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PRÉFACE. 



Le docle et pieux bénédictin Dom Tfauiilier qui 
a publié les Œuvres Posthumes de Mabillon , ter- 
mine sa préface par le regret de ne pas donner un 
plus grand nombre de ses lettres : « Ce n'est pas 
faute , dit-il , d'aToir fiait ses diligences pour les 
avoir, mais, ou elles sont perdues, ou chacun a eu 
ses raisons pour les garder. » La même observation 
s'applique encore plus aux lettres de Montfaucon , 
moins modéré ^ moins circonspect que son doux et 
saint confrère qui l'appelait plaisamment du nom 
chevaleresque de son ancienne et noble famille 
languedocienne ^ M. de la Roquetaillade ('). L'édi- 

<*) Ua moîne franoiscain du xiv« siècle , Jean de la Roque- 
taillade , obtint quelque célébrité par deux ouvrages curieux, le 
premier intitulé : Copte de la prophétie de Frère Jean de la Ao- 
quetailladey de i'Otdre des Frères Mineurs de la province de 
Gmienney fjfardien de Rodes et avocat d'Orléans, frisonnier à Avi- 
gmn fa 8^ année du pontificai de Clément Vi, dans la prison que 
i'cn nonum Sokkm, au mois de novembre. Van de V Incarnation 
MGociiUu Ifê eeopiid ouvrai du Fr^ de |a Roquetaillade eet \» 
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teur actuel recueillit, il y a vingt ans, quarante de 
leurs lettres dans les archives de l'abbaye du Mont- 
Cassin ; il annonça dans la première édition de ses 
Voyages historiques ^ littéraires et artistiques en 
Italie , l'intention de les publier ; depuis il n'a 
cessé d'en rechercher de nouvelles , et ce fut le but 
spécial d'un sixième voyage fait en 1843 dans cette 
docte et spirituelle contrée, où les bibliothèques 
et les archives lui ont été ouvertes avec une libé- 
ralité qu'il ne saurait oublier. 

Les deux illustres bénédictins visitèrent l'Italie, 
Mabillon du !«' avril 1685 au S juillet 1686; Mont- 
faucon de mai 1698 à mars 1 701 . Mais leur corres- 
pondance remonte plus haut et finit plus tard ; elle 
comprend soixante-six des plus belles années de 
cette grande littérature française ,- émule de l'an*- 
tiquité, qui , après un court moyen-âge, a aujour- 
d'hui sa renaissance. La plupart des chefs-d'œuvre 
qui ont éternisé sa gloire, sont annoncés dans cette 
correspondance, avec une simplicité qui doit 
paraître aujourd'hui singulière et contraste avec 
le fracas de notre publicité. Il n'y a point d'auteur 
actuel de quelque savoir-faire , qui n'ait été loué 

Vadê fMcum in tribukuione, petit livre, Hbrunouka, comme il 
l'appelle, où, se défendant d*être un prophète comme ceux que 
IHeu inspirait, il dit tenir de Dieu le talent de voir par l^Écriture 
ce qui doit arriver. Après avoir gémi dans la PropMte sur les 
maux et les scandales de FÉglise, il annonce dans le Vade meown 
que le Pape soumettra un jour toute la terre gui le regardera 
comme son pasteur ; et cela , par la seule force de ses armes spi- 
rituelles et mus guerres ; Non erat inlsniiôniB faomdi gunras. 
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fort au-delà des plas illustres maîtres du grand 
siècle. Il est vrai que l'oubli , ce don heureux de 
notre àge^ celte compensation à la perte de facultés 
plus brillantes ; délivre bientôt du joug de tant de 
renommée. Cette correspondance bénédictine peut 
être rapprochée et devenir un complément curieux 
des HO volumes de Nouvelles littéraires imprimées 
en Hollande^ ainsi que du Journal de Trévoux; 
elle offre un sage et indépendant milieu entre la 
critique protestante , aigre , frondeuse » et la cri* 
tique jésuitique. 

Les réponses des principaux correspondants do 
Mabillon et de Montfaucon ^ tirées des manuscrits 
de la bibliothèque royale, ou dues à une commu- 
nication particulière , ont été insérées parmi leurs 
lettres, qu'elles éclaircissent et complètent; réunies, 
elles présentent une véritable chronique littéraire 
de Paris , de Florence et de Rome. Cette corres- 
pondance fera encore voir quel était au XVIF siècle 
l'état florissant de l'imprimerie et de la librairie 
parisienne, qui fournissait l'Italie des principaux 
ouvrages d'histoire et d'érudition. Une telle pros- 
périté était due surtout aux vastes publications des 
bénédictins de Saint-Maur : leur simple et véri-* 
dlque historien littéraire, DomTassin, énumérant 
les services qu'ils ont rendus, a pu les féliciter 
d'avoir « concouru à faire fleurir la librairie , une 
des branches considérables de notre commerce. » 
La correspondance de Mabillçn et de Montfaucon 
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deviendra pour le XVir siècle el la première partie 
du XVI11% ce que sont pour la deuxième partie de 
celui-ci, les correspondances littéraires de Grimm, 
de Diderot et de La Harpe ; elle peut en être re- 
gardée comme la tête. Mais au lieu de princes 
qui ne répondent point , elle donne les lettres d'é- 
crivains instruits et vertueux. Une partie des ré- 
ponses à Mabillon et à Montfaucon manque : elle 
périt dans l'incendie de Tabbaye et de la riche bi- 
bliothèque de Saint-Germain-des-Prés, dans la nuit 
du 19 au 20 mai 1794; plusieurs des lettres que j'ai 
données portent l'empreinte des flammes. Ce dé- 
sastre littéraire oublié^ inaperçu parmi tant d'autres 
ruines, eût, à une autre époque, été un événement 
mémorable, déploré par l'Europe savante. 

Quant aux préventions que le monde et une 
certaine philosophie pourraient avoir contre ces 
lettres de moines , on jugera par le tendre attache- 
ment qui les unit , si leur ame est devenue insen- 
sible, et si plusieurs ne possèdent pas les quaUtés 
et les talents faits pour plaire. C'est à l'un de nos 
correspondants, le Père, depuis le cardinal Quirini, 
que le plu5 élégant esprit écrivait: 

Et la grAce de Jésus-Chriet 
Chez vous brille en plus d'un écrit 
Ayec les trois grâces d'Homère. 

Les deux plus illustres infortunés de l'Italie, le 
Ttnee çt Gslil^; eurent pour amis, consolateurs et 



CORRESPONDANCE 



INEDITE 



DE MABILLON ET DE NONTFHUCON 



AVEC L'ITALIE. 



PARIS.— IMPRIMERIE D'E. DU VERGER, 

RIE DE VEHNEUIL, 7i^ 4. ' 



./-) 



CORRESPONDANCE 



INEDITE 



Di IMLON IT Di 




AVEC L'ITALIE 

(lonlenanl un grand nombre de faits sar Thistoire religieuse et linéraire du \ 7* siècle 

SUIVIE 

DES LETTRES INÉDITES DI P. QlESRiEL 

» Mugliabechl, bibliotbécaiie du grand-duc de Totrane. Côme III, et au rardinal \orii 

ACCOMPAGNEE 

b( ttottrrd, b'€rlatrn66nnrnt$ tt b'unr ^ablr anaUtiqur 



Par 



VALERT 



. \ 



Auteur des Voyagea bistoriquer, litlérairei et artiatiquea en Italit; 

dea Voyagea en Corae, à l^e d'Elbe et en Sardaignr: 

de ritalie comrortahle, et dea Curioaitéa et Anerdolea italiennea: 

Bîbliotbécaire du Roi aux palaia de Vertaillea et de Trianon-, 

de PAcadémie royale de Turin : 

de rAcadémie dea Scienrei de Napifi et de phjiicurt autres Acadëmitt d'Italir. 



TOME I. 



PARIS 

CHEZ GUILBERT, LIBRAIRE 

QUAI YOLTAIRE, %\ BIS. 



>I847 



Xu PRÉFACE. 

et, avec cette connaissance des difficultés , les plus 
fermes des croyants. L'assentiment de pareils 
hommes semble plus convainquant que celui de 
génies plus élevés , mais dominés par l'imagination 
ou la sensibilité, et auxquels on peut opposer des 
adversaires de même force et non moins glo- 
rieux . 

La lecture de la table analytique et des notices 
des principaux religieux et écrivains mentionnés 
dans la Correspondance de Mabillon et de Montfan- 
cou, oflFrira sur les événements de leur vie et leur 
condition des détails sulïisants et qui n'ont pas 
été mis en note. Ce "mode de recherches et de vé- 
rifications semble préférable, puisqu'il dispense de 
perpétuels renvois. L'éditeur a tâché que ce travail 
répondit à la définition que le docte Bochart fait 
d'un index lorsqu'il l'appelle : « L'ame des gros 
livres.» Une vue fatiguée par l'étude et les voyages 
ne lui a point permis de revoir les épreuves ; il 
réclame l'indulgence pour les^fautes d'une impres- 
sion qui n'était pas sans difficulté. 

Mabillon fut envoyé en Italie sur la proposition 
de rarchevéque de Reims , Letellier , qui , à la 
mort de Colbert, avait été chargé de ce qui concer- 
nait les lettres. Louis XIV ayant souhaité de le 
voir, il lui fut présenté par l'archevêque et Bossuet. 
df Sire, dit l'archevêque, j'ai l'honneur de présen- 
ter à Votre Majesté le plus savant homme de votre 
ixivaumc. » Bossuol, qui ry.A fjvic ce m<>t était pour 
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le piquer^ dit de son côté : « Sire^ M* l'archevêque 
de Reims devait ajouter et le plus hunoble* j# Or 
c'est ce même Letellier que tourne en ridicule pour 
9ft hauteur Madame de Sévigné^ et qui en appr^iant 
que Fénelon avait rendu son unique abbaye quand 
il fut promu à l'archevêché de Cambrai , disait 
naïvement : « Que M. de Fénelon ^ pensant comme 
il faisait^ prenait le bon partie et que lui pen-» 
sant comme il fait^ fait bien aussi de garder les 
siennes, i» Un des fruits du voyage de Mabillon fut 
l'acquisition^ pour la bibliothèque du Roi, de 
près de quatre mille volumes et de plusieurs ma- 
nuscrits. 

Les trois grands ouvrages de la Diplomalique j de 
V Antiquité expliquée et des Monuments de la Mo-- 
narchie française, par Mabillon et Montfaucon, ont 
presque conduit leurs noms à la gloire par le travail. 
« C'est principalement dans ce siècle, dit Voltaire, 
que les bénédictins ont fait jes plus profondes re- 
cherchas Thuillier et tant d'autres ont achevé 

de tirer de dessous terre les décombres du moyen- 
âge. C'est encore un genre nouteau qui n'ajppartient 
qu'au siècle de Louis XIV. » Ces hommes possèdent 
toute la science des érudits du xvf siècle, mais avec 
l'ordre, la critique, la clarté : c'est, après le chaos, 
la création. Mais si l'auteur de l'Antiquité expliquée 
a trouvé de redoutables successeurs dans Caylas , 
Winckelmann, Zoega et Visconli, l'auteur de la 
D^lomatique n'a point été égalé» 
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L'histoire de la vie et des ouvrages de Mabillon et 
de Montfaucon a été trop bien écrite par Dom Tassin 
dans son Histoire littéraire de la Congrégation de 
Saint^Maur, chef-d'œuvre de méthode, de goût et 
d'exactitude, pour qu'on soit tenté de la refaire; 
sans parler du naïf récit de V Abrégé de la vie de 
Mabillon , par Dom Thierri Ruinart , qui l'appelle 
son père et son maître , de son éloge par Texact et 
judicieux De Boze, et de V Histoire de D. Mabillon 
et de la Congrégation de SaintMaur y par M. Chavin 
deMalan, laborieux et fervent écrivain catholique, 
publiée en 1843. Mais il est un mérite qu'il ne pa- 
raîtra pas inopportun de rappeler aujourd'hui, et 
qui a échappé aux énormes débats de notre loi sur 
les prisons , c'est que Mabillon peut être regardé 
comme l'inventeur du système cellulaire. Ses cu- 
rieuses Réflexions sur les prisons des ordres reli-^ 
gieux contiennent ce passage : « Pour revenir à la 
prison de Saint-Jean-Climaque , dont j'ai parlé ci- 
dessus, on pourrait établir un lieu semblable dans 
les Ordres religieux pour y renfermer les pénitents. 
Il y aurait dans ce lieu plusieurs cellules, sembla- 
bles .à celles des chartreux , avec un laboratoire 
pour les exercer à quelque travail utile. On pour- 
rait ajouter aussi à chaque cellule un petit jardin , 
qu'on leur ouvrirait à certaines heures , pour les y 
faire travailler et leur faire prendre un peu d'air. 
Ils assisteraient aux ofiices divins , renfermés au 
commencement dans quelque tribune séparée , e 
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après avec les autres dans le chœur, loi^u'ils au- 
raient passé les premières épreuves de la pénitence 
et donné des marques de résipiscence. Leur vivre 
serait plus grossier et plus pauvre, et leurs jeunet 
plus fréquents que dans les autres communautés. 
On leur ferait souvent des exhortations, et leur sih 
périeui* ou quelqu' autre de sa pan, aurait soin de 
les voir en particulier et de les consoler, et fortifier 
de temps en temps. Les séculiers et externes n'en- 
treraient pas dans ce lieu , où l'on garderait une 
solitude exacte, le ne doute pas que tout ceci ne 
passe pour une idée d'un nouveau monde; mais 
quoi qu'on en dise ou qu'on en pense, il serafacile, 
lorsqu'on voudra, de rendre les prisons et plus utiles 
et plus supportables Q. » N'est-ce pas là l'isole- 
ment, le travail, le silence et la prière prescrits par 
la philanthropie pensylvanienne et genevoise? Plus 
d'un siècle et demi auparavant^ la science et la cha- 
rité du modeste religieux français les avaient décou- 
verts, et il ne les jugeait point, comme l'a prétendu 
récemment le clergé belge, incompatibles avec Ist 
foi et les pratiques du catholicisme. 

Après la Révolution, les restes mortels de Mabil- 
lon et de Montfaucon furent recueillis avec ceux 
de Descartes , dans le jardin du musée français des 
Pelits-Augustins. Transférés le 26 février 1819 à 
l'église de Saint-Germain-des-Prés , devenue pa- 

n Œuvres posthumes de Mabillon, T. Il, p. 334, 
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r<HSse; ils gisent au fond d'une obscure chapelle; 
au-dessus est une simple plaque en marbre noir de 
Flandre; à trois compartiments avec inscription. 
Malgré la nudité de ce monument administratif^ le 
culte de l'éditeur pour la mémoire de nos deux 
grands bénédictins^ n'en est point offensé: Descartes 
rayonne au milieu d'eux ^ et suffît à décorer leur 
s^ulture. 

Dans la longue recherche de ces lettres de Ma- 
faillon et de Montfaucon , et le rude labeur de leur 
publication ^ l'éditeur a été attiré par le tableau 
dea mœurs littéraires qu'elles présentent. La 
science I la piété ^ l'ardeur au travail ^ les hautes 
vertus des hommes qui les ont écrites y les combats 
qu'ils soutiennent sans effleurer jamais ni les prin- 
cipes de l'Eglise , ni l'autorité spirituelle de son 
chef, ni les liens de l'unité, offrent vraiment un 
grand spectacle , et qui certes ne sera pas sans 
opportunité. Au milieu de ces âpres controverses, 
l'éditeur espère être resté parfaitement impartial j 
îes paroles énergiques de l'apôtre sur leur vanité , 
leur inutilité , ont été sa règle (*) ; profondément 

pénétré des vérités du christianisme , il pense que 
de semblables querelles compromettent sa cause, 
et qu'il peut aujourd'hui se pratiquer en dehors 
d'elles , avec calme et sincérité. 



(*) Stultas autem quœstiones et genealogias, et conientiones, et pu* 
gna$ Ugi$^ita ; sufU enim et inutile9 ei vancB. Tit, Cap. IJIf 9. 
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SUE 

LES PRINaPAUX ÉCRIVAINS ET RBUOEUX 

to» k CflffwmitBtt éb MAMf d et Jlmthif m. 



AGHERY (Jeah-Lug d'), bénédkftin de S.-Maor «t 
labliothécaire de 8.-6ermatii-des-Prâ3, né à S.-Qimh 
tin en 1609, mort en 1685, après ayoir passé à l'inir- 
meric de l'abbaye les quarante-cinq dernières nnnéw 
de sa ¥ie. 

AfimBRE (Jbak Sasnz d'), né à Logrono, dans la 
TieiUe-Castille, en 1630, bénédietin, mort eardiiud, à 
Borne, en 1699. Mécène sairant et affectnoix des gens 4e 
lettres, cet bomme illustre n'aTait point era au-deraow 
de sa dignité de composer, en Fbonnenr de MabUIot, 
desTers qa'ii envoya, en 1694, sm iBodeste bâiédisflu 
avec sa Collection des Conciles d'Espagne et d'Asiérif^e. 
D'Aguirré combattit la dédaration de FÉglîse gaHk»De 
4é 1682, et opina, avec moins de zèle, pour la condahfr* 
nstioa des Maximes des Saints de Féndon. 

ALEXANDRE (Noël), dominicain, né à Roura, en 
1639, eâèbre historien ecclésiastique et oontroversisie; 
le pape Benoit xm l'appelait son maître. Mort à P«rii| 
flgé de 85 ans, et aveugle par l'excès de l'étude. 

ARQONI (Akge-Màkie) , abbé des bénédictins dn 
couvent de Saint- Jean l'Evangéliste à Parme lors du 
voyage de Mabillon, et trois fois président général de 
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son ordre. Aimable^ ]p>iËcix et dÔÊte religieux qui avait 
aussi, comme on le verra, le goût de la poésie et des 
beaux-arts. Mort en 1688, abbé de S.-Sixte de Plaisance, 
à plus de 80 ans. 

BACCHINI (Benoît), bénédictin , né à San-Donnino, 
dans le Parmesan, l'aiméè WM': Élevé au célèbre collège 
des Jésuites à& Panne. ilpa^^ en 1667. au noviciat du 
couveïft tf É rarilSmcMl? ne S.4ëS^^ ra- 

conte y avoir lu, dans la cellule du professeur de ma- 
hématiques, Dom Chrysogon Fabj , les livres des phi- 
losophes modernes dont était fort partisan son digne 

^inâMarë, Bk>iB MMCrti^ 'Aq>ps(te, qdi ifllAit lÉèMè^ lAiose 
CIMBge, jusqu'à êt^e très4«gt)«ié daî 4èuviM de CMstfèh- 

Kk. 0^ l<m 11 ccm^t «M vive hofrew 9^ Ik sdidà- 

'Mtqiie. 

Après s'être adonné à la chaire, de l'année \KT% à 
i683, Bacchini y renonça pour s'attacher à l'antiquité, à 

t4a dijilonnIiqBe et à la critiqœ, d'après left eoiÉMis de 

rlttiii^îidwcht et' de Mûris, a:vec lesquels il s'étail Mé à 

tfloraee qaaod il y prêcha le carême de 1681 . L'aoriié 
mplk ymA ces. trois grands bibUothëcaires, la oonfomnfté, 
la libeMé4e Iran doctrines, les rapperts de earactètes 
liMniaràiit on des traitt intéressants de eette eorsés- 
pendimié. 

. lie plus célèbre onvtiiige de Btlcdiini est son 610^^ 
<d0' J>ererbf<,pobfieèFu»eetàModène,de 168fràl6»^^ 
9 vol. in-4o. éokit Urtfvnit en l'idée dans ses entretiens 
avec Mabillon. Sa science, vraiment encyclopédique, y 

«rendait compte et donnait des extraits des livres nou- 
vmnx; plus d'nne fois il eut à faire preuve de courage et 

.4'indépéndance contre l'amour-propre des auteurs. JLa 
liste des ô2 ouvrages reconnus de Baediim, dont lOip- 
primés, se trouve indiquée avec soin, à la fin de sa vie, 
jpar mon vénérable collègue et ami, M. Pezzansi t. V des 

^.^euQrie degli scrittori e letiercUi parmgiani. 

. ; . Après avoir, été successivement Théologien ducal 
[tlmlogo ducale) de Banuccio n Famèse de Parme; 



Historiographe et Bibliothécaire des dacs de Modëo^ 
François II et Benaad d'Esté, et abbé du saunage monas- 
tère de S.-Golomban de Bobbio, où la rigueur du climat 
ffltéra sa santé ; âgé de 69 ans, il Tint à Padoue pôdf se 
fidre traiter : sôti illustre ami, Yallisnieri, le guérit fié 
la colique &éphréti({ue avec du Tin chaud. 11 mritirat 
l'antiëe suivante» t)rofesseur d'Écriture Saifite à ftJtal- 
Tersité de Bologne. Une partie des traTerses dont la iTe 
de ce pieux et saTant bénédictin fut remplie, sera éctair- 
de aux notes de cette Correspondance ; mais ce qui iib 
saurait y être rattaché, c'est la singulière Tariété de fltîi 
tdents : Bacchini était fort dilettante de musiqtië; tték 
taoces du duc Renaud, il se fit artificier, et tout ittbdèttë 
fiit raTÎ de sa machina di fuochi di giqja. 

Deux disciples suffisent à la gloire de Bacchini : ifcl- 
raton et Sdpion MafFei. Muratori, qui, âgé de 19 ans et 
déjà ardent à apprendre, ne pouTait se détacher dé Itd 
quand il passa par Modène, et avouait plus tard « qtill 
devait au dseau [scalpello) de ce grand lettré d'èt^ ce 
qu'il était devenu », let le jeune Mâffei, qui reconnaissait 
avoir été détourné par lui des études profanes et fri- 
voles pour les lettres sacrées, qui l'écoutait comme un 
oracle, le prenant pour arbitre dans sa qùerdle mec 
l'allemand Pfaff et le pleurait comme l'honneur du sièelè 
et de l'Italie {Ftalice olim et seculi decus); sans parler éd 
son cher Dom Camille Afiarosi, de Reggio; dusavantlkMa 
Pierre-Louis délia Torre,' de Gèikes ; de Dom F<»rtiBMlo 
Tttmburini, de Modène, depuis cardinal; du eat^jhud 
Joseph Livrizani ; et du docteur Pierre H^Mdé Gbfh 
raidi, professeur de grec et d'hébreu, et précepteur den 
princes de la maison d'Esté ; noms moins édatants que 
Muratori et Mafiei, malgré la pourpre de deux d'entre 
eux^ mais qui témoignent toujours de l'asoendant, du 
savoir et de la renommée du bénédictin de Parme, 

BALUZE (ÉTiENif e) , né à Tulle en 1630, bibliothé- 
caire de Colbert, savant et laborieux historien, mort à 
88 ans, lorsqu'il travaillait encore à sa belle édition 



des OEimres de saint Cyprien , imprimée aa LouTre. 

BANDUBI (àhsblmb), né en 1670 à Baguse, petit état 
aride, jeté an sein de la barbarie et qui a produit un 
nombre extraordinaire d'hommes illustres, tels que :1e 
grand médecin Georges Baglivi , mort à 38 ans, le 
Boarhaaye du xvii siècle; l'habile mathématicien Bos- 
eowich; l'étonnant improvisateur latiniste GagliulB, et 
raimaUe, le regrettable comte Antoine de Sorgo, si zélé 
pour les gloires de sa patrie. Ce bénédictin avait par- 
eoumlltalie, vivant de son talent d'organiste ^ lorsqu'il 
ccmnut à Florence Montfaucon, qui, frappé de son savoir 
et de ses qualités, lui obtint du grand duc Gôme ni la 
chaire d'histoire ecclésiastique créée récemment à l'Uni- 
Yersité de Pise. Il fut ensuite envoyé à Paris à l'abbaye 
de S.-6ermain-des-Prés, afin de se perfectionner à cette 
grande école. Disgracié par Gôme, le duc d'Orléans, fils 
duBégent, le nomma, en 1724, son bibliothécaire; il 
avait été élu dès 1715 de l'académie des Inscriptions. 
Hortde la goutte à Paris, âgé de 73 ans. 

BABBABIGO (Grégoire), cardinal, un des plus illus- 
tres prélats italiens du xvii<^ siècle , né le 25 septembre 
1625, mort en 1697 , évèque de Padoue. Il créa dans le 
aéadnaire , étendu et doté magnifiquement par lui , des 
chaires de Grec , d'Hébreu , de Syriaque , de Ghaldéen 
et d'Arabe, et une superbe imprimerie orientale admirée 
par*Mabillon. Béatifié , il a non moins justement mérité 
d'être comparé par ses vertus et son amour des lettres 
an cardinal Frédéric Borromée. 

BABONIUS (César) , né à Sora , dans le royaume de 
Naples , en 1 53i3 , oratorien, général de son ordre, con-< 
fesseur de Clément VIII , et cardinal-bibliothécaire de 
bYaticane. Ses Amiales ecclesiastici aChristo nafo ad an- 
numWm, imprimées à Rome, ir>88-93, 12 vol. iu-fol., 
lui valurent d'i^tre appelé le Pèr^ des ammles cccl€s*a$ti^ 
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^ue$. Telle était saréputaticm de piété et de fldencflyiqpil^ 
r41eeti(m de Paul Y , il avait obteaa trente-nx voix^buH 
lecooclave, et aurait été nommé pape si la &ction etp^r 
gnole ne s'y était opposée, à cause de son traité 4e !• 
Monarchie de Sicile. Mort en 1607. , 

BEVEBINI (Babthélemy) , religieux des d c r csi ég^ 
lier» de kHère de Dieu, àLucques, modeste eongvéga? 
tiion ens^nante créée Ters la fin duxvi* siède, par JéM 
Leonardi, de Diedmo, village de ce pays, laquelle • 
fourni des hommes instruits, particulièrement d'eioel* 
lents latinistes, et qui mérita d'être excepté de k snf^ 
pression des convents par Tadministratimifrançaise. Vé^ 
radition de Beverini fut singulièrement précoce ; dll 
15 ans il avait coikunenté les principaux écrivains ékâak 
que». Ses Annales de LuegueSy écrites en latin et restées 
manuscrites jusqu'en 1829, imprimées assez incorrecte 
ment dans cette ville, trop p^i jalouse de la gloire d'w 
tel fils, auraient, àune^poque littéraire, tdytenu une juste 
célébrité et fait décerner à Beverini le surnom de Titi»> 
live de Lacques. M. Pierre Gicnrdani s*est p|o à traduire 
dans ce style , modèle pour la pureté delà prose italiemie 
classique, le H""® livre de llnsurrection des Siraeeimt 
(dégomillés) en 1531 , et qui dura onze mois; peiotift 
dnaaatique d'msie de ces grandes émeutes d'ouvrien 
produites par le besoin, la cupidité, ou excitées par 1*4- 
tranger, qui ne s'emportent point à des excès trop san- 
glants, que dierche à diriger l'honnêteté et Topod^nee 
de là bourgeoise et qu'^[Mûsent alors k prodenee aiia^ 
tocratique et l'ascendant religieux. La version de Vi^ 
ndde in oetava rima n'avait coûté à Bevorini que trei» 
mois; elle n'a point fait oublier celle d'Annibal Garo, 
malgré rénormité des éloges de Bedi, qui lui écrivait 
qu'dle avait été inspirée par rimmwtel génie du gran^ 
VirgHe,asSsté par celui délasse. Meurt en 1686à 57ans. 

BIGOT ^eby) né à Bonen, l'année 1626; BMvt dm 
tamèmeTilkàràge de64ans; ondes {UosârodittetdM 
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Ak0i honuim de hiea de s(m temps. Il avait voyagé en 
■olla&de, en ÀDgleterre, en All^iiagne et en Italie, et ne 
eètsa de corirespondre avec les savants qa'il avait connus, 
ijirteut avec Hâgliabechi. Invité plusieurs fois à la cour 
pendant le séjour d'une année qu'il fit à Florence, il 
répondit « qu'U voyageait pour voir les livres, connaître 
1m lettrés et non les princes. » Voici en quels termes, 
im pep ^oï6tes. Ménage, son ancien ami, le regrette; 
« Si j^étais à l'âge de quarante ans , je pleurerais amère^ 
menlUimort de M. Bigot; mais je suis tellement accablé 
de mes maux , que je ne suis plus capable d'être sensible 
^a maux étnmgers... U y a trente ans que M. Bigot 
lofjbait ebes moi toutes les fois qu'il venait de Bonen à 
Mis, sans que nous ayons jamais eu le moindre difié- 
fend l'un avec l'autre. Il était singulier en une chose; 
eomme il pariait peu , il ne me disait jamais rien de ce 
qa*û Avait dessdn de faire, nonobstant la familiarité 
ifQi était entre nous, jusque-là que lorsqu'il fit le voyage 
de Borne , il ne m'en dit jamais rien qu'un jour on deux 
a¥ant de partir. Lorsqu'à me dit adieu , il me demanda 
senlailent si je n'avais rien à lui ccmmiander.... La bi- 
bliothèqne qu'il laisse vaut au moins quarante mille 
francs. » CSe grand amat«ir de livres a lidssé quelques 
donseils qui peignent les mœurs assez joyeoses de la li- 
brairie ùa xvir siècle :« Quand il voulait acheter des li- 
tres, rapporte encore Ménage, il disait que le meilleur 
temps ébût la veille ouïe lendemain de beaucoup de fé- 
te8.Et sa raison était qu'en y allant la veille, les libraires 
4MaaieHl b<m marché pour avoir de quoi se réjouir pen- 
«ùàtles fêtes; et qu'en y allant après que les fêtes étaient 
passées, ils se relâchaient pour se rembourser de l'ar- 
gmt qu'ils avaient déposé. » Les manuscrits de cette 
•HAe bibliothèque, commencée parle ptee de Bigot, sont 
fNmés à la bibliothèque du Boi. Ce laborieux savant a 
peu produit ; sa passion ^it de In*e et de faire des 
notes qu'il communiquait à ses amis. Il eut part à FÀnti- 
Bafllet de Uénage et aux deux Glossaires de Du Gange. 
p Idnvfiit, raeonte Vîgneul-MarviUe, U me montrait ws» 
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%fMiki» tkàt^im de reMArque» grecqoM et bUiMi; air 
ii»dîiMt;Voflà(lata#»9Qiirpoti«te»a^ < 



WLàJfEPm (THOifAi), bémSdietiii <!• S.-Maar, né à 
lioyoa en 1640, leHgieMx ÊênintÀe par ta sdenée, I» 
pnMlé el ViBitëelté demie* âefé aux jésnite»^ Itf 
oMiÉto d« mende loi ûl wéfilRir l^»fdre dé %. Béiiofr.- 
n eatBi i 18 «ne dons VaMMi^ye de S.-Benâ de KéhBl} 
dÎBfgé dîenedgner tap^o^éphie ^ tathétdogie imx 
ne^flMij il eot ^m gtwM icdfa, renarqae ttom VSaéete'/ 
« dé Icér ipjMfidre lei de^nîrs el les yertos dé lent' 
élit, (ftie délesexereer dans les qnesùene eèêbett éff 
tOskÛM de Ikieolii. Ses exbeirteticmg éiaieiît àbuteiraeî 
pHp ets eiewplesy el l'on iFÔyail ses disciples aussi vg^ 
éttts à l^ndlw çt'à réepôtei i » Qoand ilfot eheisipeitt 
pvMdar à rédMon dn t. Ai^slln, Nic^e éemit: 
«CiMeAUtienanrft un inéeès heureux , paiceqa'élW 
eil^Mrt les aMÉns ^on refera des pins hombles dtf 
sécMi§>^^i^; el ptMtf dramr les cfliTrages dn plot 
IniAtedéMGvtesM»^»^ îlihKtf 
mdUbtè. » 6Hig|é , piHîi*èbi]^^ qn^lqned ÉiùraseritSi 
d»faÉP8 mt^mige-dii^ lèsi^TB-lès. « ilyaosailétë 
seiBri^ iweiite uÂâ WmiHf lA se seMÂtr trailé ayee beaii^ 
ûmp de #^e«V| lÉfais les eiÉ|>él!<ieQrs kd doÉoi^mf 
ptm mMpa^gfttiàMt^Wi^ reKçieax eônTérs 

d^BÉ6dflMÎMlltle«l^ Ils eamaM^oèrent léor Toyage vM 
\mBBt 4» jetiie d'msey tt firait ee mAme jénr dh: lienea 
à pied»' -Sm oMim m IhitdieiÉiMil échauffé qa^ 
itmkOslà^Xt^b ff se IMnTa «i^ès-ind; il fil oeponàairt 
on 9ÊM penf snifre Doië 'Malnptn (imqo'à Noyoïiy &tt; 
dite jcnirs aprèe êMitteAféd^ û alla faire le grand 
wyisi de INâmrttttépaip nœ mëH préeiemre. Les iKn^i 
ji ét ii> i ii mÈttÊÎMBmA àlBgés de li perte tf on reli|^ew 
qpft éliitesttnd dilmita oionéB'poàr sa t^rto, ^ 
gnaai'tHmr i>Mi'BlKiÉptai on pareil aeeident, loi ai^ 
deiMmiil 4e jirandre im ohetid. et dintem^^ seif 
JeÉnés dMs sesToifagesi qn'il n'Mlrepienatt qrô dane 
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ttanuserito dont il avait besoin. » Nomme eellerier de 
8eint-6enDain-dw-Pré8 ,« b gloire de IHea fut toiq^^ 
son principal objet. Pendant les vendanges , il fedsait la 
prière aux ouvriers avant le travail , et les menaitlDdh 
mème à la vigne. Sa présence les rrtmait danskres-' 
pecty et Ton n'y entendait point oes.diansons de disso-: 
hrticaiy'qai ne sont qae trop ordinaires. > L'amour de k» 
retraite faisant désirer àDom Blampin d'être éb»gné de: 
Funs, il liât éla, an chiqpitre général de 1693, prievd» 
l'abbaye de Saini-Nicaise de Beims; « mais k supériorité 
ptoissait un écueil Gocote {dos dangereux. Il obât 
, résolu d'en remplir de sou mienx tous ki 
devoirs. Persuadé que sa dig^té ne Mdranait rien au- 
dessus de ses frères, que l'oUigation d'être plus bumbk^ 
plus pauvre, plus pénitent , il porta ces trois vertus au 
plus haut é^gté . Ce fut alors qn'<m vit ce savant homme, 
q/ai fvait presque toujours été plcmgé dans l'étude, pas* 
aer tous les jours plusieurs heures an travail des mmui» 
à k tête de ses confrères. » N<Hnmé en 170B visiteur de 
k province de Bourgogne, il se soutint dans les mêmea 
pratiques de pénitence et d'humilité. « Étant à Lyon à 
ktabk de M. k cardinal de Bouilhm, fl fut app^ par. 
cette Éminence l'illustre compagnon et k par&ît imi- 
tateur du P. HabiUon, dont <m venait de vanter l'éruÈlir 
tion, k science et k piâé. Ijs Père visiteur, qui n'avait 
pas «iccNre parlé, ne rompit scmsBence que p<mr dire 
avec modestie et en rougissant, qu'il n'était rien du tout. 
Un abbé de kpremière qualité, et qui âait accompagné 
de pkuneurs perscmnes ck distinctîcm, l'ayant rencontré 
dans les rues de Lyon, s'arrêta en disant hautement: 
« Vous voyez, lieisieurs, ce révérend Père, c'est le (dus 
savant homme de France.» Cet éloge causa une si gnmde 
conftision à Dom Bknq>in, qu'il s'enfuit promptemant 
et préd]^ k pas afin de ne pas Mre apervu... Sa m%- 
idère de vivre était une sévère et cmitinuelk pâûtoiee. 
Souvent il ne buvait que de l'cMi, sur laquelle il répan- 
dait quelques gouttes de vinaigre. H ne se nourrissait 
que de légumes et de fruits , et ne mangeait du poisBOtt 
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qae très-rarement. U passa le dernier Carême et le der- 
nier Avent de sa vie, en ne faisant par jour qu'on très- 
modique repas. Pendant Thiver si rigoureux de 1700, 
qui fit mourir les arbres et les plantes, il ne s'approoht 
du feu que pour faire dégeler son encre. Toujours 
prêt à se sacrÛier pour Vobéissance, jamais les tonnerres 
et les orages ne purent l'empêcher de continuer sa 
route pour arriver au jour marqué de ses visites. » Après 
avoir rempli cette charge pendant dix-huit mois, 
D. Blampin tomba malade à l'abbaye de Saint-Benoit- 
sur-Loire, le 10 février 1710, le jour de sainte Sdio- 
lastique , et mourut le 1 3. « Les dernières paroles quH 
prononça furent celles de la profession religieuse selon 
la règle de saiut Benoit : Suscipe me , Domine , seoêfUUmi 
eloquium tuum et vivam, etc. U fut enterré, comme il 
l'avait souhaité, devant l'autel de ce saint. Il était Agé de 
70 ans. On eût dit que la grâce et la nature s'étaient 
unies ensemble pour en faire un homme accompli, n 
était bien fait , il avait un esprit supârieûr , et son exté- 
rieur et sa conversation lui attiraient le respect de tout 
le monde. » 

B0U6IS (SiMO]f),bâiédictin de S.-Maur, né à Séei en 
1630, auteur de quelques ouvrages depiâé. ânsin 
périeur génânl de la congrégation en 1 699, il refusa.LB 
veille de la conclusion du chapitre , il avait ordonné so- 
erètementqu'on Initintprètun cheval pour quatreheores 
du matin, et «près avoir entendu la messe, il prit la route 
de Vendôme. « Toute la France, dit Dom Taaain, admira 
cette action du Père Bongis. Le roi et toute la cour con- 
çurent de lui une estime extraordinaire, et le pape dé- 
ment XI, qui venait de casser l'élection dedeux généraux, 
l'ayant appris, dit tout haut, « qu'il ne s'étonnait pas sll 
y avait tantde bien dans la congrégati<m de Saint-Manr, 
puisqu'on y fuyait les dignités. » Betiré au monastère de 
Jumièges, qu'il avait choisi à cause de sa solitude et du 
souvenir des saints qui l'habitèrent, quoiqu'il y eftt 
bien aussi la salle des gardes de CShailès YII, et le ton- 
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beau oa plutôt le coeur d'Agnès Sorel, il demanda d'être 
(^ar^ du soin des lampes et de qadqaes autres offices 
pareils qu'il estimait [dus que le gënéralaty auquel toute- 
fiofïsilne put échappêren 1705. Mort en 1714, Agé de 84 
anS| deux ans après s'être démis de sa dignité. 

BRETAGNE (Claude), né à Semur en 1635, un des 
picfs dignes supérieurs delà congrégation de Saint-Maur 
par la vertu, et l'an des plus aimables par l'esprit , les 
manières et le don de la conversation. H était visiteur 
e ^Normandie lorsqu'il termina sa carrière à Rouen, âgé 
e 59 ans. I)ès qu'tt se sentit en danger, il renvoya par 
humilité l'institution de sa charge, afin de mourir simple 
religieux. 

C'est à Dom Bretagne que Nicole écrivit cette lettre 
charmante de naïveté et de bonhomie, dans laquelle il 
raconte sa triple mésaventure comme auteur de pané- 
gyrique, dej serînoiï et d'épitaphe : « Dieu partage, mon 
Révérend Père^ aussi bien les talents de la nature qxte 
ceux de la grâce ; et l'on peut dire des uns et des antres : 
Unusquisque proprium donum habet a Deo, Chacun au 
moins est obligé de reconndtre ceux qu'il n'a pas; et 
c'est pour satisfaire à cette obligation que je me sens 
pressé de vous avouer très-sincèrement que je n'ai point 
du tout celui de réussir dans les ouvrages qui deman- 
dent de l'invention et de la beauté d'esprit, où il faut 
se soutenir de soi-même, et prêter des ornements à ce 
que l'on traite. Il me faut toujours une base et un appui 
grossier et matériel, et qu'il y ait quelque chose à 
prouver et à démêler : à moins de cela, je tombe, et ne 
me saurais soutenir. Vous ailes voir, mon Révérend 
Père, que je ne parle point en l'air, que je ne dis rien 
qui ne soit appuyé sur des expériences très-certaines ; 
je ne ferai pas difficulté 4e vous les rapporter pour vous 
divertir. 11 y a quelques années qu'un de mes amis 
m'ayant montré le Panégyrique d'un saint qu'il devait 
prononcer, et lui ayant dit avec liberté que je n'en étais 
pmnt du toat satisfait, il m'engagea h lui en faire un, 



NOTICB8. 

pi^iqne je renvarMis le sien. Je leU proadi, et qiMl» 
Quea jowrs ai^ i« loi tfoaiiai ee que j'atais fol. fl 
radieirta et le ^^fîime perfûlesent bien. Cependant le 
eoeeès en fut, qa-ayent aimuté a«9fr>inéine àee senioii; 
î'enteqdîi, A mm e^, je ne aai^ combien de gepe qoi 
ne ponYaient 3'iippMb^ de dire aaiec beat : Le panie 

aermen ! lie f^tojraltlfi fwmoii l Est-ee lA inrédiar 7 (M 
a jamaîa tu mi tel Panégyrique ?Siifin étant Mrti, et 
ajant été témoin de <pifnlité de idaisantenea d'hantant 
pîoa natw^ea et pliia li))reat q w i^er^^ 
j'y i^e jntér^; il y fq rat qoi me irlnrent %rmnt 
aérieo^eipent, pPTir ipe flîre, qii'4tapt mû dn prédioe* 

teur, je lu dfivai« ayertir de mia mêler ploa dhm métiir 

d^nt Û t'açquittiàt ^ mal. lioprédîeateor néanmoins âe 
ae rebuta pas de fe ifMmi^aifi aocpèi, il eugea de moi une 
aefHmde fois la m^W^ eoryée. îe Taeceptai pour avmr 
ime aeem^ fpia Iq |4ai|ir df» qç^ jugements dn monde, 
et j'asaistid epçor^ À ce «ermon. t'amoni^propre s'était 
m peu défenvltt la prenne lois contre le jugement pur 
blie, pereeqoe )e pré^tèw aTalt mipeu défiguré le 
premier sermqp par quantité delflmbwM. mal nonans 

qu'il y avait fiioatés, Mais )a aeçimde fois il Ipt entîèi^ 
ment désarma ea^ Ifi pr^^tenr ii'^io«t« pas un fmt A 
ce que je lui ayaia df^wé» H le-d^fltJwa ifiieqv qn^ m 
méritait; et qiHnqu'wmtanr dfl^t 9n râtela piÂoe amt 

extrêmement déiiçat A la maniée d^nt Q^ ^ inmiwfMf 

j'en fus eptièremeiYt s^ttllait. Gq|»qi^t»iKMm Siévénan^ 
Père t ce aeeond sermqn Wt efitièrement le même amcApy 
a exdta les mêmes plaisaptericp, je les essuyai comme 
la première fcjs» et j'^i^pvat ce que dit Ti^te : ffra^ 
iiquêfatmsua. Ainfi je me résolus fort gainmil^de |Nm* 
£ter de f»» àeat évépeiMPts, el de n'aTpir paa fcaâolli 
d'un troisième , pow renoncer aui^ Pai^éKSi4viaa^«- 
Tons difeipeait-êtreqii^ lie s'ai^ paaieida 9wt(gp^ 
que, mm d'nne EfAt^rt^. Mais po\ir anoî, je ne âi4^i8«ie 
guère ces dem sortes d'4erita* lia demandent^ mm 
semble, un pareil gâiie. ys ont la mêane Aa, qui est 4a 

tsimw duM l'aipntdaa bmnm^ «HKdMkaftjpMiir 
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et k diflârenee cpie j'y mets, est que le Panégyrique 
ffnne perBonne morte est une longue Épitaphe, et 
^'one Épitaphe est un court Pan^yrique. Aussi les 
Fmégyriques de saint Jérômeportent le nom d'Épitaphe: 
Mpiteg^hium Paulœ, Epitaphium Nepotiani. Mais de peur 
^e vous ne croyiez néanmoins^ que l'application ne soit 
pas tout à fait juste, il m'est facfle de vous le fiiire ap- 
prouver par une autre aTenture qui m'est arriTée, et 
que j'ai mise aussi en réserve pour faire yoir à ceux qui 
en douteraient, que je ne suis pas plus heureux en Épi- 
taphes qu'en Panégyriques, et que j'ai raison de re- 
noncer également à ces deux sortes d'écrits. Je fus en- 
gagé autrefois par feu Madame la Princesse deConti, de 
frire rÉpitaphe de M. le Prince de Gonti : et comme elle 
étaiten latin^ et qu'elle ne fut presque pas entendue, elle 
ne fut pas alors trop désapprouvée, et on la grava aux 
Chartreux d'Avignon. Il arriva donc que qudques an- 
nées après, passant par Avignon, en 1676, et y ayant été 
adressé à un fort honnête homme, qui pour me régaler 
avait assemblé diezlui quelques-uns de ses amis, ils eu- 
rent la civilité de me faire voir ce qu'ily avait de plus cu- 
rieux et de plus rare dansleur ville. Ily en eut un quime 
proposa de me mener aux Chartreux, et qui allégua pour 
ndson, que j'y pourrais voirie tombeau de M le Prince 
de Conti et son Épitaphe. Mais le plus bel esprit d'Avi- 
ga<m s'y opposa, endisant que cetteÊpitaphe ne méritait 
pas d'être vue, et qu'elle ne valait rien du tout. Tout le 
monde en demeura d'accord, et moi aussi, avec intention 
if en faire mon profit, et de m'en servir pour me délivrer 
à jam&is des Épitaphes. Toyez si après cela ces bonnes 
et éloquentes Religieuses, qui ont dressé l'éloge funèbre 
de cette abbesse, que vous m'avez envoyé, qui est un 
-dief-d'œnvre en son genre, pourraient agréer que vous 
-èoniei dioisi un si nudhabile fiiiseur dl^itaphe? C'est 
M qui m'a fait dire qu'il était plus de votre intérêt que 
du nden, de recevoir mes excuses. Je vous honore trop, 
et ces Beligieuses, pour permettre qu'elles soient 
tronquées sur mon sdjet. Ainsi j'abne beaucoup mienx 



pratigiMr à liQiir égard cet am ^pie: 

qui n'a'pafi véom à mérita la JkMiaiige.d'babaeié, doU 
an mfàm tâcher de mentor, la Unumge qjoà en w^pioAê 
le plufiy qui est eeUe de la moA^rt^ : j^ no» 

~ Vm antre lettre e^rieiiaede Nîeole^àDwn BMigM 
aw la manière d'enseigner b|^ul08(4dii^ aux jeuojMMh 
ligimiXy {Hregeritnneecfl^^ 
ji:f .J(^ jewes^lletegî^ aont d'ordinaire ftnt m odert a a 
et f ovtr rev^ueillîA da^ le^ annéee de leur nonciaty 
^n'on ne les y abdique, qn'à des kctnrea on aplii 
.qomiae eelle de rÉqrttore Sainte et des Pares, e« 
moins édifiantes comme cdle de ^pielques livres m 
muns de méditations : mais sitèt qu'il en sont sbrtiii 
nelennf &it presque lire que de nûsérabies cahiersn 
plis de, eliicanes philosophiques et théologiques, qoi 
enflent la tète de ces Jeunes gens, et leor persoadenft 
qu'ils sont fort habiles. C'est pourquoi jê ne saurais 
m'empôcber de vonsdire^ayec liberté et avec conlBaiioi^ 
que je souhaiterais que la philosophie humaine jtùlnm 
quelque sorte rabaissée et qu^il n'y ei(kt pestant comme 
4'en connais, qui passent pour, de grands philoscq^has, 
pour sectateurs de Descartes , pour, curieux des belles 
choses, qui sont des mots par lesquels <m déguise àam 
le mcmde la vanité. de ceux qui s'appliquent avec ardMr 
à OBS recherches* Eest peut-être bon d'ètpe euplasteoni 
points sectateur doiDescartes, puisqa'il-est sans doots 
plus raisonneblecpi^ les autres; mais il ne ImxI paa qm 
oette qualité fasse paraître qu'on en isase «ne psoiessîMi 
onyeirte; qu'on se &sse remarquer dans cette gneraedas 
enfants dn siècle : car dans la vanté les cartésieÉMi ne 
valent guère mieux queues autres, et sont souvent pbm 
fiers et {du&enffîsa^ts : et Descartes même n'était pas iva 
homme que l'on; pitt appeler une personne de piéli^ 
quelques louanges que lui ait données K. GiairaelUflr. 
Mais surtoutil faut Meuse garder de porter cett^phito- 
iM)phie jusqu'à certaines opinions téméraires qu'on en a 

tlv^çs, et qui sont fl'uite si périUeiM cimséqaeo^ ^ 
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l'Ai «eswsta'd'M Um th pettt tMtrt. iftd dé t&mpmsi 
Ar'jétomnr) àntutt qiid TéiM pottrrtt, eeui dé votte 
•mgrëgatkm ^tti oM dé rattiUAe à k phttoMlttiliiè dé 
DMcartoB) de pmwer jM^'ft tkâ bdiiséqtléiiées. »Uné dfei^ 
ni^ lettre de Nimte à Obtt BMi^e éffi" k pl^ 
«Mbaiiitiqiie coiitleMée|MMige : « YMtt pMtezittfbr- 

héBÊréb mi prlndMs }ftriloeôpM(|«ies I régtthl dfet fl(^ 
IMbdoe) en était lA etnkilgeiimt étoigné, qoe qiklid il 
tottkit donner nn etm^dt&ie tèrerie qtA pMrstt 
Mfce approinréeé pic «ttftèleiienl^ ilptoposadt d'CNrcfiiiiiire 
yeplnion de l>e8edrteé ma le Mrtièfe et su» fespané:.... 
lé n'ai jamais en MMi k MMrt&dre fimséé d'tmë opUdot 
qn'il ffi'attritoe, que Dien lie {HÉBde AtëantÈr flUdAtenant 
aocniie partie de k «batière.... Kons aottlttetl ai prts de 
VlHitre Tie, e*e8t-à-dire d'nii éiai oii Hôte aiorens k 
Write de tonteà elioaeé, pourrfii qne non^ iionâ aoyons 
tmdns élgnes dd Boyêuasiede Dfen, ^ilè ee n*eét pas k 
peine de se travaitter i s'éclaireir de lodtès les gestions 
eorîenses de k Tliécflogie et de k Phâosoidiie. » 

Nieole, dans one autre lettre, revienl atee mm moins 
de sérérité snr Descartes et k pUtosOphie. « De qdel- 
qtie éloge qu'on rdère k plMoséphie de M. Descdrtes, 
il faot néanmoins reeonnattre ^e ee qn'ette a de plus 
wMj est qu'elle ftdt très-bien eompr^idre ^ne tous les 
gens qui ont passé leur vie à philosofriier sur k natm:^, 
n'avaient entretenu k monde, et ne s'étaient ratretenus 
tnx-iDèmes,qnedesongesetde chimères... J'ai vu tant 
^ taÉMé et tant de présomption parmi- ceux qui font 
atétler de pliiIoso]^e et qm soutieAneift même la plus 
solide^ que si j'ànds à revivre, il me sead)le qpie j'évite- 
ftis ds faire paraître de Pindinatioif pottr aucun de 
ees pMtis, et cpe je ferais en sorte qu'on ne me mettrait 
jplM annomkre d^ cartésiens non plus qu'en cdui des 
màrm*»fXdMûAlB TndU de iafaiblê$$e de thomme '.•On 
ifdlC pUUosopM trois mille ans durant sur divers prin- 
cipes, et U s'élève dans un coin de k terre un homme qui 
Aanlfetnile k koe de k phiUMM^Ue, ^ qui pr^tcwl 



Iflîfe Trâr^pie tooi.Miix qui scmt iFeoiii atut loi n'ont 
tien «lieidii dans l6t i^încîpetda la natore. Et.wne 
sont pas seulement de vaines promesses,. cv Ù'tert 
aToner que ee nouveau venu donne plus de lumière sur 
iaeoBttiimmce des dhoeea iialn^M (p^ ti^ 
tauÊÊÊlMn^m avaient dmuié» CqModanii qirt^inrriKMH 
lw»4<t'îlsât en à Ihm voir le prà dft «À(y^ 
ÉripM ds k t^iloso^ie coannaiie, illaisse cMOtçidiM 
te siens hsaôoouytfobseitrilés îa^teâtamblss àFiêspÉt 
hwftaia. Oe qoil noM dit, par ex^nple» de l'aspis» rt 
skfbntafiped» k iMtière, ast stqet à d'étna^as diS- 
«isItâES etf Si bien paiir qs'il n'y ait plus de pkaska^ 
de innièrè dans «ètt qui iMuralssenl n'en ètee pas 
aOrayés. » 

• 

BCXIVAIT (LÔM^), né KlMèA Ftottée 10S5; secré- 
taire du roi de 1647 à 1661, se retira daiis FaMbàiye de 
jS^-6çrmaii|-des-Prés, où il devint commis-derc. H avait 
fiSÈi^ê sa islia)^ à Ctiaries Buttèau, sénitrarè, mort 
ïAoyén des èècré&tres du toi, en 1710, à 84 ans, auteur 
jlPm éàvibit et patriotiqaè ThiHë de la présétmàe èes 
hii BeÈfbflte sUr testais (FBspàànèj dim Àni/ialèÉ Frèh- 
kldi èai ëfkàùf^d Tiitfhri^ ab afUo 45B ad atMà 5^, 
làséréËsèim tes œuvres dé cet ffîstdrièn, et ^(ùfifaéi kiikt 
toîteSy deftoiséy dix piquantes lettMs de Qnaètt- 
iteànot. 



' • . ' ". 



CÀSANÀTA (Jérôme}, né à Naples en 16^, iniM à 
Jlqine en 1^00^ cardinal et bibliothécaire de la Yatjifiane. 
fit augmenta et dota la bibliothèque de la Bfinéfvë; qui 
q^tmi porte son ùom. Saint-Simon Ta bien jugé él io- 
' ;^iiécié : « ïème, dit-Ël, perdit en lui un de ses 'pam'fntp'' 
très cardSMuij par sa piété, par sa doctrinei ^ le 
^olAlbrSé et te mêSxAèB Hvfes qu'il ramassé, et jpjifé^ le 
bien qu'il fit aux lettréft. » 

wKûhè' le' uf i&i>^ wéij m&&ii^f&iitëlà mutëtiàië Iks 



X\XU KOTICES. 

cardinaux César Fachinetti, Jales Spinola et JaeqaesOaA* 
tehno/arehevèque de Naples^ mort dans cette ville, Agé 
de 41 ans. 

CIAMPINI (MoKSiGKOR Jeak-^dstin), né à Rome en 
1633, mattre des brefs des grâces et préfet de eeox de 
justice sons Qément «IX. Antiqoaire, histmen, physi- 
cien, littératenr, un des plus ardents Mécènes de Vltalie 
et dont la bibliothèque et le musée étaient un de ces 
rendefr-TOus européens si précieux aux savants et anz 
étrangers qui visitent Rome. Mort en 1698 abbréviatear 
du Grand-Parc, collège chargé de l'expédition de cer- 
tains brefs et dont il a écrit en latin les vieilles annales. 
Il partagea sur l'usage du pain azyme dans l'Église latine 
Topinion de Mabillon, et fut avec le docte prélat Fabretti 
et le custode de la Yaticane, Schelstrate, son assidu 
dcerone à Rome. 

COIXOREDO (liEAifORs}, Cardinal, d'une famille 
originaire d'Allemagne et depui|s trois siècles établie 
dans le Frioul. D'abord simple oratorien de S.-Philippe 
de Néri à Rome et depuis grand pénitencier ; ami de 
Mabillon et des savants avec lesquels il correspondait. 
U fut prié par Féaelon de présenter au pape la lettre 
par laquelle il lui soumettait ses Maximes des Saints, et 
se montra disposé à le servir, bien qu'il l'ait jugé dans 
l'erreur et félicité de sa soumissiou. Mort le 1 1 jan- 
vier 1709. 

GOME III, grand duc de Toscane, fils aîné et succes- 
seur de Ferdinand II en 1670 ; mort en 1723, âgé de 81 
ans; prince ignorant, médiocre, vain, mais qui, excité par 
Redi, son premier médecin , prodigua aux lettrés et sa- 
vants étrangers des faveurs pour lesquelles il ne fut pas 
moins loué qu'uu vrai grand homme. 

GOTELIER (Jeah-Raptiste) , né à Nimes en 1627, 

tfun ministre protestant conv^rti^ professeur de langoQ 
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grecque au collège royal et bibliothécaire de Ck>lbert. 
Voici quelques traits de l'agréable lettre de Chapelain à 
ce dernier par laquelle il l'avait proposé ; « De tous les 
hommes de ma connaissance, il ne s'en est présenté 
qu'un seul qui, avec beaucoup de probité et d'habileté 
dans les lettres, eût cette qualité si rareque vous désirez. . . 
C'est un ecclésiastique âgé de 40 ans , nommé Cotelier, 
bachelier de Sorbonne , et qtii, ayant &it un cours de 
philosophie pour pouvoir être socit^ Sorbonicus , se vit 
arrêté par sa pauvreté dans sa licence , et fut dans l'im- 
puissance de fournir aux frais du doctorat. Mais s'il n'est 
docteur, il est docte : il possède l'hébreu , le grec et le 
ktin à la perfection, n'est d'aucun parti, et il est également 
^dmé de tous les deux. Il n^ a rien de plus modeste, ni de 
moins présomptueux: il connaît l'école, mais il est au-des- 
sus de l'école; ami de la paix , et croyant que pour l'obte- 
nir on peut se relâcher de quelque chose. » Cette lettre et 
surtout la Conversation sur les vieux romam insérée par le 
P.Desmolets dans sa continuation des Mémoires de littéror 
turey et adressée au cardinal de Retz, prouve^que celui-ci a 
pu très^bien dire : « Chapelain, qui enfin avait de l'esprit. » 



COUSTANT (DoM Pierre), bénétMctin de S.-Maur, né 
à Compiègne en 1654 , un des plus laborieux et des plus 
judicieux collaborateurs de l'édition de S. Augustin. 
Nommé en 1693 prieur de Nogent-sous-Coucy , il ne 
cessa de récliuner contre cette dignité et d'aspirer 
à redevenir simple religieux. Après avoir fidt son 
triennal, il écrivit au chapitre général pour supplier 
les Définiteurs de décharger la congrégation d'un si 
pitoyable supérieur, et , afin de donner à entendre que 
le fardeau de la supériorité lui ôtait le rq[>os , il data sa 
lettre de minuit. Dom Constant était digne par la 
science et la piété d'être l'ami de Mabillon dont il dé- 
fendit avec chaleur la Diplomatique, contre ce que 
Dom Tassin appelle les calomnies du P. Germon , 
jésuite. Voici en quels termes simples et touchants cet 
I. C 
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historieu dç la congrégation de S.-Maur trace le por-« 
trait et rapporte la mort de Dom Constant: « Tl ne travail- 
lait que pour se sanctifier, et en prenant l'esprit des 
Pères pour l'intelligence de leurs écrits, il en prenait les 
maximes pour la règle de sa conduite. ... Sa charité pour 
ses frères et particulièrement pour les pauvres , était 
infinie. Pour soulager ces derniers , avec la permission 
du Père-Général, il vendait les exemplaires qui lui re- 
venaient de ses impressions, et leur en distribuait l'ar- 
gent. Mais s'il aimait les pauvres, il ne chérissait pas 
moins la pauvreté. C'était sa vertu favorite : tout ce qui 
était à son usage en annonçait la pratique. Les choses 
les plus viles étaient celles qu'il ambitionnait le plus. 
De cet amour pour la pauvreté procédait le grand mé- 
pris qu'il avait de luinnème, ne demandant jamais rien 
et se privant des choses les plus nécessaires. Il aimait 
la retraite et la solitude, et pendant près de 40 ans qu'il 
demeura à Paris, il ne s'y était fait aucune habitude. 
Il ne rendait ni ne recevait de visites. Jamais il ne 
fit un pas pour voir les curiosités qui sont dans cette 
capitale et dans les environs. Il faisait tous les ans une 
promenade de quatre ou cinq jours, plutôt par remède 
que par divertissement, et toujours à pied, tant par 
esprit de pauvreté que par mortification. Dès l'année de 
son noviciat il s'était tellement accoutumé à supporter 
la rigueur des saisons, que les plus grands froids ne 
furent jamais capables de lui faire interrompre son 
étude. Il ne se chauffa jamais , pas même dans l'hiver si 
rigoureux de 1709. 11 se passait peu d'années qu'il ne 
tombât malade; mais on ne s'apercevait de ses maladies 
que lorsqu'il ne pouvait plus les cacher ; et il n'y appor- 
tait point d'autre remède que la patience. Dans sa der- 
nière maladie il supporta son mal un mois entier avant 
qu'on s'en aperçût. On le contraignit alors d'aller à 
l'infirmerie ; mais ce fut pour aller se préparer à la fin 
de son pèlerinage. D s'abandonna pour la vie et pour 
la mort à la Providence, et à l'ordre de Dieu, qu'il n'au- 
rait pas voulu reculer d'un moment. 11 prit tous le» 
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soulagements qui lui furent prescrits^ sans jamais ap- 
porter aucune résistance aux ordres du médecin et de 
l'infirmier. Lorsqu'on s'aperçut qu'il approchait de sa 
fin, on lui donna les derniers sacrements, qu'il reçut 
avec une piété très-édifiante. Enfin, le 18 d'octobre 1721, 
sur les onze heures du soir, il rendit son âme à Dieu et 
mourut sans agonie, sans convulsions, et sans aucune, 
frayeur de la mort. 11 fut universellement regretté, et 
depuis le P. Mabillon, la] congrégation n'avait pas fait 
une plus grande perte. » 

DU CAN6E (Ghables du Fbssue), né à Amiens; 
historien, philologue, généalogiste et antiquaire, l'hon- 
neur de l'érudition française, non moins modeste et 
homme de bien que savant et laborieux. Récompensé et 
protégé par Louis XIV , il refusa, selon Ménage, d'être 
de l'Académie. Mort en 1688, âgé de 78 ans, toujours 
plein d'ardeur et même de gaité dans le travail, comme 
on le verra par cette correspondance, dont il est une des 
principales et des plus excellentes figures. 

DUPIN (Louis Ellibs), docteur de Sorbonne et pro- 
fesseur de philosophie au collège royal, célèbre par la 
hardiesse de ses principes religieux et politiques, né en 
1657, mort en 1719. 

ESTIENNOT (De la Seere Claiîpe}, béoédictin de 
S.-Maur, né à Yarennes en )639, mort en 1699 à fiome, 
où il était dès 1684 procureur-général pour la congréga- 
tion. « A toutes les parties d'un homme de lettres, dit 
Dom Tassin, il joignait une dextérité merveilleuse pour 
les affaires, hardi avec prudence, secret sans affectation, 
adroit sans le paraître, insinuant sans bassesse, ferme 
sans entêtement; il y avait peu de conjonctures embar- 
rassantes, dont il ne se tirât avec honneur. » Malgré sa 
grave devise : Immorior siudiis et amore senesco sciendi , 
justifiée par les 45 volumes in-foUo de chartes, de chro- 
niques, de lettres et de dissertations recueillis et tran- 
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scrits par lui dans les monastères, et le détail des affaires 
de l'Ordre, ce bénédictin, regardé par Dom Le Cerf 
comme le plus laborieux auteur de la congrégation, est 
encore un nouvelliste fort au courant de la chronique 
de la ville et un observateur quelquefois fin et malicieux 
des mœurs, des usages et des travers de la société ro- 
maine. Quarante-trois lettres d'Estiennot ont été insérées 
dans cette Correspondance ; elles en éclaircissent plu- 
sieurs faits importants et font mieux connaître quelques- 
uns des principaux caractères qui y figurent. 

ESTRÉES (César d') , évêque deLaon, puis cardinal. 
Ambassadeur à Rome, il avait concouru à l'élection 
d'Innocent XI, qui dans ses démêlés avec la France pa- 
rut un peu trop l'oublier, d'Alexandre VIII , d'Inno- 
cent XII et de Clément XI. Son ardeur à faire condamner 
le quiétisme du prêtre espagnol Molinos, devint dix ans 
plus tard fatale à celui de Fénelon, qu'il détourna de se 
rendre à Rome, malgré sa « passion d'aller s'y jeter aux 
pieds du Pape.... de lui ouvrir son cœur sans réserve et 
de faire comme un enfant tout ce qu'il voudrait. » L'il- 
lustre accusé écrivait encore avec une malicieuse amer- 
tume : « Je ne puis demander aucune lettre de recom- 
mandation aux cardinaux d'Estrées et de Janson , ils 
sont trop courtisans pour voidoir hasarder cette démar- 
che. Hi in currilms , et hi in equis : 7ios autem in nomine 
Domini. « Le cardinal d'Estrées suivit Philippe V en 
Espagne; battu avec honneur par la faveur ingrate de 
la princesse des Ursins , il demanda son rappel. Homme 
d'<5sprit et ami des lettres, il fut lié avec Ménage, Cha- 
pelain, Valincourt; Regnier-Desmarais lui dédia sa tra- 
duction du traité de la Divination de Cicéron, et il avait 
'^ert à Bossuet de revoir la traduction italienne de V Ex- 
position de la doctrine ra//io%we qu'on imprimait à Rome, 
proposition acceptée avec reconnaissance par Bossuet, 
qui loue en lui « celte justesse d'expression et cette 
soliditéde jugement qui est son véritable caractère. »» 
Mort à 87 ans, abb(^ de S.-Germaindes-Prés et doyen 
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de racadémie française. Yoici le portrait qu'en trace 
Saint-Simon : « C'était l'homme du monde le mieux et le 
plus noblement fait de corps et d'àme, d'esprit et de 
visage, qu'on voyait avoir été beau en jeunesse, et qui 
était vénérable en vieillesse ; Tair prévenant mais majes- 
tueux, de grande taille, des cheveux presque blancs, une 
physionomie qui montrait beaucoup d'esprit et qui te- 
nait parole, un esprit supérieur et un bel esprit, ime 
érudition rare , vaste , profonde, exacte, nette, précise, 
beaucoup de vraie et de sage théologie, attachement 
constant aux libertés de l'Église gaUicane et aux maxi- 
mes du royaume, une éloquence naturelle, beaucoup 
de grâce et de facilité à s'énoncer, nulle envie d'en abu- 
ser, ni de montrer de l'esprit et du savoir, extrêmement 
noble , désintéressé , magnifique , libéral , beaucoup 
d'honneur et de probité , grande sagacité , grande pé' 
nétration, bon et juste discernement , souvent trop de 
feu en traitant les affaires. Il avait été galant dans sa 
jeunesse, et il l'était demeuré sans blesser aucunes 
bienséances. Parmi un courant d'affaires, presque toute 
sa vie continuelles , réglé en tout ; aumônier et très 
homme de bien. C'était l'homme du monde de la meil- 
leure compagnie , la plus instructive, la plus agréable, et 
dont la mémoire toujours présente n'avait jamais rien 
oublié ni confondu de tout ce qu'il avait su , vu et lu; 
toujours gai, et sans la moindre humeur, mais souvent 
singulièrement distrait; qui aimait à faire essentielle- 
ment plaisir, à servir, à obliger, qui s'y présentait aisé- 
ment, et qui ne s'en prévalait jamais ; il savait haïr aussi 
et le faire sentir , mais il savait encore mieux aimer. 
C'était un homme très généreux ; il était aussi fort cour, 
tisan et fort attentif aux ministres et à la faveur, mais 
avec dignité, un désinvolte qui lui était naturel, et inca- 
pable de rien de ce qu'il ne croyait pas devoir faire 

Tant de grandes et d'aimables qualités le firent généra- 
lement aimer et respecter; sa science, son esprit, sa fer- 
meté, sa liberté , le perçant de ses expressions quand il 
lui plaisait, une plaisanterie fine et quelquefois poi- 
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gnante^ un tour charmaut le faisaient craindre et mé- 
nager, et cela jusqu'à sa mort. Avec beaucoup de poli- 
tesse , mais distinguée, il savait se sentir ; il était quel- 
quefois haut, quelquefois colère. Ce n'était pas un 
homme qu'il fit bon tâtonner sur rien. Ce tout ensemble 
faisait un homme extrêmement aimable et sûr, et lui 

donna toujours un grand nombre d'amis Devenu 

abbé de S.-Germain-des-Prés , il vécut avec ses reli- 
gieux comme un père , et tous les soirs il avait deux, 
trois ou quatre moines savants qui venaient l'entretenir 
de leurs ouvrages jusqu'à son coucher, et qui avouaient 
qu'ils apprenaient beaucoup de lui... 11 fut universel-, 
lement regretté, tendrement de sa famille, de ses amis, 
des pauvres, de son domestique, et de ses reUgieux, qui 
sentirent tout ce qu'ils perdaient en lui, et qui trouvè- 
rent bientôt après qu'ils avaient changé un père pour un 
loup et pour un tyran. * Ce nouvel abbé était Henri do 
Thiard de Bissy , depuis cardinal , qui n'avait pas été un 
plus digne successeur immédiat de Bossuet sur le siè- 
ge de Meaux.Yoltaire, qui vit le cardinal d'£strées dans 
sa vieillesse , le montre « plus occupé des agréments de 
la société que de théologie , » et son ironie philosophi-. 
que s'accorde avec le sarcasme pieux de Fénelon , et le 
portrait mondain de Saint-Simon. 

FONTANmi (Juste) , littérateur, antiquaire et criti-. 
que, naquit à S.-Daniel, dansleFrioul, en 1666. Élevé aux 
jésuites de Goritz , il les quitta par indépendance d'es- 
prit et pour étudier ailleurs la philosophie. 11 s'est plu à 
reconnaître que les premières impressions du beau et du 
bon lui vinrent de la lecture des ouvrages de Redi. Ar- 
rivé à Rome en 1697, sous Innocent XII, Pape, qui, sans 
être très savant, aimait la science, il fut hé avec 
Gampini , Noris et Casanata. Ses vastes connaissances 
en histoire ecclésiastique, le firent briller dans cette fa- 
meuse académie qui s'assemblait à la Propagande, où 
joutaient les plus habiles gens de l'ItaUe et de l'étranger, 
académie romaine, émule de nos conférences de Saint- 
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Germain-des-Prés, gymnases chrétiens où la religion 
était alors si admirablement discatée et approfondie. 
L'amitié contractée par Fontanini avec Montfaucon, re- 
monte à Tannée 1700, qaand celui-ci vint à Rome ; elle 
ne fut jamais rompue, malgré l'humeur capricieuse et 
l'irritable amour-propre de Fontanini, qui l'avait brouillé 
avec Muratori et Scipion Maffei, qui lui attira tant d'en- 
nemis et fit de sa vie un combat. Appelé en 1704 à la 
chaire des belles-lettres à la Sapience, son discours 
d'ouverture De usu et prœstantia bonarum litterarum 
eut à l'impression un grand succès et obtint même les 
éloges difficiles de Bayle. Le caractère à la fois indé- 
pendant et ambitieux de Fontanini, son libre langage, 
l'exposèrent à des fortunes bien diverses. C'est ainsi 
qu'une première fois il fut contraint par Lmocent XDI , 
de quitter l'appartement du Vatican que lui avait donné 
Qément XI, en qualité de c&méner d'honneur, et que , 
logé depuis par Benoit Xm à Monte-Cavallo , pour les 
éminents services qu'il avait rendus au Saint-Siège, et 
nonuné archevêque d'Ancyre , il lui fallut encore dé- 
guerpir à l'avènement de Clément Xn. Sa vieillesse 
agitée, épuisée par la controverse , se termina en 1736 , 
par un coup d'apoplexie. 



6ATT0LA (Erasme), né à Gaëte, au mois d'août 1662, 
de la noble et riche famille d'Alvito, archiviste, pendant 
quarante ans, du Mont-Cassin, et le restaurateur des 
archives; mort en 1734, pendant l'impression, par ses 
collaborateurs Doms Longo Montoya et Giustiniani, de 
VHistoria abbatiœ CassinensiSf Venise, 4 vol. in-fol. Le 
zèle jaloux de Gattola pour la juridiction spirituelle et 
temporelle de l'abbaye et de ses droits féodaux, qui 
avait inspiré sa belle Histoire, lui fit composer plusieurs 
mémoires, conservés inédits aux archives et sans objet 
aujourd'hui : les domaines ont été vendus nationalement, 
et les vingt religieux actuels, avec leurs quinze novices, 
reçoivent de l'état une chétive subvention de 14,000 du- 
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cats (S9,5Û0 fr.). Le nom de cet aimable et docte reli- 
gieax reparait héroïquement mêlé à nos désastres mili- 
taires. Lors de la retraite de Naples en 1799, et du 
pillage du Mont-Cassin par une soldatesque moins fran- 
çaise que sarrazine , le jeune Henri Gattola reçut un 
coup de sabre au visage en défendant ces mêmes ar- 
chives, si bien rangées par son ancêtre, et que la porte 
garnie de lames en fer faisait supposer cacher un tré- 
sor; mais quand nos ofiSciers, indignés et émus àFaspect 
sanglant du religieux, voulurent qu'il dénonçât le cou- 
pable, il s'y refusa chrétiennement. 

GEBMAEV (Michel), né à Péronne en 1645,fidèle com- 
pagnon de Mabillon dans ses voyages d'Allemagne et 
d'Italie , et son collaborateur : « Quand il s'agissait de 
lui rendre service, dit Dom Tassin, il passait les nuits 
entières à l'étude sans dormir. Jamais il ne l'abandonna 
d'un moment dans ses maladies, qui étaient fréquentes. » 
Les soixante et une lettres de cette Correspondance, écri- 
tes par lui, ont quelque chose de plus libre et presque 
de plus mondain que! celles de son pieux ami. Il est 
probable qu'il ne les lui a pas toutes communiquées ; 
Mabillon n'eût point laissé passer certains traits satiri- 
ques.» Il est plus à propos, lui avait dit ce dernier quand 
il voulut répondre au libelle d'Adrien de Valois contre le 
Traité des Palais royaux de la Diplomatique, que Dieu 
permette qu'il nous arrive de petites humiliations, pour 
contrebalancer les louanges que les hommes nous pro- 
diguent. « Le voyage de Michel Germain en Italie, à 
une époque où les gens de lettres français ne la visi- 
taient guère, offre un récit piquant par le naturel et 
une malicieuse bonhomie : resté franc Picard, Michel 
Germain ne s'enthousiasme point à froid pour le soleil, 
la mer et les rochers, et ses souvenirs d'Amiens lui ser- 
vent à décrire Naples. Sa relation véridique peut être 
opposée au jugement plein de prévention des écrivains 
protestants, tels que le docteur Bumet et Misson. Il au- 
rait pu rencontrer le premier, et^il n'a précédé le second 
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que d'une année. Quoique mort dès 1694, Michel Ger- 
main est avec Claude Estiennot une des principales 
figures de cette correspondance, et ils représentent par- 
faitement ce qu'était, au xvii® siècle, pour la science, le 
courage, le patriotisme, la dignité morale, un religieux 
français. 

GERMON (BARTHELEMY), jésuitc, né en 1663. Il fut 
à peu près pour la diplomatique ce qu'était son confrère 
le P. Hardouin pour les écrits de l'antiquité. Mais son 
pyrrhonisme trouva, en France et en Italie, conmieonle 
verra, de rudes adversaires. Mort à Orléans, sa ville na- 
tale, en 1718. 

HUET (Pierre-Daniel), né à Caen, en 1630, sous- 
précepteur du Dauphin , de l'Académie française , 
évèque d'Avranches, un des plus savants hommes de ce 
siècle. Mort à Paris, âgé de 91 ans, dans la maison pro- 
fesse des jésuites, où il s'était retiré depuis vingt ans, 
afin d'être tout entier à l'étude, passion de sa vie, qu'il 
conserva jusqu'à ses derniers jours. 

JANSON (Toussaint de Forbin-), né en 1625, cardi- 
nal et grand-aumônier de France. Malgré ses succès 
diplomatiques en Toscane, en Pologne et à Rome, 
Louis XIV refusa de le nommer ministre, et répondit à 
M. de Torcy, selon Saint-Simon, que « lorsqu'à la mort 
du cardinal Mazarin il avait pris le timon des affaires, 
il avait été, en grande connaissance de cause, bien ré- 
solu de n'admettre aucun ecclésiastique dans son con- 
seil , et moins un cardinal que les autres , qu'il s'en 
était bien trouvé, et qu'il ne changerait pas. » Mort à 
Paris , âgé de 88 ans. 

LA PARRE (François-Guilladme) succéda, en 1701, 
à Montfaucou comme procureur- général à Rome, Il ne 
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figure point parmi les écrivains de sa congrégation, et 
Ton ne sait de lui que la mission qu'il reçut du pape 
QémentXI, de reconduire en France les six religieuses 
françaises du S. -Sacrement , que la reine de Pologne 
Marie- Casimire avait appelées à Rome afin d'y fonder 
un monastère de leur institut. 



LOPPIN (Jacques), né à Paris, en 1655, un des plus 
vertueux et des plus savants religieux de la congrégation 
deS.-Maur, mort prématurémentàl'àgedeSSans. Chargé 
d'enseigner la philosophie à la célèbre abbaye deMarmou- 
tier de Tours, ses écoliers désirèrent apprendre le grec, et 
il les rendit si forts qu'ils parvinrent à l'employer pour 
soutenirleurs thèses. Elles furentenvoyéesauR.P. Géné- 
ral, qui , après les avoir fait examiner, les approuva et 
permit de les imprimer. On les distribua dans la ville, et 
cette nouveauté attira la foule; « mais comme on allait 
ouvrir la dispute , dit Dom Tassiu, le Prieur, par un zèle 
de régularité assez mal entendu, se leva et dit qu'il ne 
souffrirait pas qu'on disputât en grec, et que c'était une 
nouveauté inouïe dans la Congrégation. Le Professeur 
eut beau lui représenter que la thèse avait été approu- 
vée parles supérieurs majeurs, en vain toute l'assem- 
blée joignit ses prières à celles de Dom Loppin, le supé- 
rieur despotique demeura inflexible. Alors le Profes- 
seur, se possédant parfaitement et sans témoigner la 
moindre émotion, dit à ses écoliers, avec sa douceur 
ordinaire : « Puisque le R. P. Prieur ne veut pas qu'on 
soutienne en grec, il faut se contenter de disputer en 
latin. » 

LOUVOIS (Camille Letëllier de), quatrième fils du 
ministre, né à Paris en 1675, de l'Académie française et 
de celle des inscriptions. Il obtint dès l'Age de neuf ans, 
outre plusieurs bénéfices, la charge de bibliothécaire du 
Roi, et ses talent» précoces justifièrent presque de telles 
faveurs. Baillet l'inscrivit sur le catalogue des Enfants 
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célèbres, à la suite d^une thèse publique, qu'âgé de douze 
ans, il soutint dans une salle de la bibliothèque sur toute 
rHiade et toute l'Odyssée, et aux prises avecBossuet, 
rbomme de France qui savait le mieux son Homère. 11 
eut pour précepteur Hersan; Boivin jeune lui enseigna 
le grec ; Vittement, la philosophie ; La Hire, les mathé- 
matiques ; Homberg et Geo£froi, la chimie, et Du Ver- 
ney, Fanatomie. Mort de la taille en 1718. 

MAGLIABECHI (Antoine), naquit à Florence le 29 
octobre 1633. Ce grand bibliographe , ce Varron tos- 
can, ne fit point d'études, et jusqu'à 40 ans, à la mort de 
sa mère Ginevra, femme irréprochable, demeurée veuve 
jeune, dont il reconnut pieusement la tendresse et les 
soins, il resta orfèvre, sur le Pont-Vieux. Depuis Tàge 
de seize ans , il n'avait lu qu'en secret et la nuit les livres 
achetés sur ses épargnes. Connu et encouragé par Michel 
Ermini , bibliothécaire du cardinal Léopold de Médicis, 
il lui dut d'apprendre le latin, le grec et l'hébreu. 

La rapidité de ses progrès , son activité , cette mé- 
moire tenace qui ne lui laissa jamais rien oublier de ce 
qu'il avait lu une seule fois , eu indiquant le chapitre , 
la page, l'édition, le firent employer par le chevalier 
Marmi , gentilhomme de Côme III , à la création de la 
bibliothèque qu'il formait pour ce jeune prince. Devenu 
bibliothécaire , il obtint de ne point paraître à la cour, 
et il faisait son service en remettant les volumes qu'on 
lui demandait par écrit. Tout entier à la passion de l'é- 
tude, il n'était ni moins désordonné, ni moins pou- 
dreux dans son costume que notre Gabriel Naudé , le 
premier bibliothécaire de la Mazarine. A l'exception de 
l'hiver, il ne se mettait guère au lit , ou se jetait dessus 
tout habillé, et, fixé dans son fauteuil, son manteau 
lui tenait lieu de drap et de couverture. Le reste de 
l'année, son Ut n'était pas moins encombré de Uvres, que 
tous les autres coins de la maison, y compris l'escalier. 
Il ne mangeait d'ordinaire que des salaisons et des 
fruits , pour ne point avoir les tracas du ménage. Le& 
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traditions de la bibliothèque Magliabechiana, racontent 
que dans sa distraite précipitation quelques-uns de ces 
aliments tels que des anchois , lui servaient de signets. 
Afin d'échapper aux importuns , il avait pratiqué dans 
sa porte une ouverture d'où il observait les visiteurs , et 
n'admettait que ceux qui ne venaient pas trop souvent. 
Petit , laid , et avec ce viso di fariseo que lui donne le 
satirique Menzini , barbouillé de tabac , il ne consentit 
jamais à ce qu'on le peignit , et il ne pardonna point à 
Dandini le portrait que lui avait commandé Côme III. 
Cependant deux médailles furent frappées en son hon- 
neur : l'une au revers, offrait ingénieusement un volume 
ouvert , avec ces mots : omnibus omnia ; l'autre repré- 
sentait Magliabechi dans le petit jardin de sa maison de 
la via délia scala , un volume à la main, et Diogène dans 
le fond venant le visiter. L'exergue pris de Cicéron et 
faisant allusion à la merveilleuse mémoire de MagUa- 
bechi, portait scire nostrum reminisci. 

Mais les manies de Magliabechi n'ont point nui à sa 
gloire. Le P. Ange Finardi, augustin et son ami, trouva 
dans son nom latin Antonius Magliabechius, l'anagramme: 
is ufius bihliotheca magna. On peut juger de sa réputa- 
tion européenne , par les cinq volumes de la correspon- 
dance qu'a publiée le docteur Jean Targioni , un des 
deux premiers bibliothécaires de la Magliabechiana , 
correspondance si curieuse pour l'histoire littéraire et 
scientifique de la fin du xvii® siècle. Là, sont les lettres 
du cardinal Noris , de Juste Fontanini , de François 
Bianchini, de Vincent Coronelh, du cardinal Barbarigo, 
d'Etienne AngeU , de Gisbert Cuper , de ]N icolas Hein- 
sius, de Georges Grœvius, de Jacques Gronovius , de 
son frère Théodore , de Pierre Burmann , d'Antoine 
Leeuwenhoeck , de Pierre Fransz , d'Adrien Relaud , 
d'Henri Meibomius, d'Hermann Conring, de Jacques 
Camerarius , de Clïristophe Wagenseil, et quarante-une 
lettres deLeibnitz. Deux volumes contiennent les lettres 
des Vénitiens ; deux , celles des Flamands ; il n'a paru 
que le premier volume dos letties allemandos, les lettres 
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françaises manquent ; notre publication et une autre 
qui peut-être la suivra , rempliront cette lacune et com- 
pléteront le recueil du docteur Targioni. 

Magliabechi excita l'admiration des nombreux voya- 
geurs qu'il reçut. Mabillon l'appelle un musée ambu- 
lant et une bibliothèque vivante ; muséum inambulans et 
viva quœdam bibliotheea. De grandes dames venues à 
Florence , parmi lesquelles on cite une connétable Co- 
lonne , une Spinola et une Doria, bravèrent les horreurs 
de son gîte pour le visiter. La lecture des catalogues , 
ses rapports avec les étrangers et sa vaste correspon- 
dance , lui avaient fait connaître merveilleusement les 
diverses bibliothèques , malgré sa vie sédentaire. Il était 
comme notre actif et bienveillant Vanpraët, pour la 
science des livres , ce que Banville fut pour la géogra- 
phie: son plus long voyage est une course à Prato, à 
cinq lieues de Florence, où l'entraîna le P. Noris , au- 
gustin , son disciple et ami , pour examiner un manu- 
scrit au couvent du même ordre. Le Grand Duc lui de- 
mandant un ouvrage très rare , Magliabechi lui dit: « Il 
est impossible de vous le procurer , il n'y en a au monde 
qu'un exemplaire, qui est à Constantinople, dans la 
bibliothèque du Grand-Seigneur; c'est le septième vo- 
lume de la deuxième armoire du côté droit en entrant. • 
Il savait par cœur le nom des auteurs et le titre des livres 
des bibliothèques Laurentienne et Pitti , et les trouvait 
sans l'aide du catalogue. MagUabechi a cependant peu 
produit; mais il n'a pas moins mérité des lettres par les 
éditions qu'il a données , et par ses infatigables con- 
seils aux savants qui le consultaient. Son style est vif, 
propre , naturel , concis ; il traite de marchands de pa- 
roles {mercanti di parole) ceux qui préfèrent les mots 
aux choses ; il abhorre le purisme toscan et ce qu'il 
appelait rettoricare. 

Il est toutefois une tache à la vie de Magliabechi, et 
que révèle sa correspondance secrète , inédite , avec 
Cômc m, conservée à la bibliothèque Pitti. On l'y voit 
jouer le rôle d'espion et de délateur ; il a senti lui-mêmQ 
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tout le tort que devaient lui faire quelques-unes de ses 
lettres , qu'il supplie avec instance Gôme de brûler : 
per le viscère di Gesu Cristo, dopo aver letto la présente, 
F. A, prego che la hruci, 

Magliabechi mourut âgé de quatre-vingt-un ans , à 
l'infirmerie du couvent de Sainte-Marie-Nouvelle , où 
le Prieur et les religieux, ses voisins et ses amis , vin- 
rent le solliciter de se faire soigner. Il repose dans leur 
charmante église ; le chevalier Alarmi lui consacra cette 
belle et juste épitaphe : 

D. 0. M. 

Hie reguiesouni ossa doctimmi erfAditisnmiqw AnUmii Uaglich 
bethii , qui natalem diem sortitus est XXIX octobris anno 
œrœ Christianœ MDCXXXIII, ex Marco Magliabechio, optimo 
morigeratoque cive Florentino^ et Ginevra Baldoriotta , hones- 
tiêsima piissimaque fœmina conjugibus. Ultimum vero œtaiis 
suœ clausit , senio canfecius , IV julii anno reparatœ $aluii$ 
MDCCXIV^apud Cœnobitas hujus inclyti Monasterii, poit 
expletum , prospéra valetudine , vitœ suœ curriculum in hono- 
rifica Palaiinœ Prœfectura Regiœ Celsitudinis Cosmi III, Magni 
Ducis Etruriœ, cui percarus semper fuit: nec non aliis quam- 
plurimis Principibus, omnibusque scientiarum et humanarum 
liiterarum ciUtoribus, toto orbe diffusis, 

Magliabechi légua à ses concitoyens sa bibliothè- 
que , montant à trente mille volumes , tant imprimés 
que manuscrits. Il y avait mis tout son revenu ; elle 
s'était encore accrue par les nombreux présents des 
auteurs , des imprimeurs et des libraires : c'est aujour- 
d'hui la principale de Florence , et elle a conservé son 
nom qu'elle fera vivre. Je ne puis oublier la courtoise 
hospitalité littéraire dont j'y fus honoré par M. l'abbé 
GeUi , le bibliothécaire actuel , digne successeur des 
Targioni, des Fossi , des Pierini et des Follini. 

NORIS (Heuri), né à Vérone en 1631 , d'une famille 
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d'origine irlandaise , s'était fait augustin par enthou- 
siasme pour le saint de ce nom. L'abbé de Chantcrac, 
l'agent fidèle de Fénelon à Rome, l'accuse toutefois ;de 
paraître « occupé et amusé de tout ce qui regarde la 
beauté et la magnificence des meubles^ et de tout le reste 
des choses qui ont rapport à la vie commode, d'une 
manière que le public juge fort opposée à la modestie de 
l'état religieux dans lequel il a vécu, aussi bien qu'à la 
sévérité de la doctrine de S. Augustin, dont il se déclare 
si hautement le zélé défenseur. ■ Gomme toutes les opi- 
nions passionnées, les opinions de Noris varièrent, ainsi 
qu'on le verra par cette correspondance. Il dédia à Ma- 
billon son Augustir^us Fossœus imprimé en 1681. Voici 
le jugement que, dans une lettre à son neveu, Bossuet 
porte de quelques dissertations que lui avait offertes 
Noris : « Ce sont des pièces achevées en savoir, en élé- 
gance, en délicatesse. » Les fragments de ses lettres 
italiennes jetés parmi nos éclaircissements historiques 
justifieront encore l'opinion de Bossuet. Après avoir été 
théologien du Grand Duc de Toscane Gôme IIT , et pro- 
fesseur d'histoire ecclésiastique à l'université de Pise, 
U fut créé cardinal par Innocent XII , et rédigea , de 
concert avec les cardinaux Gasanata, Albani et Ferrari, 
le bref modéré rendu contre les Maximes des saints de 
Fénelon. Mort en 1704, bibliothécaire de la Vaticane. 

PATIN (Charles), médecin et numismate, dernier 
fils et préféré du spirituel et passionné Guy Patin, dont 
la correspondance est un commentaire si gai, si amu- 
sant et si vrai de Molière ; digne de son père par ses 
talents et même par sa bibliomanie et son goût des li- 
vres prohibés. Soupçonné d'avoir répandu un écrit sc«'^n- 
daleux, et fugitif pour sa hardiesse d'opinion, Charles, 
après avoir voyagé en Allemagne, vint se fixer et ensei- 
gner à Padoue. Il y mourut en 1693 à l'âge de 60 ans, 
premier professeur de chirurgie. 
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QUESNEL (Le P. PASQDiER),de l'Oratoire, né à Paria 
le 14 juillet 1634, mort à Amsterdam, exilé, et âgé de 86 
ans. Les 22 lettres inédites de cet ardent théologien 
jointes à la Correspondance de Mabillon et de Montfati- 
con, quoiqu'éorites en partie de son premier exil, n'of- 
friront guère d'aliments aux partis ; l'on n'y verra que 
ce qu'il fut avant tout, un fort zélé catholique. Comment 
refuser ce titre à l'homme qui répondait aux sévères 
préventions de Fénelon par cette profession de foi : « A 
l'égard du souverain pontife, je le révère sincèrement, 
je le reconnais pour le vrai successeur de saint Pierre. 
J'ai déclaré en plusieurs endroits de mes écrits, que je 
crois la primauté de son siège apostolique sur toutes 
les égUses particulières ; que je le regarde lui-même 
comme le chef du collège apostolique. Je reconnais en- 
core que cette primauté n'est pas un simple droit de 
préséance, ni seulement une prérogative d'honneur, mais 
une primauté d'autorité et de juridiction, qui a son 
fondement dans la parole de Dieu et dont l'usage est 
réglé par l'ÉgUse dans ses sacrés canons. » Mais le P. 
Quesnel eut le tort d'aimer la dispute et de trop s'in- 
digner contre les inconséquences ou les rigueurs de ses 
adversaires. Ses célèbres Réflexions morales, dans les- 
quelles la bulle Unigenitus condamna tOl propositions, 
avaient d'abord obtenu l'éloge de Clément XI ; les 
évèques et le cardinal de Noailles ne varièrent pas 
moins à ce sujet. Le P. Lachaise, rapporte Duclos, avait 
toujours l'ouvrage sur sa table, et disait à ceux qui pa- 
raissaient étonnés de son estime pour un auteur d'un 
parti opposé à la Société : « Je n'ai plus le temps d'étu- 
dier; j'ouvre ce Uvre, et j'y trouve toujours de quoim'é- 
difier etm'instruire. » « Le bien s'y montre de tous côtés, 
remarque judicieusement Voltaire, et le mal il faut le 
chercher. » Le docte, le probe, l'opiniâtre P. Tabaraud 
de l'Oratoire , affirme que, lors de l'examen à Rome, des 
Réflexions morales, le P. Quesnel écrivit à Clément XI, 
deux lettres par lesquelles il demandait la communica- 
tion des propositions dénoncées , et les moyens de se 



di^feiidre avanl, dVlit corifl;iinm' , et offraîl de sa tihaC' 
ter; lettres que le Pnpe eiremncim laissa sans R'jtoiiw. 
Si les doclritit'S du P. (Jm':Jttel doivent tftrc rejciéc» et 
[ surtout oubliées, ce qu'il vaut ne saurait lUre «ontesté, 
■ C'est un homme de mérite, écrit lîancéâ l'abbé Menise 
I le 16 décembre 1694, qui joint une grundi^t sagesse à ane 
[•grande érudition;" etM. Cousin, quile rapproche d'Ar- 
nauld pour la force d'esprit et de caractère, prétend 
qu'an lieu d'étie seulement un sectaire intrépide, il eftl^ 
dans d'autres circonstances, été un grand penseur et on 
écrivaiu émiuent. L'indépendance religieuse du P. Qncs- 
nel, ainsi que celle d' A^rnauld son maitre, ue s'allie point 
toutefois, comme cbez la plupart de leurs tristes suc- 
cesseurs, à l'opposition politique; son traité estimé de 
La souveraineté des Bois défeiidue, contre le violent mi- 
nistre calviniste Leydeker, soutient, comme l'aurait 
£iit Bossuet, que « le mépris de la puissance souveraine 

fet la révolte contre l'Église ne marchent guère l'une sans 
i'nutre. • Une telle maxime et la lettre à Fénelon place- 
raient aujourd'hui le P. Qnesnel dans les rangs du jjarli 
appelé catholique et monarchique ; elles corrigeront au 
moins quelques préjugés sur cet honmie extraordinaire 
et méconnu. 
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QUnUNl ( AaGE-MâiirE} (' } , naquit à Venise le 30 mars 
1680, de Paul Quirini, procurateur de S.-Marc, et de 
Cécile Giustiniam. Elevé aux Jésuites, il préféra, malgré 
les caresses de ces religieux et le désir de sa famille , 
entrer dans l'ordre de S.-Benoit, afin d'être moins dis- 
trait de sa passion précoce pour l'étude, La vie de Qui- 

C) CetlB orthograptie doil élm préférée à celle de QaerCni qae l'an 
ctolt pouvoir indiftiremment adapter. Queriiii est ddc corruption du 
dialecte Ténilten, l'iUliens conservé lu racine \ilijK de Quirinat , 
QuMM, et le docte Tiaeonli a Mujuur!) sigat Ennio Qiiirino. QuiHni 
semble d'autant plus admissible, que cette famille , edon M. Dsru, se 
ipréiendaït d'ori^neromalDeeldescendre des Sulpicins, ([ontlenooi 
^k éli pria par trois Quirini , dogea au buittétue siècle. 

I, D 
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' îini ne laissa pas toutefois d'être remplie par des empli 
actifs , des voyages et des charges élevées. Après avoïi 
professe l'hébreu , la théologie, le droit canou, l'Écii^; 
ture sainte , il devint en 1714 historiographe des héoét-l 
dictius d'Italie, ensuite coosulteur du Saint-Offlee, 
17^ archevêque de Gorfon, en 1726 évèqae de firesd^^i 
ïaonée suivante cardinal, el en 1731 préfet de la ' ' 
bliotbèque Vaticane. Il avait été admis aux aoadt' 
Âe la Crusca, à l'Institut de Bologne , à racadémiû 
Cortoue , à notre académie das Inscriptions et Bel' 
liCttres, auï académies de Tienne, deBerUn, de Pétera- 
bourg et autres, n mourut en 17i)9, d'une attaque d'a- 
poplesle, dans son évêcbé, qu'il ne quittait que trois 
mois cbaque année , pour taire deux, voy^es de BÎk 
Eemaines à Home , et inspecter la Vaticane, 

le» voyages à l'étranger que fit Quirini, de 1711 
ni4, ont principalement étendu sa réputation. Il coït- 
nbt en Hollande, Jecques Tironovius. Ruster, Jean Le 
Clerc, le P, Qucsnel, Touilloux, Brigode, Périzonius, 
Jacques Bernard, Casimir Oudin, JurieU octogénaire, et 
I*! jésuite Papebrock; en Angleterre, Gilhcrt et Thomas 
Burnet, Bentley, Hudson, Potter et ISeuton. Quirini 
séjourna en Trance de mai 1711 au même mois de 1714. 
Il visita tenelon à Cambrai et obtint »on amitié. A 
Paris, il logea à Saint- Germain- des-- Prés, dont. le 
cardinal d'îistrées, ce magnifique seigneur, était Abbé, 
fit; rencontra, ainsi ^e chez d'Aguesseau, les plus 
Illustres savants et écmaîns de l'époque. Présenté à 
XrfHiis XIV par le marquis <}e Xorci , au commencement 
de novembre 1713, après un voyage de trois mois en 
Bretagne , sur la Loire et en Champagne, <i Est'il >T^ , 
lui dit le roi, que tous ayez .été si content de Pari^ çt 
^S provinces de mon royaume? — Oui, Sire, et jer^ 
■■garderai le temps que j'ai passé en France, comme )e 
Tflus beau et le plus utde de ma vie. -~ Je suis bien aise 
4e cela , et je vous promets que vous serez aussi content 
de ma personne. •> Quirini vit h Ronen le P. Bernânl 
lauùi & Auxerre, l'abbé Le Beuf j à Dijon, le pi-ésideut 
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Bouhier. Voltaire correspondit avec le cardinal Quirinî, 
de 1745 à 1752; il lui adressa l'cpître déjà citée, et la 
dissertation sur la tragédie ancienne et moderne , qui 
précède Sémiramis. Sans contester la science et les qua- 
lités qui honorent ce cardinal, il faut convenir que Vol- 
taire, qui l'avait tant adulé eu prose et en vers, en fran- 
çais et en italien, n'a pas tout à fait tort quand il plai- 
sante avec Madame Denis sur sa vanité et son amour 
de la louange; le commentaire historique latin en trois 
volumes, que Quiriui a laissé sur lui-même, en est la 
preuve. Il y donne des fragments des lettres flatteuses 
qui lui furent adressées, et, à la manière de Jlontaigne, 
racontant ses diverses maladies en voyage , il donne les 
consultations des premiers médecins de l'Europe; le 
livre peut ainsi être curieux pour Thistoire de l'art de 
guériri 

Mais la vanité de Quirini eut de nobles et utiles effets : 
il bâtit à Brescia une nouvelle cathédrale , il contribua 
à âever l'église catholique de BerUn , dont la faeado 
porte une inscription en son honneur; il embellit phi- 
sieurs égUses de Rome , orna de statues d'argeul la cl.:?- 
pelle funéraire de S. Charles Borromée, à •Mi'.an; laissa 
tous ses livres à la Vatieane, et fonda à Brescia la biblio- 
thèque puMique , qui fut appelée Quiriuiana. Elle m'a 
fourni d'intéressantes lettres dont j'ai dû la communi- 
cation à l'actif et intelligent bibliothécaire, M. Zanni. 

RAMAZZINI (Bernardin) , célèbre médecin, né en 
1633 àCarpi dans le Modénais, petit état méconnu, si 
fertile en grands hommes et de génies divers : Arioste, 
Corrége, Vignolé, Fallope, VaUisnieri, Spallanzani, 
Muratori , îMpntecucùlli. Après avoir été pendant dix- 
huit ans professeur de théorie à l'école de médecine fon- 
dée à Slodène par le duc François II d'Esté, il fut appelé 
en 1700 à l'Université dePadoue, pour occuper la chaire 
de médecine pratique. Privé de la vue eu 1705 , et plus 
que septuagénaire, il continua d'enseigner. Le sénat de 
Venise le nomma en 1708 président du collège dejnéde- 



cine, et l'anuée suivante à la première chaire de méde^ 
cîne pratique qu'il occupa pendaut six aimées; son 
peîJt-fils lui servait de lecteur. Il mourut en 1714 à 
qnatre~vingt-un ans , fra()pé d'une apoplexie foudro- 
yante, lorsqn'il se rendait ;i l'Université, pour faire ROn 
cours. Ramazziiii avait été inscrit de l'aeadi^ioie des 
Gurienx de la Nature en Allemagne, sous Le titre de troî- 
siÈme Hippocrate; il était de celle de Berlin et des Ar- 
cades de Borne. On croit qu'il a le premier observé l'in- 
fluence des éclipses sur le corps des malades, à l'occa- 
sion d'une éclipse de lune survenue à Modène , et pen- 
dant laquelle il périt beaucoup de monde. 11 fut aussi 
probablement le premier qui , chez les modernes, ait 
parlé des puits artésiens , dans son traité l'hjsico- Hy- 
drostatique sur les curieux puits de Modène, ville où 
chacun en perçaut le soi a dans sa maison un vrai puits 
artésien ('), el qui , iiire de ce privilège de la nature, 
porte sur hou écusson deux vrilles : 

Lo sltndnrdn maggior con le trivclle, 

Gonunc dit son poète {■). Ce savant médecin avait aussi 
le î;nùt et le taleut de la poésie latine et italienne : son 
premier In re imprimé esl nn poème latin , composé de 
vers de Virgile , et adressé à Louis XIV, pour célébrer 
l'expédition de Messine, suivi d'autres pièces en italien, 
consacrées à la gloire du monarque français. 
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ROBFinT! (Gaudess), carme, savant théologien dn 
duc Raiiurao II de Parme, actif collaborateur de Bac- 
chini au Giontnic rie/' Leileralt. Amateur passionné 
livres el de portraits d'hommes célèbres, sa collection 
de portraits formait dii-sept volumes. Mort en 1695, 
âgé de tiuarautc ans, 7>on sîm: /iflcmriœ reijacturdf 
comme du llaidiiiii. ' 



■â 



(■) V. t.'llaliâ eimforiabU, chap. », Pari», Rennuard, m is. 
(^ Tatiunî , Swehta rapiia ; uni. i , il. m. 



RtirNART (THrEBRi), bciiédictm de S.-Maor, né à 
Hdms eu 1G57, d'uiie famille honorable et aucienne. 
Un Ruinart tut contraint de partir, eul'i87, pour aller 
Ijiibiler Arras , oi!i Louis XI voulait Hulistituer des races 
françaises ù celles qui étaient attachées à la maison de 
Bonrgogne. La science , la pi^té , la douceur de Thierri 
' Ituioart, le iirent désigner à Mahillon, qui cliercliiiit un 
jeune religieux capable de le seconder dans ses travaux, 
et de les continuer. Appelé à Paris eu 1682, " Mablllon, 
dit Dom Tassin, se donna la pciue de l'inslruirc lui-mtïme 
pciidant plusieurs années , de lui apprendre le grec , 
de lui donner des règles , et de lui faire remarquer les 
routes qu'il devait suivre dans la carrière des grandes 
études. " La douleur que Ruinart ressentit de la longue 
maladie et de lamort de son maître aimé, après une coîla- 
boratiou de vingt-cinq années, altéra gravement sa sanié, 
et il succomba âgé de cinquanli'-troLs ans, dans l'abbaye 
de HauLvilliers, au retour d'un vojage en Champagne, 
entrepris atîu de recueillir de nouveaux mémoires pour 
les Annales bénédictines- 



SCHELSTRATK (EMMisuEi.), né à Anvers en lfi4it. 
Nommé, par Innovent XI, bibliothécaii-e de la Vaticane, 
il y reçut Mabillon, et fut l'un de ses doctes et obligeants 
ficcroni de la eapitale du monde chrétien. Malgré sou 
zèle pour la défense du Saint-Siège, ce savant -resta 
modéré , et sa bonhomie flamande ne fut point altérée 
par la politique romaine. Mort prématurément en 1692. 

SERGARDI (Louis), patricien de Sienne, naquit en 
1660. H était digne de cette ingénieuse cité par l'élé- 
gance, la finesse de sou esprit et son exquis langage. 
Les dix-huit satires qu'il a composées , sous le nom de 
Quintus Sectanus, peinture énergique des vices et des 
ridicules de la haute société romaine, ainsi que ses que- 
relles avec le grand jurisconsulte, penseur et injurieux 
puriste napolitain Gravina , fondateur de l'acâdémie des 





Arcades de Rome, bienfaitenr et maître de Métastaee, le 
placent aii premier rang des versificateurs modernes (pà 
ont le mieux écrit en latin. Telle était sa merveilleuse fa- 
cilité à manier cette langue, qu'il y translata une élëgie 
mort du grand lyrique Alexandre Guidi, împrovi- 
st5c à la campagne devant le pape Clément XI, par son 
digne compatriote siennois Perfetti , immi^diatemeut 
après l'avoir entendue. Ami et commensal du cardinal 
Ottoboni, ce cardinal lui conserva sa faveur quand il de- 
vint pape sous le nom d'Alexandre Vin, et le chargcade 
sa correspondance littéraire. Cette circonstance, qui n'a 
duré que les quinze mois do son pontificat, du 16 octobre 
1689 au I" février 1691 , nous a valu les lettres de Ser- 
gardi et les réponses de MahiUon; rejetées à la fin des 
œuYresdcSergardi, édition de Lucques, 1783, elles reve- 
naient à cette collection. Alexandre VEI aimait la congre- 
gaiioD de S.-Maur;il s'iutéressaità ses travaus, il l'appe- 
lait: wui Avvademia di pïelàel m dottrimi, eiU accordait 
de secrttes audiences à Claude Estiennot, procureur-gé- 
néral de la congrégation à Rome. Son secrétaire a montré 
contre les nouveautés du xvu™* siècle, qu'il recevait, 
des préventions qui paraîtront aujourd'hui bien sévères, 
quand on ne regarde que ses (+effi-d'iiuvi''e,'etqtierôn 
oubUe les futiles ouvrages qu'il ne laissait pas de pro- 
duire en abondance. Il se plaitit, dans la spirituelle satire 
9nr tes libraires et lés imprimeurs, de la ranltitude de 
livres' qni fondaient de Sa, France et de la Hollande sur 
l'Italie, atec lés modes et les harengs : ' 

Ef'jo 

QuiriTii"Ui hoB urium, ci\llif impkre capocw, 
Codkdim chartiaqw novi' , quas GaHia mittil 
Si'diila nuganim euUri.r , alque arbUra laxuii 
" Vtt qua% hollandif mercalor catlidus îtniUs 
''" Jntexil Romam, *ew piilcrjt Jo/ia s0s% ' 
^ili Aiteiaque cadum. ...■:■ 
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lecture de la Bible, deCicéron et de Virgile. Devemi 
Monsjgnor et préfet de la basiliqne Vatioane, il érigea 
sons le portique cette colosHale et mt^diocre statue 
équestre de Charlemagne, digue pendant du Constantin 
du Bemin. On lui doit te beaa dallage de la place Saint- 
Pierre; mais. Bon idée d'envelopper de colonnettc& le 
grand obélisque ayant fort peu réu!«!>i, ce satirique, 
jusque-là victorieui , fat accablé de la risée publique, 
encore si poissante à Rome; il se retira à SpolJ^te, et 
mourut âgé de soisaute-sis. ans. 

Le style ëpistolaire de Sergardi est leste , précis, pi- 
quant, sa pensée libre : confident d'un pape, il se moque 
de haut , et la vivacité de sou allure semble parfois en- 
b^erson calme et doux correspondant français. 

SpMON (Rh;haed), né à Dieppe en 1638, célèbre pai- 
!a bhcrté de sa critique sacrée, sa science de l'hébreu, 
et ses disputes avec les écrivains de l'oit-Royal , les bé- 
nédictins, les rabbins et les protestants, jl^ort en 1712. 



TELLIER (Micuel), ne près de Vire en 1643, confes- 
seur de touis XIV. MortàlaF!ëcheenl7iy. llétaitde 
l'académie desInscripWns, et il Wrhonneurd'étrè rem- 
placé par Montfaoco^. Le noni dé ce jésuite est devenu 
prèsqu'ane injure! Malgré son naturel sauvage, l'hîstoîrè 
des Bénédictins de Saint-Maur déinontre qii'il n'était pas 
incapable de bons mouvemenls, car il fut secoùrable au 
plus témérairect au plus pérsécilW dé Jà congrégation': 
parmi les nombreux écrits du P. GerberoU, on remarqne 
sa Lettre au Père Le Tellier, cofifesxcur ilu Roi, du 15 
avril 1710, pour leiemercier de ce f/u'il s'était intêreisé 
pour lui procurer la liberté. On voit qne Saint Simon lo 
peint à tort comme ne pouvant " être touché d'aucun 
plaisir d'obliger. >■ La correspondance de Fénelon le 
montre circonspect, timide, tandis que c'est le doux 
prélat de Cambrai qui l'excite à ne pas faiblir, à ne pas 
trahir la cauw de la foi par des ménagements et le et- 
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leuce, et qui regrette amèrement que » le confesseur d 
Boi n'ait qu'ua demi-crédil. " Le P. Tellier ne dévia 
confesseur de Louis XÎV qu'en 1/09. L'oubli de i 
date a été envers lui l'occasion de plus d'une ëdatanld 
injustice. iNapoléon l'afciisait auprès du calrae et ver«ïl 
tueux Pie Vil, son liôlc des Tuileries , d'avoir provoqué^ 1 
la li*ltic que Louis XJV écrivit fn I(i93, par luqneJle li 
décini-atinn de 1682 aurait été abandonnée et même ré- 
tractée; (') et M. Cousin, dans uue (te ses plus vives, de 
ses plus éloquentes répliques à la chambre des Pairs, at- 
tribiuit à son influence les malen('(mtrenx arrêts du Con- 
seil sur lapliilosopliie.qii'it la iindu XVIP si(!cle,Ie cbau- 
cctier PheJippeaux de Poul-Cliartrain fit revêtir de la 
signature rov aie, La réponse du P. Tellierà Louis SIV 
qui lui demandait s'il et uit purent de HLM. LcTellier: 
" Moi Sire, parent de MM. Le Tellîer ! je suis biun loin de 
cela; je suis un pauvre paysan de basse INonnundie où 
mon père était uu fermier; ■< cette rép()nse est simple, 
digne, chrétieuncjttilfanttoutelapnssion de Saint-Simon 
pour reprocher au P. Tellier de se vanter de son extrac- 
tion et l'accuser ■■ d'être de lalie du peuple. ■■ Louis XIV, 
dans les dernières paroles adressées à son afrièrc-petit- 
fils, voulut qu'il conservât le P. Tellier pour confesseur, 
d'après le teite autbentiquede ces célèbres pmoles don- 
nées inexactement jusqu'ici par les divers historiens. 
L'exil du redoutable jésuite immédiatement après la mort 
du Boi, fit substituer une autre copie à celle qu'avait 
exécutée, sur l'original écritpnr l'un des secrétaires de la 
chambre et d'aprèsrordredeSIadamcdeVentadour, gou- 
vernante du(lauphin,rhabileealligrapbe Charles Gilbert, 
son maitre d'écriture. M. le docteur Le Roy, bibliothé- 
aire de la viUo de Versailles, retrouva en 1845 ce texte 
précieux dans la famille de Charles Gilbert, restée ea 
posi^easion de sa charge jusqu'à la Bévolution. Noqf' 

(MV. VBHMrt dupApB Pie Vil. l. II., chap. t. M. Artaud (< I 
donne pour la première fois lu Ictirc si mal connue de Louis ilv 4| 1 
lonoecnl m cl de curieux diilaili sur in cnlrolient du Papo aiMl 1 
NapoléoD. 




croyons devoir rapporter ici ce texte qui, peut-être, ne 
sera point déplacé parmi d'autres documents sur l'his- 
toire religieuse du grand siècle : •< Mon cher enfant, 
TOUS allez estre le plus grand roy du moude. N'oublier 
jamais les obligations que vous avez à Dieu. Ne m'imitez 
point dans les guerres, taschcz de maintenir tousjours la 
paix avec vos voisins , de soulager vostre peuple autant 
que vous pourrez, ce qoe j'ai eu le malheur de ne pou- 
voir faire par les nécessités de l'Estat. Suivez touBJours 
les bons conseils et songez bien que c'est à Dieu à qui 
vous devez tout ce que vous estes. Je vous donne Le P. 
LeTellier ponr confesseur, suivez ses advis et ressou- 
venez-vous toujours des obligations que vous avei à 
Madame de Ventadour. ■ On remarquera que le repen- 
tir de Louis sur les trop gramoes dépenses qu'il avait 
faites et que les ennemis des splendeurs de Versailles 
ont tant répété d'après Saint-Simon et Voltaire, n'existe 
point dans celte noble, touchante et fidèle version. Par 
une hardie et heureuse innovation, elle forme à elle 
seule la péroraison admirable du premier sermon du 
petit CarÈme sur les Exempte» des Grands, et, sauf l'ex- 
elusiou inévitable du P. Tellier, MassiUon ne l'a point 
altérée. 
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Ca«*ia. LiiLÏ ÏMXiL !• 

HABILLON à D. MACRO CESARINI de NOLA, abbé du Mont-Cassin (<). 

Lutetiae Parisior, in monasterio S. Germani de 
Pratis, VIII kal. maii, an. mdglxxi. 

Reverendissime Domine , 
la communi Ordinis nostri negotio , non vereor 
interpellare te, quem Benedictinae Reipublicae slu- 
diosissimum esse persuasum habeo. Ab annis fera 
triginta consilium inierunt praefecti Congregationis 
nostrae S. Mauri, ut sanctorum quorumcunque or- 
dinis nostri acta, qualia scilicet à primariis aucto- 
ribus descripta sunt , emitterentur in lucem. Col- 
lectione facta veterum monumentorum , typis vul- 
gari cœpit opus istud in sœculorum classes diges- 
tum. Duobus primis editis, jam procedit editio 
sdeculi tertii (*) , in quo locum habebunt clarissimi 
Viri e sacro vestro Monasterio , Petronax , Carolo- 
mannus, et alii (*). Jam vero suppetias in ulteriora 
saecula postulamus à vobis, quos non minus optima 
librorum mss. supellectile , quam sanctis viris 
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abundare probe novimus. Est pênes vos Liber Pétri 
Diaconi De ortu Justorum Casinensium , cujus libri 
copiam nobis fieri etiam atque etiam rogamus (*). 
Non dedignaberis y ut spero y id praestare nobis , 
quod Patribus Soc. Jesu Henschenio, et Papebroc- 
chio concessum à vobis fuisse inteliexi. Nobis etiam 
pergratum feceris, si per Bibliothecarium vestrum 
digneris transmittere indicem vitarum ^ quse in 
vestra bibliotheca manu descriptae habentur , indi- 
catis primis ac postremis ciijusque vitae verbis. 
Addo el aliud : nempè legi nuper in Chronico Cae- 
nobii S. Vincentii de Vuiturno , Vitam primorum 
Patrum ejusdem loci à Petro Prœsbitero , jussu 
Jasonis Abbaiis^f scripto mandatam fuisse. Scio is- 
tins monasterii fortunam. Si tamen per vos opuscu- 
lum istud recuperare possem , maximum tibi gra- 
tiam haberem. Parce, qureso, Rcverendissime Do- 
mine, homini ignoto , non tarii andacter, quam in- 
génue opem tuam postulanli. Sic enim decet filium 
agere in Patrem, si tamon filii nomine me dignaris. 
Nam Patris loco te habeo, quem Sanctissimi Pairis 
nostri Benedicti vices agcntcm suspicio. lilud eliam 
postule supplex à sanctissimo caîtu Alumnorum 
tuorum, Patrum ulique, ac Gonfratrum meorum, ut 
me, licet immercntem, in societatem suffragiorum 
suorum admillerc velint , quod per te spero mihi 
annuendum. 

(') Cet abbé avait succédé, en avril 1669 , au savant et infop- 
luné Ange Délia Noce, qui figure dans cetle correspondance; il 
mourut le môme mois de 1675. 

(*) La direction des Acta Sanctorum ordinis sancti Benedicti fut 
confiée à IMabiilon et à dgm Luc d'Achery en 4 667. Dès l'année suir 
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yaDte, le premier volume, qui traite du 1^' siècle bénédictin ou du 
TT de l'Église, avait paru. Mabillon eut depuis, comme collabora- 
teurs, Michel Germain, pour lerv° siècle, et Ruinart pour le vi«. Les 
préfaces et les observations placées dans les neuf volumes in-fol. pu- 
bliés de cet important recueil attestent l'étendue, la variété de sa 
science, la sûreté de sa critique, et méritent d'être mises à cdté des 
discours sur V Histoire ecclésiastiqiAe de Fleury. Un dixième et dar* 

Diervolumepresq[ueterminé,et qui allaitêtre imprimé en n09,re9ta 
manuscrit à S.Germain»des-Prés, et paraît aujourd'hui perdu. Voici 
le jugement de l'exact et judicieux De Boze sur les Actes des Saints 
de l'Ordre de S. Benoît :« On ne considérera pas à l'avenir les 
vies des saints, même des saints solitaires, comme des livres qui ne 
servent tout au plus qu'à e:s;citer la piété et à animer la foi des fi- 
dèles. A cette utilité particulière, dom Mabillon a su joindre de nou- 
veaux avantages. La chronologie rétablie, l'histoire restituée , les 
différents usages des temps découverts et expliqués^ les points les 
plus importants de la discipline ecclésiastique éclaircis et fixés 
sont de ce nombre. » 

(*) Pétronax, d'une famille noble de Brescia , abbé du Mont- 
Cassin, et le restaurateur du monastère , au moyen des secours 
qu'il obtint des papes Grégoire II et Zacharie ; mort en 750. Car- 
loman^ fils aîné de Charles Martel , retiré moine au Mont-Cassin , 
sous Pétronax , qui le chargeait de la garde des troupeaux , mou- 
rut à Vienne en Dauphiné dans l'année 755, à la suite d'une mis- 
sion dont l'avait chargé le pape Etienne II, auprès de son frère 
Pépin-le-Bref. Y .les Voyages historiques, littéraires et artistiques 
en Italie, liv. xvii, chap. 2. 

(*) Pierre, diacre, moine du Mont-Cassîn, de la première moitié 
du XII^ siècle. On lui doit une continuation de la Chronique du 
Mont-Cassin, de Léon Marsicanus , et plusieurs autres ouvrages, 
parmi lesquels l'Histoire des Hommes illustres du MontrCassin. 



Bibl. Magliabechiana T ITnprpO'C 1¥ 

do Florence. IjJll 1 1 IaIIi 11. 

MABILLON à MÂGLUBECHI. 

Paris, ce 22 Novembre 4680. 

C'est à ma confusion que j'ai dififéré à vous écrire-^ 
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et à vous remercier de toutes les bontés que vous 
avez à mon égard. Il est vrai que je n'ai reçu votre 
lettre que depuis deux jours, quoiqu'elle soit datée 
du 10 avril. Mais j'avais assez d'autres engage- 
ments sans cela pour vous écrire, et, quelque réso- 
lution que j'en eusse fait, j*ai eu delà peine à m'en 
acquitter plus tôt. Je reviens d'un voyage assez 
long que j'ai fait en Lorraine, pour y voir les archi- 
ves et les bibliothèques du pays , afin de mettre la 
dernière main à notre ouvrage des Chartes ('), que 
l'on commence enfin d'imprimer. J'aurai occasion 
bien souvent de me faire honneur des bons offices 
que vous m'avez rendus dans ce dessein. Je suis 
surpris des bontés que vous avez pour un inconnu 
comme moi, et je ne souhaite rien davantage que 
d'avoir quelque occasion pour vous en témoigner 
mes reconnaissances. Les remarques que vous me 
faites la grâce de me communiquer, touchant le ma- 
nuscrit de Virgile, sont fort justes , et je m'en servi- 
rai , Dieu aidant , avantageusement. J'achève de 
faire graver les écritures des Chartes , après quoi 
on gravera incessamment les écritures des Mss. , 
parmi lesquelles les vôtres auront une place consi- 
dérable. Je voudrais que nous eussions quelque 
chose dans notre bibliothèque qui pût servir à vos 
études. Je Die ferais un plaisir singulier de vous en 
donner la communication. 

Encore que je ne doute pas que vous ne sachiez 
d'ailleurs ce qui s'imprime de nouveau en ces 
quartiers, il faut néanmoins^ monsieur, que vous 
souffriez que je vous en dise un mot, pour satisfaire 
à l'inclination que j'ai de m'entretenirle plus long- 
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temps que je puis avec vous. On nous promet au 
premier jour les trois premiers tomes du Mois de 
Mai des Pères d'Anvers , qui sont dédiés à mon- 
seigneur Tévêque de Munster et à ses deux frères. 
On dit que ces pères ont eu ordre de leur général, 
à la sollicitation de celui des Carmes , de retran- 
cher ce qu'ils avaient écrit dans un de ces tomes 
contre la prétendue antiquité de ceux-ci. En vé- 
rité , c'est pousser la fable bien loin que d'empê- 
cher les gens d'en dire ce qu'ils en pensent ('). 
M. Cotelier imprime son deuxième tome des monu- 
ments grecs (*), et on achève la réimpression de l'Am- 
mian Marcellin de M. de Valois (*) ; le père Chifilet, 
jésuite, imprime in-4* l'histoire des Anglais parle 
Vénérable Bède, revue sur un ancien manuscrit de 
saint Maximin de ïrève, et sur quelque autre (^). 
Voilà à peu près ce qui se passe ici dans la répu- 
blique des lettres. J'espère imprimer bientôt un troi- 
sième tome d' Analectes (*) ; mais ce sera après que 
j'aurai achevé notre livre de Re Diplomatica Ç) , 
qui ne sera pas imprimé tout à fait avant Pâques. 
Je prie Notre Seigneur qu'il vous conserve en par- 
faite santé , dans ce temps-ci principalement , où 
nous avons beaucoup de malades et de morts en 
ce pays-ci. Obligez-moi, monsieur, s'il vous 
plaît , de me conserver l'honneur de votre bien- 
veillance , et faites-moi la grâce de croire que 
je suis avec passion et avec respect , votre, etc. 

(*) Il s'agit de la Diplomatique, V. la lettre suivante, note 2. 

(2) Les Pères Papebroch et Henshen , rédacteurs du recueil 
connu sous le nom des BoUandistes, rejetèrent les réclamations 
des Carmes, qui ne tendaient à rien moins qu'à remonter au 



6 BIABOXON À MÀGUAbECHI* 

prophète Ëlie, (|ui considéraient plusieurs des grands hoxnmcM 
de l'antiquité comme disciples des Esséniens du Mont-Carmel^ 
et qui firent, en 46811, soutenir une thèse publique, pour démon- 
trer que Pythagore était carme: Valde prohahik est Pythdgo- 
ram philosophum fuisse carmelitam. Ces moines se vengèrent 
des jésuites par une multitude de libelles ridicules ^ tels que 
YArmamentariwn, le Spéculum Carmelitanum , le Pomum discor- 
dicBj et surtout le Novus Ismael, cujus manus contra omnes, et om- 
nium manus contra eum, sive P. Daniel Papebrochiusjesuita, omneê 
oppugnansorbi eoopositus; Augsbourg, \ 683in-8o. Lesage Du Gange 
écrivit à ce sujet la lettre à son ami et collaborateur d'Hérouval , 
pour exhorter les Carmes à renoncer à leurs vaines prétentions , 
et le P. Papebroch à ne pas répondre. Le silence de ce dernier ir- 
rita de nouveau les Carmes, qui se proclamèrent victorieux et pu- 
blièrentâ la fois, contre lui et contre Du Cange, le grossier pamphlet 
intitulé : Jesuiticumnihil P. Papebrochio jesuitoe^ super ipsius cum 
Carmelitis quoad Ordinis illius historiam controversia^ Carmeliti- 
cis scriptis convicto et ad silentium redacto demonstratum ; Saltz- 
bourg , 1 685 , in-8o. 

(') Le iii« volume des Monumenta Ecclesiœ Grœcœ parut en 
4 686, et Cotelier mourut la même année, lorsqu'il préparait le iv«. 
(*) La 1'« édition estimée est de Paris 4676, in-i». 
(5) La traduction de Bède parut à Paris en 1681. 

(*} « Après une longue et dangereuse maladie, rapporte Dom Tas- 
sin, D. Mabillon, n'étant pas encore en état de s'appliquer à la 
continuation de ses Actes des SaintSy s'amusa à revoir ses porte- 
feuilles, d'où il tira quantité de pièces singulières ou inconnues. 
Après les avoir éclaircies par de savantes notes, il les donna au pu- 
blic, en quatre vol. imprimés en différents temps. x> Le premier est 
de \ 675, le second de l'année suivante. Une curieuse dissertation de 
ce volume, sur la vie monastique de S. Grégoire-le-Grand, démon- 
tre qu'il fut bénédictin ; elle est dédiée à Adrien de Valois, qtli 
avait un jour dit à Mabillon qu'il n'aurait point de peine à recon- 
naître que S. Grégoire a été bénédictin, si on pouvait lui prouver 
qu'il a été moine. Le troisième vol. des Analcctes parut en 1682; le 
dernier, qui contient le voyage en Allemagne de l'auteur et de 
Michel Germain, en 1685. Les quatre vol. furent réimprimés en un 
seul in-folio , par De La Barre, Paris, 1723. 

n V. la lettre suivante, note 2. 
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NA6LIABEGHI à HABULON. 

Firenze, Il 49 Febbrajo 1684. 

Qui incluse, trasmetto a V. P. R., come ultima- 
mente le scrissi che avrei fatto, le osservazzioni 
intorao aile comète del sig. Montanari, Professer 
publico deir astronomia, e délie météore, nello stu- 
dio di Padova (). Sono come vedrà diligentissime , 
ed accuratissime , e senza dubbio, le migliori , che 
si sieno fino ad ora nella nostra Italia vedute. Qua iti 
Firenze ne sono eziandio escite alcune, ma insulsis- 
sime, ed inettissime , e perciô non degne di pas- 
sar sotto l'occhio di V. P. R. Il sig. Cavina di 
Faenza, ed il sig. Marchetti Professer publico délie 
mathematiche nello studio de Pisa mi scrivono , di 
volere in brève dare in lucele loro> le qUali saranno 
certo degne di vedersi, essendo l'ono e l'altro dotto, 
ed io ad ogni cenno di V. P. R. le trasmetterô 
costà. 

Del reste, se il sig. Montanari me Tavesse fatto 
sapere avanii, certo che l'avrei pregato a indiriz- 
zarle a persona che molto più di me fosse stata deg- 
na di questo chiore, ina esso che non è men cortese 
di quel che sia dotto, interne a ciô gentilmente si 
scusa dicendo , che ne meno le comète anno fatto 
sapere avanti ad esso di voler venire. 
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Id Roma intorno aile medesime comète sono ezian- 
dio escite in luce alcune cose, ma come ho detto, le 
osservazzioni del sig. Montanari sono le migliori 
elle fmo ad ora si sieno vedute. 

Con che di nuovo rendendole mille milioni di 
grazzie dell'onore che si degna di fare a questa cîttà 
nellasua dottissima, ed erudiiissima opéra, De Re 
Diplomatica (*) , e supplicandola de , suoi da me 
desideralissimi comandamenti , la riverisco, e mi 
riconfermo, etc. 

(•) L'ouvrage a pour titre : Copia didue httere scritte ail* illustr. 
sig, Antonio Magliabechi, sopra imoti e le apparenze délie due co- 
metCf ultimamente apparse sulfine di novembre 1680. 

(^ La Diplomatique avait paru à Paris cette année, in-foL Elle 
est dédiée à Colbert, qui, en témoignage de son contentement et 
du mérite supérieur de Touvrage, voulut faire mettre l'auteur sur 
l'État pour une pension de 2,000 liv. ; mais l'humble savant re- 
fusa, a Ce vrai bénédictin, dit Ruinart , avoit un amour très-sin~ 
Gère pour la pauvreté, et il souhaitoit toujours que tout ce qui 
étoit à son usage fût le plus simple que l'on pourroit trouver ; ne 
souffrant même qu'avec peine qu'on lui procurât quelque petite 
commodité dans le nécessaire. Qu'est-ce qu'on pourroit penser , 
disoit-il quelquefois avec S. Augustin , en s'humiliant , si , étant 
pauvre et né de parents pauvres Je recherchois dans la religion 
ce que je n'aurois osé espérer dans le siècle. » 
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NABULON el Michel GERMAIN à MAGLIABECHI. 

Paris , ce 24 Février 1681 . 

J'ai reçu les épilaphes de Michel-Ange et de 



MÀBILLON £T MICHEL GERMAIN A MÀGLIABECHI. • 

Charles Marsiippin , que vous avez eu la bonté de 
m'envoyer, dont je vous suis bien obligé Q. Vous 
me feriez plaisir^ à votre commodité, de me mander 
combien il y a de tombeaux dans la chapelle qui est 
au côté droit da grand autel de S. Laurent ; si 
ces tombeaux sont tous de la façon de Michel- Ange, 
et qui sont les noms de ces trois ou quatre per- 
sonnes qui y sont enterrées. Je voudrais bien savoir 
aussi le nom du R. P. Abbé qui est à présent à 
l'Abbaye. 

On commence à débiter la vie de S. Léon, par 
M. Maimbourg. Je nel'aipas encore lue, et je ne sais 
pas quel sentiment on en aura. Quoiqu'il soit, c'est 
un chien mort pour le S. Siège. 

LeR. P. Noris, dans une lettre qu'il a écrite à 
M. Toinard, nous fait , à Dom Michel et à moi , ses 
civilités d'une manière fort obligeante. J'ai prié ce 
monsieur de lui faire nos compliments lorsqu'il lui 
écrira. Si vous le voyez auparavant, obligez-moi 
de l'assurer de nos respects. 

J'ai fait vos civilités à M. Du Gange , qui vous en 
est très obligé. C'est un très digne homme. Son 
Glossaire n'est pas encore achevé. M. Bigot est en 
cette ville pour quelques jours. Il veut vous écrire, 
à ce qu'il m'a dit, pour renouer votre ancien com- 
merce. 

M. l'abbé Porta , qui a porté les chapeaux aux 
cardinaux d'Espagne, est en cette ville. Il paraît 
fort honnête homme. Le roi lui a fait rendre de 
grands honneurs. 

Je crois que vous n'avez pas encore reçu les li- 
vres que Dom Michel et moi avons eu l'honneur de 
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vou» envoyer par le R. P. Bacchini.Ce retardement 
me cause bien du chagrin, mais la diligence des voi-* 
turiers n'esl pasen notre pouvoir. Dom Michel vous 
présente ses respects avec moi; qui suiS; avec toute 
la reconnaissance possible , votre etc. 

La voie la plus courte que vous trouverez^ hor- 
mis la poste^ pour nous faire tenir le Humbert, sera 
la meilleure. 

Mabillon. 

Je prends la liberté de vous prier, Monsieur , de 
mettre cette adresse pour M. Cenni , secrétaire de 
M. le cardinal évêque de Lucques. Quand est-ce 
donc que vous commanderez ici quelque chose à 
votre très humble et très obéissant serviteur, 

F. Michel Germain M. B. 



(*) Vf sur les tombeaux de Miohel-Ange et de Marsuppini , à 
l'église Sainte-Croix de Florence, les Voyages hisioriqi^, litté- 
raires et artistiques en Italie. Liv. X., Cbap. XII. 
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de F.oruucA. LiSh 1 i SXEj V . 

HABILLON à HAGLIABECHI. 

Paris, ce 31 Mars 1681. 

C'est un grand bonheur pour moi d'avoir le bien 
de votre connaissance , puisqu'elle ne m'est pas 
moins honorable qu'avantageuse* Les lettres obli- 
geantes que vous prenez la peine de m'écrire, et 
les pièces que vous y joignez , me sont des 
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preuves de Tun et de l'autre. J'ai reçu la let- 
tre qui vous est adressée touchant la comète : 
M. Tabbédela Roque, di\xiemd\xJournaldesSavants, 
se fera un plaisir et un honneur d'en faire mention 
dans son premier journal. J'ai reçu presque enméme 
temps une autre de vos lettres , avec des échantil- 
lons de quelques Mss. que vous avez eu la bonté de 
me faire dessiner. Je suis confus de tant de bontés 
que je reçois de votre part : j'en conserverai éter- 
nellement le souvenir. Mais c'est à vous aussi. Mon- 
sieur, que je suis redevable de Thonneur que m'a 
fait le R. P. de la Fosse en m'adressant la belle pièce 
qu'il a faite contre le P. Macedo. Il paraît assez 
qu'il ne me connaît que par votre moyen , et c'est 
pourquoi je dois compter encore la faveur qu'il m'a 
faite au nombre des obligations que je vous doiSé 
La pièce de ce Père est très bien écrite, il serait à 
souhaiter qu'il eût eu quelqu'autre adversaire à 
combattre. Car je ne sais si le P. Macedo était dignede 
sa colère. Ce bon Père parlait assez bien , mais il 
était un peu aventurier. J'oubhais à vous dire , 
Monsieur, que la lettre dans laquelle vous eûtes la 
bonté de m'envoyer la pièce de M. Montanari, tou- 
chant la comète , me fut apportée de chez M. le 
Résident par M. BouUiau, dont le nom, sans doute, 
ne vous est pas inconnu, puisqu'il est si habile dans 
les mathématiques et si ami de M. le Résident. 
Ayant ouvert votre paquet en sa présence, il me ra- 
vit votre écrit , qu'il a fait voir à M. Cassini et à 
tous nos savants, qui en ont fait toute l'estime qu'ils 
devaient. Je l'ai mis entre les mains de M. l'abbé 
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de la Roque , qui lui fera Thonneur que la pièce 
mérite. 

Nous avons peu de choses nouvelles dans la ré- 
publique des lettres. Le P. Thomassina achevé son 
troisième tome De la Discipline, et a donné un petit 
ouvrage De la Lecture des Poètes et des auteurs pro- 
fanes. C'est un traité de morale, et en français. On- 
imprime un nouveau livre de Médailles : je ne sais 
pas encore bien ce que c'est. On dit que M. deMon- 
tausier a reçu d'Allemagne une nouvelle Décade de 
Tite-Live, que l'on imprime pour M. le dauphin. 
Il n'y a rien de plus beau que le livre de monsei- 
gneur de Condom, son précepteur , touchant YHis-' 
toire universelle, dont la première partie commence 
de paraître. L'impression de notre pièce Des Chartes 
s'avance aussi bien que lesgravures. J'espère ache- 
ver dans la Pentecôte. Je suis, avec toute l'estime 
et la reconnaissance possible, votre etc. 



M..ajUBibHot. LETTRE VL 

MAGLIABECHl à MABILLON. 

Firenze , li 49 aprile 1681. 

Non sarei stato a rispondere alla gentil issima 
e cortesissima lettera di Y. P. R. , dell'ultimo del 
passato ; per non deviarla da' suoi gravissimi ed 
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utilissimi studi , e farle perdere il tempo , nel leg- 
gere le mie inezzie. Sono con tulto cio costretto 
a farlo, perché facendomi Y. P. R. menzione del 
P. de la Fosse , è necessario che io le av visi, che 
non ho col dette padre amicizzia alcuna , avendo 
solamente letto i suoi libri. Nell'opusculo del quale 
V. P. mi scrive, non credo assolutamente che il 
dette P. de la Fosse, abbia parte alcuna , anzi che 
ne meno ne sia informato. Qua si crede che il ve- 
ro autor deiropusculo si trovi nel verso 28 , délia 
pagina 4 ; e nel verso 26 délia pagina 63. Me ne 
sono btati lasciati in casa due esemplari, ne so da 
chi , ne quali Tautore per quel che io stimo y ha 
di sua mano corretli gli errori fatti dallo stampa- 
tore. Perché a me ne serve un esemplare, mando 
Taltro a V. P. R. , alla quale é stato dair autore 
degnamente dedicato. Per non fare il piego trop- 
po grosso y una parte ne mando adesso , ed il res- 
tante le trasmetterô la seguente settimana. 

Le rende poi mille miiioni di grazzie , e dell' 
onore che si é degnata di fare aU'opusculo del 
sig. Montanari^ al quale ne do avviso, e délie 
bellissime novità letterarie che si é degnata di scri- 
vermi, essendovene alcune al maggior segno prez- 
ziose. 

Con che necessitandomi Tangustia délia carta a 
finire , la pregherb a favorirmi deU'onore de'suoi 
da me desideratissimi comandamenti , e col rive- 
rirla mi riconfermo , ec. 
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"^ t;:,»;'"" LETTRE VIL 

MAGLIABECHl à HABILLOxN. 

Firenze, 26 Àprile 1681, 

Ecco a Y. P. R. , il restante deir opuscule, e 
corretto per quel che io stimo dalla mano del me«»- 
desimo autore, Avendone avuti due esemplari in 
tal maniera corretti , ho stimato mio débite il tras- 
metterne subito uno a V. P. R. , alla quale merita- 
mente è stato dedicato, Di nuovo le riconfermo , 
chequa si stima che il Padre sotto'l nome del quale 
è stampalo non vi abbia che fare cosa alcuna. Di 
nuovo le rende eziandio mille milioni di grazzie délie 
novità letterarie che si è degnata di scrivermi, Ed 
oh se riescisse vera quella délia nuova Deçà di 
Tito Livio quanto riescirebbe grata a tutta la Repu- 
blica letteraria ! Diibito pero che non ci possa essere 
qualche equivoco dal secondo tomo de supplementi 
del Freinsemio al suddetto Livio. 

Délia noslra Italia poche novità letterarie posso 
scriverlc. 

Il P. Maccdo mi aAvisa che ha finita la sua risposta 
al Torelli e che me la mandera senza indugio. 

Oggi appunlo ho avuto di Uoma il primo tomo 
deir opéra postuina dol Borelli, De motu animaliump 
ma non posso inlorno ad cssa avvisarle cosa alcuna 
perché V ho subito dalo a logarc. 11 secondo èprin- 
cipiato a stamparsi. 



L'opéra del R. P. Noris sopra rinscrizzioni di 
Pisa è finita di stamparsi. Non puô essere stampata 
COD maggior aobiità('), Senza indugio ne mandero 
a V. P. R, un esem^olare. 

In Padova si rislampa il Panvinio De ludis cir^ 
eensibus con le solite Annolaz. dell Argoli e del Pi- 
nelli. Stimoche in qmesta naova edii;zione vi aggia<- 
gneranno le Ânnotazi-oni del Madero , al libro de 
Triumphis del medesimO' Panvinio, avendogliele 
io per taie elletto manc iate. 

Con che non volendo lediarla di vantaggio farô 
fine, col sapplicarla delfo nore de' suoi da me desi-^ 
deratissimi comandaioiaKÛ, riverirla , e riconfer- 
marmi , ec. 

. (*) Le savant ouvrage «3e Na ris, Cenotaphia pisanQ Caii et 
^ucii Cœsarum dissertaiiGntbu< illustrata^ parut cette année à 
Venise, in-fol., fig., it fut .'étmprii né à Pise, 4764, 2 vol. in-i». 
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de Ffo^r."'^"'^ L ETTRE VJIL 



MAI JULOJÎ à MACllXBECHI. 



Paris, ce 40 mai 1681. 



J'ai toujours eu la piBnséc que la pièce en ques- 
lion était l'ouv.Tage d^ P. Noris : mais j'avais de la 
peine à concevoir qii'ni i homme qni avait attaqué 
siouvertecoent le P. Ma ceJo en d autres occasions 
çût voulu, déguiser son m 3m dans celle*ci où il n'y 
avaii. ri43n à craindre • ]JiIais enfin quelque raison 
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qu'il ait eu d'en user de la sorte, je crois qu'il n'é- 
tait pas tout-à-fait de son honneur de mettre son 
nom à la tête d'un ouvrage, dans lequel il donne 
des éloges et fait des honneurs à un homme tel que 
moi qui ne le mérite pas. Quoi qu'il en soit, je lui 
suis toujours extrêmement o'bligé de Tamitié dont 
il m'a prévenu en cette renccmtre, et je n'ai pu me- 
dispenser de lui en témoigner mes très humbles re- 
connaissances par votre moy en. Je ne sais à qui me 
prendre de toutes les bontés que vous avez pour 
moi , Monsieur, mais si ce n'est pas le P. Noris 
qui a contribué à cette grà ce, je crois que c'est vous 
qui m'avez attiré la dédicace qu'il a i)ien daigné 
me faire de son livre. An moins lui en avez-vous 
fourni la matière comme il le témoigne lui-même, 
et je ne puis m'en prendre qu'à vous, aussi bie(^ 
qu'à lui, de cette bonm} aventure. Que je serais 
heureux, si je pouvais a\oir quelque occasion favo- 
rable pour vous rendre à l'un et à l'autre quelque 
service. Cependant agréez que je vous mande 
quelques petites nouv€îlles de littérature, qui sont 
arrivées depuis ma dernière. Je commence par 
l'Ammian Marcellin de la nouveille réimpression de 
M. le Valois le jeune, qui comoienceà se débiter 
en petit folio. On me dit avant-hier que la mala- 
die du P. Lupus l'avait em péché d'achever l'im- 
pression de trois de ses ou vrages ; le premier est 
un recueil de lettres impor tantes touchant les af- 
faires de l'Église du v* siè' 3le ; le deuAième est un 
autre recueil des ouvrage? j de S. Thomas de Can- 
torbéri ; et le troisième un ouvrage touchant la Ré- 
gale, qui est fort en vogue , comme vous savez, en 
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ces quartiers-ci. On achèvera au plus tôt l'impres- 
sion du troisième volume de S. Augustin (*), et 
presque en même temps notre traité 2)6 Re Diploma- 
iica. Vous en saurez des nouvelles aussitôt qu'il sera 
achevé. Les planches nous retarderont un peu, car 
nous en avonsplus de soixante. M. Du Gange avance 
son Glossaire du bas grec qui n'est pas encore sous 
la presse. M. Cotelier imprime un second tome de 
Monumenta Grœca(^). On va imprimer ici les poé- 
sies de monseigneur Tévéque de Munster ('). M. Gai, 
principal du collège de Londres en Angleterre, 
fait un ramas de tous les ouvrages de Jean Scott ( * ). 
M. Gerbais, docteur de Sorbonne, va imprimer son 
livre de Majoribus causis avec quelques correc- 
tions et adoucissements ( ' ). Voilà à peu près ce 
que je sais de la littérature. Ce n'est pas une nou- 
velle de vous dire que je suis avec beaucoup d'es- 
time et de reconnaissance, votre, etc. 



{*) Celte fameuse édition en 44 vol. in-fol. (4679-4700) , dont la 
publication est comme une guerre de vingt ans , où figurent les 
premiers docteurs et théologiens de la chrétienté^ était dirigée par 
Dom Blampin^ après Téloignement de Dom Delfau( voyez ci-après, 
let. vn du P. Quesnel, note 4).« D. Blampinsutyjoindre, dit Baillet, 
à la pénétration d'esprit, un jugement exquis; à Tapplication au tra- 
vail, une diligence et une exactitude extraordinaires : et Ton trouve 
dans toutes ses préfaces et ses notes un air de celte modestie qui 
lui était naturelle , et qui était soutenue de beaucoup d'érudition 
ecclésiastique. » Ce religieux eut des collaborateurs dignes de lui 
pour la science et la piété, Dom Coustant et Dom Du Frische. Dom 
Guesnié fît la table générale , chef-d'œuvre en son genre , et 
Dom Goysot surveilla l'impression et corrigea les épreuves. La 
dédicace, acceptée par Louis XIV et datée de 4679 , fut compo- 
sée du soir au malin par Mabillon, qui prétend que nos plus grands 
monarques ont fait leurs délices de la lecture des livres de S. Au- 
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gttittii. Is premier toI. ne parut qu'en 4687 , le second en 46$$, 
et le trol^i^me aouoncé ioi, l'année suivante. 

i^] te premier yol. avait paru en 1 677; le troisième est de 4 686. 

^] Les poésies latines du cardinal Ferdinand de Furstemberg, 
prélat érudît^ obaritable, ami de Nieolas Heinsius , des Pères 
Lunie , Commirei e te., Pl^rurent in«4| en 4684. Bossuetlesa 
«èauéea ain^i, dane ca brillant passage d'une lettre au noble au- 
teur : « Videre mihi videor antîquam illam Graeciam , quae 
nullum habuiteollem, quem non poetarum ingénia extoUerent; 
millum rivulumt quem non auii ver^ibua immortaii hominum mé- 
morise copsecrarent.Horum sequantur gloriœ amnes tui fontesque« 
Non pirce splendidlor, non Arelhusa castior, non ipsa Hippocrene 
QOlkir lioaiique jocondior. Non ergo Evenus aut Peneus, sed Pa- 
deriKlt LMPpip celebrentur,non vanis fabularum commentis atque 
porientii, sed rerum fortissimo gestarum claritudinenobiles ; neo 
priscis religionibus, sed christiano ritu meliorique numine rege* 
aerandia popqlis conseerati. Sic enim decebat christianum Princî* 
pfkQij ebri^tianum Antistitem, non aurium illeœbris aut oculorum 
VOluptaU servire, sed animos ad veram pietatem accendere. > 

[*] Il ne s'agissait que du grand ouvrage de Scott : De divù 
sione ruUurœ^ publié à Oxford en 468< , in-fol. 

(»)Lapremièreédîtion était de 4679, in-K Gerbais y établit 
que les causes majeures doivent être jugées par les évèques avant 
d'être portées à la décision du Saint-Siège. L'ouvrage condamné 
en 4680, par une bulle d'Innocent XI, fut, après correction, 
approuvé par la nombreuse assemblée du clergé de France de 
4681. 
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mClUABECn a HABILLON. 



Firenze , lî 5 Luglio 4684. 



Sono alcune settimane; che ricevei una gentili»- 
sinm e cortesissima lettera di V* P. R. nella quale 



neera inclnea unaaltra per il P. NoriSy che da me 
gli fa subito coQsegnata in sua propria mauo. Mi 
disse, che avrebbe risposto subito a V. P. R. , e 
data la lettera a me : soggiugnendomi^ che reataya 
confuse dell'incomparabile cortesia di Y. P. R. lo 
ho aspettato fine ad ora , e vedendo che non n4 
manda la sua risposta , non ho volute tardar di 
vantaggio, ad awisare a Y» P. R. la rioevuta délia 
sua, ed accertarla del ricapito deir altra ; non es- 
sendo conveniente che, se'l dette P. Noris non ha 
creanza esso di rispondere , faccia un mal termina 
io conV. P. R. Puôperô essere che'l P. Noris sud- 
detto le abbia mandata la sua risposta per altra 
strada, essendo qualche giorno che non Tho ve- ' 
duto. 

Il P. Macedo mori aile settîmane passate stu- 
diando. Queste odiose controversie sono state ca- 
gione délia sua morte. Âyeya esso finito di starn^ 
pare un libre per sua difesa contre '1 P. Torelli 
agostiniano. Benchè avesse avute tutte le licenzie, 
i suoi emoli operarono che non potesse publicarlo. 
Dunque (disse esso) a gP altri ha da esser ledto la 
scriver contre di me cio che vogliono, ed a me non 
ha da esser nemeno permesso il difendermi ? Tal 
cosa talmente l'afflisse , che soppragiuntagli una 
piccola febbre, in pochi giomi se ne mon. 

Qui incluse, le mande il ritratto del générale Am« 
brosio, grande per santità di vita, per dottrina, per 
dignità di cariche, per cortesia. Va inserito neir 
Hodœporicon diele inviero sensa indugio (*). È certo 
somigliantissimo , essendo cavale da tre pitture 
fatte al naturale nel medesimo tempo d'AmbroMO# 
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Ck>tt che sapplicandola dell' onore de' suoi dû 
me desideratissimi comandamenti ^ e riverendola ^ 
mi confermo^ ec. 

Il sig. Bellori mi ha mandato di Roma le pittare 
antiche del sepolcro di Nasoni , intagliate bénis- 
simo^ e da esso descritte ^ ed illastrate. 

(*) MagUabechi avait publié à Florence, en 4 67t, in-8«, VBo* 
dœporicon d'Ambroise le camaidule , curieux récit de la mission 
donnée au docte et pieux religieux par le pape Eugène lY , de ré- 
former plusieurs couvents des deux sexes , et dans lequel il a été 
parfois obligé de recourir au grec, afin d'exposer à moins de lec- 
teurs certains désordres. 



Bïbl. MAsl><L^«thi*n* 
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HABILLOiN à MAGLIA6ECHI. 

Paris, 7 août î 681. 

. Je vous remercie très affectueusement du por- 
trait d'Ambroise le camaldule. J'ai pris plaisir d'y 
voir votre nom, et je me persuade que la personne 
à qui cette pièce est dédiée est un de vos proches. Je 
vous prie d'agréer par avance la notice de notre 
ouvrage to,uchant les chartes^ en attendant que je 
vous le puisse envoyer lorsqu'il sera entièrement 
achevé d'imprimer. Nous en sommes aux. tables. 
J'ai pris la liberlo de vous y citer quelquefois, dans 
la croyance que vous ne le trouverez pas mauvais, 
ne pouvant reconuaîlre par d'autre voie toutes les 
hQUpêtetés que vous avez la bonté d<5 me faire. Je 
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crois que vous saurez que M. Bigot est à Paris pré- 
sentement. Je lui ai fait voir le portrait d'Am- 
broise ( * ). Vous avez bien deviné touchant les 
huit livres prétendus de Tite-Live. On n'imprime à 
présent que des livres en français, excepté le hui- 
tième tome des Annales du Père Le Cointe, que Ton 
achève après sa mort, arrivée il y a quelques 
mois ( * ). Il y a quelque temps qu'il paraît un li- 
vre de médailles, imprimé chez Billaine, pour prou- 
ver la succession des rois des Séleucides. M. l'abbé 
de Foligno m'écrivait il y a quelque temps touchant 
un livre de vers qu'il a composés. Je sais que c'est 
à vous. Monsieur, que je dois cette connaissance, 
mais je voudrais bien savoir quel homme c'est, et 
si l'on peut lier quelque commerce avec lui. J'en- 
tends un commerce de littérature, et je crois que 
vous l'entendez ainsi. J'oubliais à vous dire que M. 
Baluze imprime en deux volumes les lettres d'In- 
nocent m, desquelles plusieurs n'ont pas encore 
été imprimées. Vous saurez sans doute la mort du 
bon P. Lupus, dont nous n'avons pu encore voir le 
dernier volume qui contient beaucoup de lettres 
non imprimées, touchant les conciles d'Éphèse et 
de Chalcédoine (*). Je suis avec beaucoup de res- 
pect et de reconnaissance, votre, clc 

(*) Ce portrait était destiné à Tédition de la version latine, par 
Ambroise le camaldule^ du texte grec do la Vie de S. Chrysosidme^ 
dePalladius, découvert à Florence par Bigot, et qu'il publia cette 
année à Paris, in-i». 

(^ C'était le dernier des Annales ecc?e5t*as/ic?' Francorum; Paris, 
Imp. roy., 4665-4683, 8 vol. in-fol., 

(*) Cm lettres pmnrent d LaoyaÎQ en 1 689 , 2 vol. iii-4<» , atet 
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de» notes. D. de Vie, le traducteur latin de la Vie de Mabillon par 
Ruinart(Padouei7Û) , qu'il a si fort et si utilement étendue, 
loue le P. Lupus pour Ft^rudition de ses écrits et sa douceur à ré- 
futer ses adversaires: « Virum ut in scribendo doctissimum, ita in 
refellendis adversariis humanissimum. » Bossuet en parle égale- 
ment avec estime, dans la Défense de la déclaration de rassemblée 
de 4 682 : « Ghristianus Lupus Lovaniensis, quem alioquin honoris 
causa Qominatum voie. » 
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MAGLIABECHI à MABILLON. 

Firenze, li 30 agosk) 4684. 

Rendo a Y. P* R. mille milioni di grazzie, e délia 
sua cortesissima lettera^ e délia notizzia stampata 
che si è degnata di trasmettermi^ délia sua opéra, 
che con ragione mi presuppongo, dottissima, eru- 
ditissima, e curiosissima. Ma che cosa è quella ch'io 
leggo nella benignissima lettera di Y. P. R., cioè, 
che si sia abbassata a inscrire il mio vil nome uella 
sudetta sua opera^ ed anche in più luoghi ? Questo 
è un onore, che ne meno col pensiero avrei avnto 
ambizzione per desiderare, e Tassicuro^ che nell'is- 
lesso tempo^ mi riempie d'un estremo contento, e 
di una infinita confusione, per conoscermene inte- 
rameute indegno. Puo credere, che stimo un onore 
cosi segnalato quanto debbo, cioè infinitamente, 
onde me le professe infinitamente obbligato. 
^ Il nome che è sotto il ritratto del générale Am- 
brosio camaldolenso; è di un mio fratello e servir 
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doredi V. P. R.; il quale appunto è adesso arri- 
vato qaà^ e dairinfinita benignità del Gran Duca 
serenissimo mio signore, stato da pertutto ripieno 
d'oQori, di favori e di grazzie. Qui inclusa^ le 
mando una parte deWHodœporicon, del suddetto 
Ambrosio, graûde per pietà, per dottrina, per di- 
gnité, per cortesia, ec. Nelle due seguenti setti- 
mane, le manderô il restante. Ne ho mandate costà 
a Parigi un fagottino di venti efiemplarii perché 
sieno donati a tutti gl'amici e padroni | ma perobè 
stimo che non arrivera se non tra due o tre mesi^ 
ho stimato bene l'inviarne un esemplare in qaeita 
maniera a Y. P. R», p^i^ lettera* 

L'opéra De Re Diplomatica^ la leggerô, ansi la 
divorero, subito che mi arrivera» ma perché noa è 
libretto in-12, ovvero, in-8% ch'ioposâariœverein 
dono senza vergogna, e Y* P. R« donare aenzascc^ 
modo y non sapendo che cosa trasmetterle in oon**- 
traccambio di quà» mifionoardito a inviarle l'o^ 
pera uUima del P« maestro Noris, sopra le ios- 
crizzioni di Pisa, laquale anche operero che Y« P« R. 
riceva senza spesa alcuna di poitOi fino co§(à| oal«* 
meno fino Lione. 

Con che di nuovo supplicandola deironore de' 
suoi da me desideratissimi comaodamantii e rive- 
rendola, mi conforme. 

Riveri^co i seguenti dottissimi aignorii %\%k Ba« 
luzzi, sig« Bigot, sig. Joly> P» Quesnel, ec. A 
tutti i sudetti e diversi altrii ho mandate VHodœ-- 
poricofif corne ho detto, ma non credo che gresem- 
plari arriveranno se non tra circa due mesi. Mi 
ûQQfi {9f:Qid ad ossi v^n^drto» 
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HAGLUBEGHI à HABUXON. 

Firenze, 5 Settembre 4684 « 

Eccole qnattro altri fogli dell' HodœporicoUf del 
générale Ambrogio camaldolense. Non restano ade&- 
soche due soli fogli, che lemanderô la seguente set- 
timana. La prego a farlo vedere a gli amici, a'quali 
tutti ne mando un esemplare per uno, in un rin- 
voltino, che ho mandate per mare, onde non credo 
che arrivera costà se non tra due o tre mesi. 

La morte del P. Lupo mi fu avvisata subito, 
Poco avanti délia sua morte mi aveva scritto lunga- 
mente, con awisarmi che m'aveva inviato il suo 
libre de Appellat. et cœt., che è ancora in viaggio. (') 
La medesima settimana che mi fîi avvisata la sua 
morte, mi furono anche trasmessi due brevi opus- 
coli, uno in Iode, e Faltro contre di esso, i titoli 
de'quali sono i seguenti : Anima Patris Lupi mo^ 
nachi Christiani S. F. Doctoris^ primarii Pro^ 
fessoris Regii quœsita^ et inventa, per qvemdam 
Alethinum et cœt. 1681, in-8*». 

Epiedium quopiis manibusA. R.acE. P.M.N. 
Christiani Lupi Spiensis in aima universitate Lo^ 
vaniensi S. Theol. Doctoris ac Pro fessoris Prima^ 
rii et Regii eremitarum S. P. Augustini nuper 
Prioris Provincialis dignissimi, magno ordinis sut 
et Àcademiœ Lovaniensis damnOy e vivis erepli pan^ 
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gens et plangens parentabat ccmobium D. P. Au^ 
gustini.Lovaniiy typis Martini Hullegœrde, 1681, 
in-4o. 

II P. Don Gio. Batista Becciy del quale Y* P. 
R. si degna domandarmi^ non credo che sia più 
Âbbate del Monasterio di Fuligno. Doveva andare 
Abbate del Monasterio di Ârezzo, ma non so se ciô 
sia seguitOy ma me ne informera. È un ottimovec-* 
chio, cortesissimo, e di candidissimi costumi. 

•Corne scrissi a Y. P. R., le ho mandata Topera 
del P. M. Noris sopra l'Inscrizzioni di Pisa, stam- 
pata nnovamente in foglio. In brève stimo che ar- 
rivera a Lione, essendo per mare. Ho procuralo 
che le arrivi franca di spesa di porti. 

Délia nostra Italia non ci sono nuove letterarie di 

considerazione. Un monaco Olivetano ha stam- 

palo in MilanO; un vasto e spropositatissimo vo- 
lame in foglio, del quale la seguenle sellimana 

scriverô lungamente al dottissimo P. Quesnel, 
che riverisco. Ho appunto questa settimana avuto 
l'Apologetico del P. MacedO; contro'l P. To- 
relli, che è stato cagione délia sua morte. Per ora 
è impossibile'l poterlo avère, onde mi è riescito Ta* 
verne segretamente un esemplare, a dispetto, dire 
cosi, del senatoYeneto. In esso sono moite acerbia* 
sime cose contro il P. Noris. 

Con che supplicandola dell'onore de'suoi da me 
desideratissimi comandamenti, e riverendola, mi 
confermo, ec. 

(*) Le livre du P. Lupus, imprimé cette année à Mayence, in-l^ 
est dirigé contre les principes gallicans de rarchevéque de Paris, 
Marca, dans son célèbre traité De Qmeordià sacerdotii êfimperii^ 



ol des docteurs Jacques Boileau et Gerbais. li a pour fitre : Dt- 
timtifii oc immobile S. Pétri Apostolorum principitt, circa om- 
nium sub cœlo jidelium ad romanam ejus cailiedram appellalio- 
nés, adversum profanas hodie vocum novitates assertum priviU' 
gium* y. iet. xi du P Quesnel. 
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MAGLIABECHI à HABILLON. 

Firenze, 12 Settembre 4681. 

Eccole grultimi due fogli delV Hodœporicon. Le 
ho mandato questo esemplare cosi battuto, perché 
V. P. R., ecodesti altri dottissimi signori possano 
vederlo subito. Ne mando un fagottino per mare^ 
acciochè sieno dispeusati a tulti, e ve ne è anche 
uno per V. P. R., giacchè questo corne ho scritlo 
non puô servire se non per far vedere a gramici. 

Ho anche inviata a V. P. R. Topera in foglio del 
P. Norissul l'Inscrizzioni di Pisa. Fino a Lionel'lio 
mandata franca da ogni spesa di porti^ avendo io 
quà pagato il tutto. Per maggior sicurezza, Tho in- 
dirizzata al sig. Anisson^ stampatore e mercante di 
libri célèbre, onde se le pare, puô ad esso sig. 
Anisson far sapere corne vuole che esso costà di 
Lione le la trasmetta. È libro in foglio, ed anche 
grosso assai. 

Del resto io son confusissimo per Tonore 
che per eccesso di cortesia seuto che si è de- 
gnata di farmi, nella sua immortale opéra De Re 
Diplomatica. Puô presupporsi che stimo quanto 
debbQi cioà infimtamente, un oaore cosi graade^ 
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€he ne meno col pensiero avrei avuto ambizzione 
per desiderare. Niuna opéra è mai quà in Italia 
stata bramata con maggiore ansietà. Il gran Duca 
serenissimo mio signore ha fatto ordinare al sig. 
Anisson cbe gliene mandi subito un esemplare. 
Anche il serenissimo Principe Francesco mio signore 
ha fatto ordinare al medesimo sig. Anisson che 
gliene trasmetta un altro esemplare. Cosi anche 
. anno fatto tutti gl'amici dotti. 

Con che supplicandola dell'onore de'suoi coman- 
damenti^ e riverendola, mi confermoi ec» 

'^"aÎFfoLr^ LETTRE XIV. 

HABILLON i MAGUABKGfll. 

k Paris, ce 3 novembre i 681 . 

J'étais à Reims lorsque j'ai reçu vos deux der- 
nières, avec le reste des feuilles de l'itinéraire d'Am- 
broise camaldule. C'est ce qui m'a empêché de ré- 
pondre aussitôt que j'aurais bien voulu à vos li- 
tres, et de vous remercier du présent que vous me 
faites par avance de l'ouvrage de ce grand homme. 
Je ne sais si les Pères de son ordre seront bien sa- 
tisfaits de cette impression, mais il est certain que 
la lecture ne donne pas une grande idée de l'état 
de leur ordre tel qu'il était pour lors. Les gens de 
lettres sans doute y, trouveront lîiieuxleur compte, 
et ils auront encore plus d'idée de la probité de 
cet auteur et de son inclination pour les lettres. 

Vous saurez sans doute la disgrâce du P. Ques- 
..i^quç Vqu 9 obligé de i^rtvde Pari» paw des 



ig HABILLON A MÀGUÀBElCfil 

causes quMl vous aura pu mander. Je suis marri de 
cette aventure, car c'est une personne que j'estime 
et que j'honore beaucoup. Il est allé demeurer à 
Orléans. 

On ne saurait avoir ici les lettres que le P. Lu- 
pus a fait imprimer, lesquelles regardent le v« siè- 
cle et ont été tirées d'un manuscrit du Mont-Cassin. 
Je ne sais par quel mystère on les tient cachées ea 
Flandre, vu que l'on débite ici son livre des appel- 
lations. Nous espérons avoir en bref communica- 
tion de ces lettres, par le crédit de M. le Cardinal 
Casanate, qui en a écrit à M. l'Intemonce. 

On tient ici une assemblée du clergé touchant les 
affaires qui sont entre cette cour et celle de Rome. 
La messe du Saint-Esprit, chantée par M. de Pa- 
ris et l'exhortation par M. Bossuet, précepteur 
de Monseigneur le Dauphin, en doit faire Tou- 
verture dimanche prochain (*). 
Je crois vous avoir mandé que ledeuxième tome des 
Monuments grecs de M.Cotelier se débite à présent. 
J'attends le retour de M. Anisson pour lui mettre 
en mains à votre adresse notre livre De Re Diplo^ 
tnatica pour le joindre aux exemplaires qu'il doit 
envoyer à S. A. S. Je ne pourrai jamais reconnaî- 
tre vos bontés, mais j'en conserverai éternellement 
le souvenir et serai toute ma vie, etc. 

(*) C'est l'assemblée de 4682 qui a conservé cette date, parce 
que les quatre fameux articles n'y furent proclamés que le i 9 mars. 
L'ardent abbé de Longueme affirme avoir « ouï dire au P. Pagi 
qu'on eut belle peur à Rome de l'assemblée de 4682; mais que 
quand on la vit se contenter de dresser les quatre articles etse aé- 
ptrer, on se moqua de nous. » Gette^modération fait leur force, et 
rhouieiirdes trente-quatre évéques français quilesontprodaméi. 
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rEr:r"' lettre xv, 

HABULON à HAGLIABECBL 

Ce 8 janvier i 682. 

J'ai reçu, il y a déjà quelque temps, le beau pré- 
sent que vous avez eu la bonté de me faire de 
rexcellent ouvrage du R. P. Noris, touchant les 
inscriptions de Caius et de Lucius. Il n'y a rien de 
mieux écrit ni de mieux imprimé, et on peut dire 
que c'est un ouvrage digne de son auteur et du 
grand prince auquel il est dédié. Je trouve que le 
P. Noris a eu raison de préférer l'avantage qu'il a 
de la protection de S. A. S., à la demeure de Rome 
et à l'emploi de bibliothécaire du Vatican. On trouve 
partout des livres, mais on trouve rarement un 
tel Mécénas. Et puis, que ne quitterait-on pas pour 
êlrc proche de l'illustrissime M. A. Magliabechi, 
qui est l'homme du monde le plus connaissant et le 
plus obligeant ? Pour moi je m'estimerais heureux 
de l'avoir vu seulement une fois, et le voyage d'I- 
talie me serait agréable pour ce dessein. Mais un 
solitaire^ et un solitaire âgé de presque cinquante 
ans ne doit plus penser à de tels voyages, et il 
faut se contenter de vous présenter de loin nos 
respects, Monsieur^ et de vous souhaiter mille 
heureuses années pour l'avantage des lettres et de 
vos amis. Nous avons bien parlé de vous avec M. 

Aoisson, auquel j'ai dooné Texemplaire de aotre 
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Diplomatique que je vous avais destiné il y a long- 
temps. Je voudrais, monsieur, que ce f4t quelque 
chose plus digne de vous. Mais enfin c'est ce que je 
puis faire, et je puis dire au moins que j'ai la vo- 
lonté bonne. Je voudrais avoir autant de pouvoir 
pour vous marquer, Monsieur, toutes les recon- 
naissances que je dois à toutes les bontés dont vous 
me voulez bien prévenir. Mais pour toute recon- 
naissance souffi*ez que je vous dise que je serai 
éternellement votre obligé. Voilà le projet d'un 
Glossaire grec que M. Du Gange a composé depuis 
peu. Je ne sais si on trouvera des imprimeurs qui 
le veuillent entreprendre. Il sera en deux volumes. 
Je suis avec respect, etc. 



M«. d« la Btbliot. 
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MAGLIABECm à MABIUON. 

Firenze, 46 Maggio 1682. 

Volevo aspettare a scriverle, che mi fosse giimla 
la sua dottissima ed eruditissima opéra, che con 
tanta generosita, si è V. P. R. degnata di man- 
darmi a donare, per non tediarla con tante mie letr- 
tere, e deviarla da suoi gravissimi ed utilissimi 
studi. Mi ha distolto da tal pensiero il sig. Sche- 
lestrate, che la passata settimana passo di Firenze 
per andarsene a Roma, per custode délia Yaticana. 
Con esso feci io lunghissimii e soavissimi discorsi^ 
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del gran mérita di V. P. R., e mi mostrô, che 
imiropera ohe ha presentemente fra mano inse- 
risce varie scritture avute dairincomparabil corle- 
sia di V. P. R., imponendarai il riveriria in suo 
nome. Si tratenne quà poco piùd'un giorno, e adesso 
sarà assolutam^te in Roma. 

Aspetto di giorno in giorno, e con grandissima 
impazzienza, la suddetla sua bellissima, dottissima, 
e curiosissima opéra. De Re Diplomatica^ délia 
quale me ne scrive, e me ne paria ognuno, con eo- 
ceesi di Iode. Anche il sig. Schelestrate me la 
Ipdo infinitamente, confermandomi quel che da al- 
tri ayevo udilo, cioè, che in più luoghi di essa, ai 
era V. P. R., degnala d'inserire il mio vil nome^ 
Questo è un onore del quale non son degno per capo 
alcuno e del quale le ne rondo mille milioni di 
grazie , solo dispiacendomi , che apportera esso con 
la sua oscurità, e bassezza, non piccolo danno ad 
una opéra cosi insigne, e tanto per ogni parte per«< 
fetta. 

La supplice quando cha avra letta l'indusa^ a 
farmi grazzia di farla avère aU'eruditissimo P. 
Quesnel, che m presuppongo occupatissimo nel 
rispondereal P. Lupo; il libro del qaale^ ha appunU) 
adQsso ricevuto. 

Con che supplicandola insieme dell' onore dâ' 
suoi da me, e bramatissimi e stimatissimi oomanda- 
menti, la riverisco, e mi confermo, ec« 
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HAGLIABECHI àNABULON. 

Firenze, li 20 Giugno 4682. 

Non so se con maggior mio contento, o rossore, 
abbia ricevuto la nobilissima, dottissima, eruditis- 
sima^ e curiosissima opéra, De Re Diplomatica, che 
per eccesso di cortesia, si è degnata di mandarmi a 
donare. Il contento é stato verameate infiailo, ve- 
dendomi tanto favorito da personaggio di si gran 
merito" per cento capi ; ma infinité è stato anchel 
rossore, e la confusione, per conoscermi intera- 
mente indegno di nn onore, e di nn favore, cosi 
grande. Qaesta R. P.^non è nn opericcinola in-13, 
overo in-8, che possa esser donata senza scomodo^ 
ed accettata in dono senza vergogna ; ma una délie 
più dette, per la cempesizzione, e délie più nebili 
per la stampa, opère, che siene mai escite in luce. 
Non i)0sse per era se non renderlene mille milieni di 
grazie , ed insieme assicnrarla , che eterna conser- 
verela memeria^ e de' suei singolarissimi raveri, e 
délie mie infinité ebligazzieni. Non parle dell'es- 
sersi Y. P. R. degnata, e nella prefazziene, ed in 
altri luoghi, di quella insigne, eceleberrima epera^ 
di parlar délia mia debolezza cen tanta Iode, peichè 
questo è un onere, ed un favere cosi grande, che 
mi rende per la confusione interamente mutolo, co- 
Doscendomi in lutte e per tulle indegno di quelle lodi* 
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marmi per tanto in parte il rossore, la siipplico re- 
verentemente, a degnarsi d'awisarmi almeRO qual- 
che libro o altracosa^ che brami di quà, che sarà 
mio pensiere il trasmetterle subito il tutto. Con che 
di nuovo rendendole vivissime grazie de'suoi fa- 
vori, e di naovo anche supplicandola deU'onore 
de'suoi da me, e bramatissimi e stimatissimi co- 
mandamenti, la riverisco, riconfermandomi, ec. 



Ébi 
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HA6LIABEGHI i MABILLON. 

Firenze, li 40 Luglio 4682. 

Di nuovo torno a rendere a V. P. R. vivissime 
grazie délia sua nobilissima , eruditissima e curio- 
sissima Opéra, e deU'onore singolarissimo che per 
eccesso di cortesia, si è degnata di farmi in essa. Quà 
concorrono giornal mente amici alla mia casa, solo 
per vederla ed ammirarla;e traessi unoè stato an- 
che'l P. Générale degrAgostiniani, il quale lunedi 
mattina délia présente seitimana, avendomi fatto 
Fonore di venire a visitarmi alla mia casa, la mag« 
gior parte del tempo lo spese nel leggere, ed am- 
mirar la sua dottissima opéra. 

I signori Velseri mi hanno mandate l'opère di 

Marco Velsero, grande per pietà, per erudizzione, 

per cortesia, per dignità, ec, lutte rislampale in 

un corpo, in foglio, in Norimberga, ma facilmente 

anchè V. P. R. le avrà vedute. 

u 3 
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E qualche tempo che non ho lettere di alcuno 
costàdi Parigi.Seasortechi èrestato inluogo del 
signor abbate Gondi non volesse prenderle, la sup- 
plico quando V. P. R. vorrà onorarmi di qualche 
suo comandamento^ a degnarsi di mandarle a 
Lione al sig. Anisson che me le trasmetterà quà. 

Con che supplicandola delFonore de'suoi da me, 
e bramalissimi e stimatissimi comandamenti , la 
riverisco, riconfermandomi, ec. 
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HAGLUBEGHI à HABILLON. 



Firenze, 18 Loglio1682. 

Torno a renderle mille ^milioni di grazie , délia 
sua dottissîma^ ernditissima e curiosissima Opera^ 
e dell'onore singolarissimo e da me non meritato , 
ma ben si infinitamente stimalo, che si è degnata di 
farmi in essa. L'onore cerlo che è cosi grande e 
segnalato^ che mai potrô degnamenter ingraziarla. 

La passata le trasmessi un esemplare deU'incluse 
composizzioni. Adesso le ne mando un altro esem- 
plare , supplicandola a farmi la grazia di farlo avè- 
re al dottissimo ?• Quesnel da mia parte. lononis- 
crivo al dette Padre perché non ho avuto risposta 
a diverse altre mie lettere, ne so la cagione di ciô. 
Sento che di quà sia stato date ordine a tutti i Mi- 
nislri, che non ricevino lettere di chi che sia per 
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mandareaFirenze, e questafacilmcnte sarà la cagione 
che è molto tempo che non ricevo lellerc di Parigi. 
Si accerti che'l Duca serenissimo non ha concelti 
cosi bassi, poichè le letteie scrilte quà da uomini 
dottissimi^ corne sono tatti i miei padroni ed amici 
di Parigi, sono di gloria anchè ad esso. Alcuni mi- 
nistri che ne meno sanno leggere, e perciô nemici 
atrocissimi deUe lettere, e de' letterati, hanno pen- 
sieri cotante vili. Ma almeno riformassero spese 
considerabili, e non bagatlelle, o baronerie simili, 
poichè certo che le lettere che mi venivano di 
Parigi, non importavano dieci paoli l'anno. lo per 
questa viltà non ho voliito parlare a S. A. S. E se, 
V. P. R,, o'I P, Quesnel, oaltri, vorranno favorirmi 
di qualche lor comandamento, potranno farmi gra- 
zia di trasmetterc le lor lettere a Lione al sig. Anis- 
son, che me le invierà certo qaà sicurissime. 

Con che supplicandola dell'onore de' suoi da me, 
e bramaiissimi e stimatissimi comandamenti , la 
riverisco, e miriconfermo, ec. 
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HÂBILLON à MAGLIABECHI. 

Ce 6 août 4 682. 

Je viens de recevoir deux de vos lettres , Tune 
du 10, l'autre du 18 du mois passé. Je suis confus 
des honnêtetés que vous me faites au sujet de notre 
ouvrage. Je vous prie de ne parler plus de remer- 
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ciments; je suis plus que satisfait de la grâce quô 
vous me faites de le vouloir agréer. Je vous re- 
mercie des beaux vers que vous m'avez envoyés, 
et je prends part aux éloges que vous avez fait 
dresser pour les PP. Henschenius et Garnier qui 
étaient de mes amis. C'est une marque de Tamour 
que vous avez pour les lettres, de leur avoir fait 
rendre cet honneur par un si illustre poète. J'ai 
envoyé ces vers à M. l'abbé de la Roque, auteur 
du Journal des Savants, afin qu'il en fasse mention 
dans quelqu'un de ses journaux. 

Je ne sais si vous aurez reçu les lettres que je 
vous ai écrites depuis mon retour d'un voyage que 
j'ai fait en Bourgogne et à Lyon , où j'ai vu 
M. Ânisson , votre bon ami et le mien» qui nous a 
fait mille amitiés à Dom Michel Germain, notre com- 
pagnon , et à moi. Il est tout plein d'estime pour 
vous. Je crois qu'il se résoudra enfin à imprimer 
le Glossaire grec de M. Du Gange , semblable à celui 
que cet illustre auteur a fait pour le latin. M. Ba- 
luze imprime un Auctarium des conciles , en six 
volumes. Le premier est déjà bien avancé. Je n'ai 
pas entendu parler de l'ouvrage de Marc Velserus, 
dont vous prenez la peine de m'écrire. Je voudrais 
bien savoir de quoi il traite. Je ne sais si vous 
savez que M. Bigot, notre bon ami, est chargé 
d'une tutelle des enfants de M. son frère, qui le 
chagrine foît, et qui le distrait de ses études et 
du commerce qu'il avait de lettres avec ses amis. 
M. Ménage me fit voir ces jours passés une de vos 
lettres, dans laquelle vous faites encore mention 
de moi telle que j'en suis honteux. Je l'avertirai 
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d'adresser les lettres qu'il vous écrira à M. Anisson* 
J'ai donné le même avis au P. Qiiesnel, qui de- 
meure à présent à Orléans, comme vous savez, par 
ordre de la Cour. Je lui envoie les vers que vous 
m'avez adressés pour lui. J'achèverai bientôt le 
troisième tome de nos Analecta , dont j'enverrai 
un exemplaire pour vous à M. Anisson, et un autre 
pour le P. Noris. Le bniit a couru en ce pays-ci 
qu'il était mort. J'en étais bien afQigé, mais je vois 
bien que cette nouvelle est fausse, grâces à Dieu. 
Vous voulezbien que, pour remplir ce vide, je vous 
dise, faute de choses meilleures , que je donnerai 
dans ce troisième tome d' Analectes une chronique 
des évéques du Mans , Cenomannenses , et un ancien 
calendrier des fêtes qui se célébraient en Afrique 

au \* siècle. Je (*) cette pièce ne sera pas 

désagréable au P. Noris, lui qui aime tant l'anti- 
quité de ce pays. J'y joins plusieui-s lettres an- 
ciennes avec deux anciens catalogues de papes, 
faits il y a plus de mille ans. Vous en jugerez lors- 
que vous les verrez. Dom Michel Germain, notre 
compagnon, vous présente ses très- humbles res- 
pects. Je prie notre Seigneur qu'il vous conserve 
en santé, et suis du meilleur de mon cœur, etc. 

(*) Le cachet a enleyé deux mots. 
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HABILLON à HAGLUlBEGHI. 

♦682. 

Ayant achevé notre troisième tome d^Analectes^ 
j'ai cru que vous auriez pour agréable que je vous 
en offrisse un exemplaire pour témoigner quelque 
l^ère reconnaissance de toutes les bontés que vous 
avez pour moi. Je vous prie de souffrir que je vous 
en adresse aussi un exemplaire pour le P. Noris, et 
de le lui offrir de ma part. J'adresserai à M. Anis- 
son l'un et l'autre à votre adresse. 

Oa imprime ici au Louvre les' poésies de M. de 
Munster. C'est un prélat qui témoigne bien de l'incli- 
nation pour les gens de lettres (*). Le P. Thomassin, 
de l'Oratoire, vient de nous donner un tome in-4« 
des Matières de la Grâce en français (*). 

Je suis avec bien du respect, etc. 

Dom Michel Germain, notre compagnon, vous 
présente ses respects. 

J'oubliais à vous dire que l'on a mis depuis peu 
le dernier ouvrage du P. Noris dans le Journal des 
Savants^ avec l'éloge qui est dû à son mérite. 
M. Du Gange lui est fort obligé de l'honorable men- 
tion qu'il a faite de lui et de son Glossaire dans son 
Cenotaphia Pisana. 

Je suis tout à vous. 

{*) V. la lettre de Mabillon à Magliabechi, du 40 mai 4684 . 
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(^ C'était la deuxième édition des Mémoires sur la Grâce ; la 
première publiée à l'insu de l'auteur et sur une copie furtivo, est 
de Louvain, 4668, 3 vol. in-S». Malgré Tesprit conciliateur du 
P. Thomassin, le chancelier Séguier crut devoir, dans son inté- 
rêt, arrêter l'impression à cause de la délicatesse du sujet. L'ar- 
chevêque de Harlay protégea l'édition de 4682» considérable- 
ment augmentée. 
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HAGLIABECHI & MABOXON. 

Firenze^ li 29 Gennaio 4 683. 

Essendo escita in luce TEpistoIa consolare del 
P. maestro Noris (*), ho stimato mio débite il man- 
darne subito un esemplare per uno ad alcuni miei 
dottissimi amici c padroni , che si trovano costà. 
Tanto più, che ne sono stampati pochissimi esem- 
plari, eperciô il libro nonpuô aversi in compra. Ne 
riceverà per tanto V. P. R. con questa raia, otto 
esemplari, senza spesa di porti, e la prcgo a farmi 
la grazia di fargli avère in mio nome a' seguenti : 

1*" Un esemplare si degni prendeme per se. S'' Un 
esemplare mi onori di fare avère in mio nome, al 
sig. abate Baluzzi. 3° Un esemplare mi onori di 
fare avère in mio nome, al sig. abate Menagio. 4® Un 
esemplare la prego a farmi grazia di mandare in 
mio nome, al P. Pascasio Quesnel. S"" Un esemplare 
la prego a farmi grazia di fare avère in mio nome^ 
al sig. Emerigo Bigot. 6* Un esemplare la prego a 
farmi grazia di fare avère in mio nome , al sig. 
Guglielmo Sanson. T Un esemplare la prego a 
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flarmi grazia di fare avère ia mio nome , al sîg. 
abale Joly. 8'^ Un esemplare la prego a farmi grazia 
di fare avère in mio nome, al P. Cl. Francesco Me- 
nestrier. 

Con che supplicandola a perdonarmi Tardire che 
mi son preso, affidato dalla sua incomparabil cor- 
tesia, di darle questo incommodo, ed insieme a fa* 
Torirmi dell'onore de'suoi stimatissimi comanda- 
menti, la riverisco, e mi riconfermo, ec. 

(*) C'est le Episiola consularis in qua coUegia lxx consulum, 
ab anno christianœ epochœ xxix, usque ad annum ce. xix in vuU 
gatis fasiishactentAsperperam descripia^ corriguntur, supplmtur 
et illustrantur; imprimé cette année à Bologne, in-4®. 



Ma. d« U BibUot. 



.V;.f.^" LETTRE XXIII. 

BAGCHINI i MABILLON (*). 

Parmae, die I Febmarii 4683: 

Aliquot abhinc diebus maximo demum gaudio 
perfusQS sum, recipiens capsam cum libris^ quibus 
nil apud me pretiosius, nil mihi carius, Hi vero op- 
time habiti sunt, et licel per varia discrimina re- 
rum, sedulitate tamen Domini Anissonii, qui eliam 
super hanc rem litteras mihi dédit, incolumes per- 
venerunt. Secundum regulam pra}scriplara, reddi- 
di Patri Abbali , et Patri Gaudentio quos jussisti. 
Mittam cœleros nostro domino Magliabechio, cui 
de bac re scripsi, sicut et Pulri Abbati Ticineusi 
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opusculum cantuSy ac tandem Domino Johanni 
Baptislde Gentili reddam incolumem ipsi inscriptum^ 
cum revertetnr ad nos, jamdiulum enim ob munus 
concionatoris abest. Me vero' quot favoribus pro- 
seqai dignalus es, Rev"* Pater ! Quid tandem pro 
tanta humanitate rependam? Quibus verbis dignas 
munere gratias agam? Libris a me emptis , sed 
quos nunquam habuissem, nisi tu procurare cligna- 
tus esses , donum etiam adjunxisti pretiosissimi 
operis tui de Azymo (*), ac rarissimi Bergerii de 
magnis per Romanum imperium viis('). Fateor, im- 
par sum tôt gratiis digne reddendis. At pro tua in- 
sita humanitate , quaeso ^ aequi bonique consulas 
conatum meum, nam voluisse aliquando sat est. 

Te admonitum arbitrer a Domino Anissonio de 
pretio jamdudum Lugduni soluto, ut alias scripsi ; 
sed, siquid deestad plenam debili satisfactionem , 
me, quaeso, admoneas rogo, prout enixe eumdem 
Dominum Anissonium rogavi. 

Patrem Dominum Michaelem obsequentissimo 
animo saluto , ac ipsi omnia , quae supra scripsi , 
item scripta sunto. Rogo demum ut mihi fréquen- 
ter aliquid, quo débite gratitudini respondeam, im- 
peretis. In prsasens nil adjungendum occurrit. Fruar 
intérim elaboratissimis vestris lucubrationibus, in 
quibus nil non summa laude dignum invenio. Va- 
le te Rev"* Patres , ac me pro veslra humanitate 
amore dignemini, etc. 

(*) L'adresse de cette lettre porte : « Al Reverendissimo Signore 
Padrono Colendissimo il Padre don Giovanni Mabillon Monaco 
délia (k)ngregaziGne di S. Mauro. — Chez M. Lange, rue de la 
Truanderie, vis-à-vis le Poirier. Parigi. 
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(*) La dissertation De Pane eucharistico, azymo et fermentato pa« 
rut en 4 674« in-8<>. Mabillon Ta dédiée avec modestie au pieux et 
savant cardinal Bona, qui avait cru, ainsi que le P. Sirmond 
qu'avant le ix« siècle, on se servait indifféremment du pain levé 
et du pain azyme dans l'Église latine ; il prouve que le pain 
azyme est le seul dont on s'est toujours servi dans cette Église. 
y. la Notice sur Giampini. 

{*) V. lalett. de Bacchini à Mabillon, du 3 mars 4687, note 4; 
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MAGLIÂBECHI à MABILLON. 

Firenze^ li 8 Novembre 4683. 

Subito che dal sig, Anisson , con ogni maggior 
cortesia, e pantualità , mi furono inviati i due es- 
emplari del suo dottissimo e utilissimo terzo tomo 
degrAnalecti, ne diedi da parte di V. P. R. un 
esemplare in propria mano al P, Noris, e con una mia 
lunga lettera, le ne avvisai la ricevuta ('). Dopo, 
lion le ho più scrilto, perché so che ha altro che 
fare che perder tempo nel leggere le mie inezzie, 
essendo occupatissimo nello scrivere i suoi dottis- 
simi libri, per utile universale, e gloria del nostro 
secolo. 

Adesso le scrivo cosi in fretta questi quattro 
versi, primo per riverirla, e riconfermarmele vero 
ed obligatissimo servidorc, c dopo per acccnnarle , 
che mi sono ardito a trasmetterle le Addizzioni 
alla Biblioteca napoletanay escite adesso in luce. 
La maggior parte délia roba che è nel dette libro, 
è cavata dalle notizzie che mandai io a NapoU , 
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corne potrà V. P. R. vederc dalla lettera del sig. 
Nicodemo, al sig. D. Pedro Valero, che è in prin- 
cipiodellibro(*). 

Essendo stato pregato a vedere la Biblioteca 
napoletana, e notare in essa quai cosa da aggiu- 
gnervi, o da correggersi in pochissimi giorni, cor- 
rentissimamente scrissi quasi cento fogli di varie 
cose, che vi potevano, o corregere, o aggiugnere, 
in quel libro, ma perô in confuse, e senza ordine 
di alcuna sorla, secondo che mi venivano alla me- 
moria. Il sig. Nicodemo le ha distese, essendo tutta 
la dîcitura sua, e ve ne ha aggiunte moite altre. 

Perché nel tempo che le scrissi ero occupatis- 
simo, non toccai quasi cosa alcuna intorno alla 
parte erudita degli scrittori Greci , e Latini, come 
ne meno a molli altri uomini dotti moderni, come 
per esempio , circa al cardinal Cajetano^ al Tasso, 
e simili, perché di questi mi riserbavo a scriverne 
ad animo posato, e con qualche ozio. Dopo mi 
sopraggiunsero occupazzioni maggiori, onde non 
ne feci altro, il che le accenno per mia difesa, e 
perché sappia, che quel che in quel libro si legge 
del cardinal Cajetano, ed altri simili, non è roba 
mia. Cento cose avrei scritto e, se non erro, assai 
curiose, del dette Cardinal Cajetano, e de'suoi libri, 
senza cavare i titoli di essi , 'dagl'Elogi del sig. 
Crasso. 

Ma tralasciando questo, il P. Norisfa stampare 
una sua lettera di circa a trent^ fogli, al P. Pagi, 
intorno al suo libro de'Consoli. Come sarà finita 
d'imprimere, la manderô a V. V. R. 

Con che supplicandola deil'onore de'saoi da me 
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bramatissimi comaûdamenti , e rivereadola y mi 
confermo, ec* 

{*) Le tome m des Analecks avait paru à la fin de 4682. Ma- 
billon le dédia à M. de Tressan^ évêque du Mans. Les actes des 
évéques de cette métropole sont encore un excellent morceau 
d'histoire de France. 

P) La Biblioteca napoletana^ publiée par le jurisconsulte Toppî, 
Naples, 4678, in-folio, devint beaucoup moins imparfaite par les 
^(idfi/ions à cette histoire données aussi ii^-folio, en 16$5| pair 1q 
d^cte napolitain Niçodéipe, 
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MAGLIABEGHI à MABILLON. 

Firenze, Il 49 Maggio 4684. 

Oggi, avendo avuto l'onore , che sieno stati a 
favorire la mia piccola libreria, greruditlissimi e 
cortesissimi signori , il sig. abbate Le Dieu , ed il 
sig. de Cordemoy che mi hanno fatta soavissima 
commemorazzione del gran merilo di V. P. R., 
gli ho subito fatte vedere le doltissime ed erudi- 
tissime Opère di V. P. R. che conservo tra le cose 
a mepiù care, e più grale. Avendogli dopo con- 
dotti a veder la libreria di S. A. S., e quivi pure, 
corne da essi potrà sa père, grho moslralo le dette 
insigne Opère di V. P. R., collocateda me tra libri 
più prezziosi e singolari. Cou taie occasione, ho 
anchè voluto scriverle quesli due versi, per rive- 
rirla, e riconfermarmele vero ed obbligatissimo 
servidore. Slimo che possa poco tardare ad arri- 
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varie il fagoltiuo , che per mezzo del sîg. Hagne- 
tan , mi sono ardito a mandarle franco di ogni 
spesa di porti. Quando V. P. R. l'avrà ricevuto, 
la supplico a degnarsi di fare avère gresemplari 
in mio nome, a que'dottissimi signori, che le ho 
accennati nella mia letlera che è col fagottino. 

Con che supplicandola deU'onore de'suoi da 
me, e bramatissimi e stimatissimi comandamenti, 
e di nuovo ringraziandola de'suoi favori , la rive- 
risco, e mi riconfermo, ec. 



Mt. partlctdlvr. 



LETTRE XXVI. 



CLAUDE ESTIENNOT à CHARLES BULTËAU 



Home, le 23 décembre 468l< 



Pax CliristL 



Noire ft. P. Fiambart partit d'ici le 14 de oe 
mois, et mardi dernier de Civila-Vecchia, sur un 
vaisseau maloain escorté d'un armateur français et 
de deux marsillanes,en bonne santé, et il va passer 
l'hiver à Avignon. Le P. dom Jean est allé à la 
Slamparia pour dresser le catalogue des Cardinaux 
que vous souhaitez, et vous l'aurez au premier or- 
dinaire. Envoyez-nous, je vous prie, les journaux, 
vous nous ferez plaisir. On est ici extrêmenient eu* 



40 CIAUDE ESHENNOT a CHARLES BULTEAU^ 

rieux de ces sortes de nouvelles, et on y a celles da 
nouvelliste de Hollande régulières. Le livre de 
M. Maimbourg de V Eglise de Rome est ici regardé 
avec tous les yeux , et on ne doute pas qu'il n'y 
soit censuré (*) ; mais ce que vous aurez peine à 
croire est que dans les piîrmissions qu'on a données 
de lire les livres défendus, on y a mis, pendant 
quelque temps, eœceptis impio Machiavello^ Molinao, 
et Maimbourg. A présent on ne le fait plus. 

La reine de Suède en a vu un exemplaire qu'elle 
envoya au moment à M. l'abbé Schelstrate. Je le 
trouvai jeudi au sermon du pape, et le vis tout 
triste. On dit qu'il y est traité fortement, j'en suis 
marri, non pas pour la chose qui est juste, mais 
pour la personne; car c'est un fort honnête homme, 
et comme il est flamand, et a été mis en la charge 
où il est, à l'exclusion de beaucoup d'autres gens, 
cela lui fera tort dans T esprit de Sa Sainteté, à qui 
on ne manquera pas de dire qu'il a attiré à la 
Cour de Rome cette nouvelle affaire. 

Il y a six semaines que Sa Sainteté n'a donné au- 
dience à personne, pas môme à ses officiers, et mou- 
seigneur Slusius a près de trois cents mémoriaux à 
lui présenter. On a donné ici un bref qui défend 
aux pères minimes d'aller voir et confesser les reli- 
gieuses de Cîtcaux , sans l'agrément et le con- 
sentement dos pères de l'ordre ; mais comme il ne 
leur a pas été siirnifié, je vous prie de ne le pas pu- 
blier, L'alFairc dcr> c!iartix}ux est bien embarrassée, 
et on n'en verra pas sitôt la fin. Celle de Cîteaux 
Test par une senUM.ce arbitrale qu'a rendue mon- 
seigneur le cardinal d'Estrées, à laquelle ils S6 
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tiendront s'ils font bien. On ne croit pas que la 
béalification des saints martyrs du Japon se fasse ces 
fêtes à cause de l'indisposition du Pape. Il y a des 
affaires plus pressées que celles-là qui demeurent. 
Saluez, je vous prie, pour moi, le R. P. Mabillon^ 
et dites-lui que nous travaillons fortement à notre 
seizième tome de fragments , et lui enverrons Cô 
qu'il y a de meilleur à la bibliothèque de la sére- 
nissime reine de Suède. levons souhaite bon jour et 
bonne année, et suis de tout mon cœur votre, etc. 

(*] Ld Traité historique de V Eglise de Rome, déplut tellement 
au Saint Siège par ses principes gallicans, que l'auteur fut obligé 
de quitter les Jésuites. Il reçut aussitôt unepension de Louis XI V. 
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CLAUDE ESTIENNOT A MABILLON. 

Rome, le 30 décembre 4681. 

Pax Christi. 

Mon révérend père, je vous souhaite une bonne 
et heureuse année et vous assure de mes amitiés 
et services, celle-ci et toutes les autres in œtemum 
et ultra. Vous avez dû recevoir trois ou quatre de 
mes lettres sur lesquelles j'attends réponse et 
savoir ce dont vous aurez besoin des bibliothèques 
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Yalicane et de la reine de Suède^ dont nous som- 
mes les maîtres. J'ai vu les manuscrits de celle de 

)a reine, et en ai tiré douze ou quinze de cartulaires, 
chroniques etc.^ que vous aurez dans nos tomes 
de fragments. On m'a prêté le catalogue desmanus-- 
crits de presque toute l'Italie, mais je ne l'ai que 
d*hier, et n'ai pu encore en faire des extraits. 

On parle ici, aussi bien qu'à Paris, de votre 
voyage d'Italie, et monseigneur le Cai*dinal casa- 
nata, que je fus voir jeudi, me dit qu'il fallait 
absolument que vous vinssiez voir les bibliothèques 
de ce pays-ci, et nous marquer vous-même les 
choses dont vous avez besoin. Je lui promis de 
vous en écrire, et si vous le croyez, et vos amis, 
vous viendrez faire ici une station de quelques 
mois. Nous vous donnerons cellule, pain, vin, etc., 
l'hospitalité entière, et vous serez padrone délia 
casa. Vous nous enverrez ce qu'il vous plaira de 
votre itinéraire ou des Acta, mais je crois qu'une 
douzaine ne sera pas trop, car j'en donnerai à 
M. l'abbé Schelstrate et au bibliothécaire de la 
reine, outre ceux qu'on a coutume de donner, 
car j'en reçois de bons et agréables services. J'ap- 
portai hier neuf ou dix manuscrits de la bibliothèque 
de la reine, qui sont chroniques de monastères, 
volumes de lettres, etc. Nous en tirerons ce qui 
ne sera pas imprimé, et nous avons déjà expédié 
Mostarius , une partie des ouvrages d' Abbon , la 
chronique de sainte Colombe de Sens, etc., mais 
nous n'avons point trouvé, ni dans la bibliothèque 
Yaticane, ni dans celle de la reine , des manuscrits 
d'Optat de Milève, ni de Pacien, 
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Nousavonspris les Yar. Très, de PaschaseRadc- 
bertDe oorpore et sanguine Domini (^)^ et trois ou 
quatre manuscrits, quelques vers du même aulcur 
et d'ÂttoQ , qui ne sont pas imprimés, et quelques 
autres ouvrages. J'ai trouvé dans la bibliothèque do 
la Reine un Sacramentaire et un Ordo Romaniis^ 
avec un Collectaire qui ont près de mille ans. Ils 
ontélé vus par le cardinal Bonaet par le R. P. Tho- 
ma&o. Néanmoins, si vous croyez qu'il y ait quel- 
que chose qui puisse vous servir, commandez et 
vous serez obéi. 

Dom Jean Durand, qui vous salue, aimant autant 
que moi l'étude, nous y passons assez souvent sept 
à huit heures par jour. Cela nous occupe, nous di- 
vertit, et ne vous sera pas inutile. Je ne croyais pas 
devoir avoir si facilement tout ce que je souhaitais 
dans ce pays-ci, mais j'y ai trouvé encore deux ou 
trois exemplaires du De Re Diplomatica, que j'ai 
donnés fort à propos et cela a fait un bon effet ; car 
en ce pays-ci, le secret pour avoir est de donner. 
Ainsi, quand vous nous enverrezdevos livres, nous 
vous enverrons des nôtres. 

Voyez si vous n'aurez pas besoin de quelque 
chose de ce qui suit : 

1 . Theoderici liber de miraculis Sancti BenedictL 

2. Miracula ad sepulchrum Eugenii Papœ III facta, 

3. Colkptio veterumformularum, autres que Marculphe, à ce 
que je crois. 

A. Egloga de Ordine Romano, cum orationibus episcoporum. 

5. Capitula Herardi Parisiensis Episcopi, 

6. Statuta ecclesiœ Camoiensis, 

7. RatramnimonachiCorbeiœlibri V, contra opposita GrœcO" 
Tum pro Romana Eçclesia4 
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8. Gisîeberti Âbbatts Aureœ Vallis opéra, 

9. Theodulphi Aurelianensis responsa (id qwBsUoim Karcti 
imperatoris. 

AO, Sermones SanctiEligii Noviomensts^ quorum nonnullisunt 
inediti, 

A 4 . Tractatus Hugonis Rothomagensis archiepiscopi ad Philip- 
pum primum^ regem Francorum, de laude memoriœ, 

42. Commentarii Abœlardi in epistolam ad Romanos, 

43. Commentarii Gisleverti episcopi Pictavensis in epistolam ad 
Corinthios. 

4 4. Libellus incerti authoris ad Augustinum. 
45. Theorioni philosophi epistola grœca de Eucharisiia susci- 
pienda. 
4 6. Fulberti Carnotemis Episcopi tractatus de forma fidelitatis* 

47. Dicta et aota Sancti Ilyeronimi, ex diversis operibus e/u» 
collecta. 

48. Aconis Episcopi liber de rébus Orientis. 
4 9. Officia ecclesiastica antiqua, 

20. Régula monasticœ vitœ incerti sed veteris scriptoris, 
24, Theodulphi Aurelianensis episcopi Epistolœ, 

22. Homiliœ Sancti Severini episcopi, Bertharii abbatis plures. 

23. Gennadii libellus deproblematibusveldefinitionibm rectœfidei^ 

24. Liber Bedœ de natura rerum, 

25. Abbonis tractatus de computo. 

26. Ejusdem commentarii in Caliculum Victurii et in Isagogen 
Porphyrii, 

27. Aymoini liber de vita Apollonii, 

28. Andreœ Marchianensis libritres de gestis Francorum ad an- 
num 4194. 

29. Geraldi de Fracheto chronicum Lemovicense, 

30. Iladoardi presbyteri collectio de divina natura, 

31 . Vila Sancti Pétri abbatis Clarevallensis. 

32. Tractatus Abbonis de Cyclo XXII. Alius ejusdem de anno 
Dom in icœ Passion is, 

33. Lihrr anonymi, sed veteris y de informatione]principum, 

34. Gerherti régula de Abaci computo. 

Je saluo vos chers collègues et suis en vérité et de 
bon cœur tout à vous. M.rabbéSchelstrale est traité 
un peu foi lement dans le livre du P. Maimbourg. 
J'en suis marri pour l'amour de lui; car c'est un 
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fort honnête homme et votre ami. On lit ici ce U^ 
vre avec application, et ne sais quel sort il aura* 
M. l'abbé Dyrois et autres en sont contents^ etmâmô 
quelques prélats de la Cour, mais non pas tous* 
Votre humble et obéissant confrère. 

(*) Le célèbre traité De sacramento corporis et sanguinis Dom 
mini nostri Jesu-Christi ad Pktcidum liber, par Paschase Radebert, 
grand théologien^ philosophe et lettré du ix.^ siècle, fat inséré p«r 
DomMartène et Dom Durand dans le dernier vol. de lemAmj^it^ 
sima collectio;\a. correction était due à Dom Sabbatbier, Télèye dt 
Ruinart, qui revit le texte sur vingt manuscrits. 



M. paniculier. LETTRE XXVIIL 

Claude ESTIENMOT à HABILLON. 

Rome, le 6 janvier 1685. 

Pax Christù 

Mon révérend Père , vous avez reçu ou vous 
recevrez cinq ou six de mes lettres, où vous 
trouverez un indice de ce que nous avons en- 
tre les mains. Nous travaillons infatigablement à 
faire des recueils , et comme nous prenons à la 
bibliothèque de la Reine ce que nous voulons, 
nous aurons d'assez bonnes pièces à vous faire 
présent. Mais nous amassons l'hiver pour Tété, 
et pour vous faire voir au printemps prochain où 
nous vous attendons. J'ai vu monseigneur le cardi- 
nal Gasanata ces fêtes, qui me demanda de vos nQu-> 
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velles et me dit qu'il fallait que vous vinssiez. Mon- 
seigneur le cardinal d'Est rées médit la même chose. 
Vous prendrez à la bibliothèque de la Reine tout ce 
que vous voudrez, mais on vous donnera avec quel- 
que réserve ce que vous demanderez de la bibliothè- 
que Vaticane. J'ai l'index des manuscrits grecs qui 
sont beaux, mais je n'ai pu encore avoir celui des 
latins qui nous accommoderait bien mieux. J'ai 
aussi celui d'une partie des manuscrits de Venise. A 
Florence vous verrez tout sans peine ; ainsi votre 
voyage ne vous peut être qu'avantageux, et au 
reste Rome , un consistoire etc., sont à voir. Le 
Mont Cassin vous sera ouvert j on me l'a promis, et 
Dom Jean ou moi vous tiendrons compagnie. Vous 
verrez Sublac et quantité d'autres lieux; ainsi ve- 
nez et commencez par apprendre à parler italien, 
car sans cela vous pâtirez sur la route et vous 
embarrasserez ici les gens si vous leur parlez la- 
tin. M. l'abbé Dyrois et Dom Jean vous saluent. 
On érige ici une cçngrégation de Tordre en Ba- 
vière , sous le litre du Saint-Ange-Gardien. Nous 
devons nous assembler mardi pour examiner leurs 
statuts, avant que de les présenter à sa Sainteté. 
Le livre de M. Maimbourg est ici traité d'héré- 
tique, et il fera peut-être qu'on sera encore plus 
réservé ù nous faire voir tout dans la bibliothè- 
que Valicane. Il y a une infinité d'espions; mais 
il y en a bien qui ne sont pas pour le Saint Siège. 
Je salue voire cher collègue et les savants, singu- 
lièrement le P. Dom Placide. Je vous ai mandé que 
je n'avais point trouvé ici de manuscrits d'Optat de 
Milève jusqu'à pressai. Nous chercherons çpcore 
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dans les bibliothèques Barberine, Dallemps^ Chigi, 
etc. On sait ici les affaires du Roi et de Morimond. 
Je n'ai pu encore baiser les pieds de sa Sainteté, 
parce qu'il n'a pas donné d'audience, outre que j'at- 
tends le saint Augustin et quelques autres livres 
pour les lui présenter. Je suis de tout mon cœur, etc. 



Mt. particulier. 



LETTRE XXIX. 



-r 



Claude ESTIENNOT à Charles BULTEAU. 

Rome, le 3 mars i685. 
Pax Christi^ 

Vous pouvez envoyer tous les livres à monsei- 
gneur le Cardinal par la voie de M. Pasturel^ aussi 
bien que les journaux, sans craindre le coût du 
port. Cela n'est rien pour ces seigneurs, outre que je 
crois qu'ils n'en paient pas, à beaucoup près, tant 
que nous faisons. Je lui envoie de Hollande le jour- 
nal qui est ici beaucoup plus estimé que celui de 
France (*), et comme M. de la Roque est de nos 
amis, s'il l'est au point que vous puissiez lui dire 
tout, vous ferez bien de lui conseiller de n'en faire 
pas tant et de les mieux remplir. Le premier que 
vous m'avez envoyé a fait ici pitié, et s'il ne fait 
mieux, on lui préférera celui de Hollande eu toute 
manière. Vous me ferez pourtant plaisir de conti*- 
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yiufir à mêles envoyer ; je les fais voir à cinq on six 
oardinaax qui m'en savent gré : cela donne entrée 
aty dans la suite, vous pouvez leur demander avec 
plus de liberté quelque grâce. 

On continue de dire ici et de croire que les affai- 
res s'accommoderont touchant les propositions, et 
que nos seigneurs les prélats écriront à sa Sainteté 
une lettre respectueuse et soumise; qu'on ne parlera 
plus du passé, et que tout sera enseveli dans l'oubli, 
comme s'il n'était point arrivé ; mais on a peine à 
ajouter foi à tout cela et à croire, ou qu'on veuille 
faire cela en yotre pays, ou qu'on s'en veuille 
contenter en celui-ci. Je ne crois pas que M. 
Dyrois pense à rien donner au public ; il travaille 
pourtant toujours, mais ce n'est qu'à lire ce qui se 
fait de nouveau. II est toujours notre bon ami et 
vient manger ici une minestra avec nous du moins 
de quinze en quinze jours. M. Bellori a achevé son 
livre des Médailles , mais il voudrait qu'il fût à re- 
commencer (•). Nous gardons ici toutes les me- 
sures que nous pouvons, et nous voyons plutôt trop 
peu que trop. Pour le reste, mes amis et vous pouvez 
être en repos. Monseigneur le Cardinal m'a dit plus 
d'une fois que je pouvais étudier en toute sûreté , 
voir les bibliothèques, etc. Nous n'allons à celles 
du Vatican que rarement, ni à celle de la Reine , 
qu'une fois le mois, et on se plaint que nous n'y 
allons pas assez souvent. Je n'en sache point dans 
Rome qu'on no nous ait ouverte, ou qu'on ne nous 
ait invité d'aller voir; j'ai été prié plusieurs fois 
d'aller à celle d' Al temps avant que d'y aller. Ainsi 
nous garderons toutes les mesures que la petite 
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pradence pourra nous suggérer et je ne prévois 
rien qui nous puisse faire de l'embarras. Presque 
tous les jésuites français qui sont ici me viennent 
voir et m'invitent à leurs cérémonies ; ayant môme 
témoigné au R. P. Assistant, que je souhaitais voir 
une bulle dont j'avais besoin , lui-même m'apporta 
leurs privilèges, etc., et je les ai encore. Ainsi de ce 
côté là ni du côté des Cours, je ne vois rien qui nous 
puisse faire obstacle. Il a fallu autrefois pour avoir 
un manuscrit de S. Augustin de la bibliothèque 
de la Reine, employer des cardinaux} je lui ai de- 
mandé cette grâce à elle-même, et elle me l'a accor- 
dée très obligeamment ; j'en jouis paisiblement, et 
on m'en donne plus quelquefois que je n'en veux. 
Nous avons achevé les manuscrits de S. Hilaire j 
nous allons ensuite voir ceux du Vatican et de la 
bibliothèque du cardinal Baronius, qui est une des 
belles et riches de Rome. Nous n'avons pas à la vé- 
rité permission d'en emporter chez nous les ma- 
nuscrits, parce qu'il y a des bulles qui le défen- 
dent, mais nous y restons seuls depuis huit heures 
du matin jusqu'à six heures du soir, toutes fois et 
quantes que nous le voulons. Je vous dis cela une 
bonne fois pour toutes, afin que vous soyez sans 
appréhension. Grâce à Dieu depuis que je suis en 
charge, je ne me suis point fait d'affaires, et je ne 
commencerai pas. Dieu aidant. Saluez, je vous prie, 
notre cher père Mabillon. Je vais travailler à Atton, 
De Rébus Orientisy Fulbert, De Fidelitate, etc. 

Dans les folies du carnaval on a représenté, dans 
une ville d'Italie, le doge et les quatre sénateurs 
montés 3ur des ânes, et des Espagnols tirant les ânea 
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par la queue et les voulant empêcher d'aller. Ce- 
pendant les ânes, ou en ruant ou poussés par ceux 
qui les montaient, ont été les plus forts, et les Espa- 
gnols ont été obligés de les laisser passer. 

Il y a long-temps qu'on a ici discontinué le jour- 
nal; on n'y pense qu'à campare, c'est-à-dire qu'à 
ce qui peut servir à s'avancer et à se mettre à son 
aise, panis et spectacula. Peu de bien, si on ne peut 
en avoir beaucoup, mais jouir de ce bien et vivre 
sans s'incommoder et en prenant toutes ses aises, 
voilà le génie du pays ; et un habile homme est 
celui qui, comme disait il y a quelque temps un car- 
dinal, sa camminare. Je ne sais pas, disait-il, ni la 
théologie, ni l'histoire ecclésiastique, ni etc., mais 
je sais vivre, et vivre à la cour. Sa Sainteté est en- 
core alitée ou de goutte ou de Quxion sur les jam- 
bes; il y a pourtant au moins quatre cautères; mais 
comme il nç fait pas d'exercice, il ne se peut qu'il 
n'amasse des humeurs. Il dépense tous les jours un 
teston, c'est-à-dire 31 sols de France (*). Il n'est 
rien de plus modeste, et si tous ceux qui l'ont pré- 
cédé avaient fait comme lui, la chambre apostoli- 
que aurait plus de pistoles qu'elle n'a d'écus. Mais 
cela ne contente pas bien des gens, qui ne savent 
que le métier d'estafiers, etc. Ainsi il y a bien de la 
misère dans Rome, quoiqu'il y ait, à ce qu'on dit, 
soixante mille hommes de moins qu'il n'y a eu 
sous Alexandre VII. Il y en a encore beaucoup 
pourtant. J'ai été aujourd'hui à S. Pierre, où il y a 
indulgence. Je n'ai jamais tant vu de monde as- 
semblé. 

Je ne sais si M. Schelstrate répond au livre de 
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M. Maimboargy mais j'ai ouï dire à de fort habiles 
gens qu'il était très difficile d'y bien répondre, L'Es- 
pagne est entrée dans la ligue contre le Turc avec 
le Pape et les Vénitiens, plus à ce qu'on dit pour se 
mettre à couvert de la France et des armes de no- 
tre incomparable monarque que par pure dévotion. 

Je suis de tout mon cœur votre, etc. 

M., l'abbé Dyrois a passé ici la journée. Nous 
avons parlé de vous plus d'une fois; il vous salue, 
et m'a dit qu'il avait deux livres prêts à mettre sous 
la presse. Il m'a encore assuré que je pouvais étu- 
dier securBy et sans aucune crainte. Je vous prie de 
dire au R. P. Assistant, que les mémoriaux qu'il sait 
de la Pénitencerie m'ont été renvoyés pour être 
examinés et y mettre mon avis, et qu'ainsi je ne 
pourrai les lui envoyer que l'ordinaire prochain. 

('] Il s'agit des Nouvelles de la République des lettres^ rédigées 
par Bayle^ Jac. Bernard, LaRoque, Jean Barrin et J. Leclerc^ qui 
parurent à Amsterdam do 4684 à 4748. 

(2) L'ouvrage de Bellori Veterum illmtrium philosophorum , 
poetarum , rhetorum et oraiorum imagines, ex vetustis nummis, 
gemmis, hermis , marmoribus, aliisque antiquis monumentis 
desumptœ, parut à Rome cette année , in-fol. 

(*) Le docteur Burnet, qui, dans son satirique voyage d'Italie, 
loue toutefois la sagesse, les mœurs et la sobriété d'Innocent Xl^ 
fait plus que tripler celte dépense, lorsqu'il la porte à un écu. 
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MABILLON à MAGLIABEGHL 

A Milan, ce 29 avril 4685. 

Je vois bien qu'il n'y a pas moyen de vous sur- 
prendre, etque vous êtes toujours comme en senti- 
nelle pour chercher les occasions de servir vos amis. 
Quand je n'en aurais point reçu de preuves jusqu'à 
présent, les lettres de recommandation que vous 
avez eu la bonté d'adresser pour nous à M. Anis- 
son m'en fournissent une authentique. Il n'y a rien 
de plus obligeant que cette manière agréable de 
prévenir et de surprendre ses amis. Je souhaite pas- 
sionnément d'arriver bientôt àFlorence^ afin de vous 
en marquer de vive voix mes reconnaissances. Ce- 
pendant^ je ne croîs pas que nous y puissions ar- 
river si tôt. Nous partirons d'ici pour Venise la se- 
maine prochaine, pour nous rendre à Rome avant 
la saint Jean. Je ne vous ai pas mandé quenous avons 
achevé d'imprimer, avant notre départ de Paris, le 
vue tome de nos Actes ^ avec le ive des Analectes, qui 
contient notre Iter Germanicurriy et de plus un vo- 
lume séparé in-4% De Liturgia Gallicana (*). Vous 
en saurez de plus amples nouvelles, lorsque nous 
serons à Rome, Dom Michel, notre compagnon, 
vous présente ses respects avec moi, qui suis de 
tout mon cœur, etc. 



-,^>.l 
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(f ) Le T« vu d6S A«toB des Saints de Tordre de S. Benoit con« 
sacré au v siècle (le y* de Tordre), parut au commencement de 
cette année. Mabillon, sans dissimuler dans la préface les abus, 
les désordres, les vices que ce siècle si décrié vit au sein de 
TÉglise, montre les vertus des quatre ou cinq papes qui le rem- 
plirent, ainsi que Tinfluence de la congrégation de Cluny , créée en 
940, qui répandit par toute TEurope ses colonies de saints et 
savants moines, apôtres de Tévangile et de la civilisation. Il 
est vrai qu'un de ces abbés, le superbe Oydelo, devait s'appeler un 
jour roi de Cluny et chef de la milice (Rex Cluniasensis et miliiiœ 
princeps)y et que son faste répondait à ces titres. Le T. IV des 
Analectes fut publié en 4685, et Vlter Germanicum^ séparément, 
dès 4676. 
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Qaude ESTIENNOT à Thieny RDINART. 

À Rome, 5 mai 46S5« 
Pax Christi, 

Je vous suis obligé de la peine que vous avez 
prise de me donner avis du départ du R, P. Ma- 
billon. Vous m'auriez fait plaisir^ ou lui, de me 
marquer sa route, car j'ai des lettres de recomman- 
dation pour lui aux cardinaux Yisconti, à Milan; Bar- 
barigo, à Padoue; Pignatelli, à Bologne; monsei- 
gneur l'Archevêque, à Florence, etc.; et je ne sais 
où les lui envoyer. J'ai pris copie de l'apologie de 
Manassès, et je la donnerai à Dom Jean avec deux 
volumes de recueils que nous avons déjà faits, et il 
en prendra tout ce qui pourra lui être utile, ne 
toavaillant ici que pour lui et pour vw savants. Noos 
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avons fait le var. très, de S. Ambroise, S; Hilaîre, 
Paschase Radebert, où nous avons trouvé des pages 
entières qui manquent à son traité De corpove et san- 
guine Domini; d'Alcuin, où nous avons trouvé quel- 
ques lettres non imprimées, etc. Faites-moi, s'il 
vous plaît, l'amitié de saluer pour moi nos savants, 
et singulièrement le R. P. bibliothécaire; ils ne 
peuvent avoir ici un correspondant moins capable 
de leur rendre service, et plus disposé à le vouloir 
faire que moi. 

Il y eut hier Consistoire sur les affaires d'Angle- 
terre qui vont très bien pour la religion^ ce qui fait 
voir que le pape, qu'on fait malade à Paris, se porte 
bien à Rome, et que s'il n'a fait aucune fonction 
ces fêtes, cela vient plus de l'éloignement qu'il en 
a, que du manquement de santé; il n'a pas, à la 
vérité, les jambes fort bonnes, mais, du reste, il se 
porte autant bien qu'on le peut à soixante-seize 
ans. 

Je suis, en vérité, etc. 



Mr. pa,tuulier. LETTRE XXXU. 

Michel GERMAIN à Placide PORCHERON. 

Venise, 25 mai 1685. 

Je vous remercie très-humblement, mon Révé- 
rend Père; des nouvelle-s que vous nous avez fait la 
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grâce do nous écrire. Prenez, s'il vous plaît, pour 
vous, tout ce que j'ai écrit aux deux RR. PP. As- 
sistauls, du manuscrit de ï Imitation d'Arone, et de 
celui de sainte Justine de Padoue , et donnez-en 
avis à nos savants, à qui je présente mes respects. 

Peu après la Canonica, on entre dans les terres 
des Vénitiens. La première ville qui s' est présentée à 
nous a été Bergame. Je ne saurais mieux la com- 
parer qu'à Montreuil et à Boulogne jointes ensem- 
ble. Le BorgOy ou basse ville, a une très vaste éten- 
due; \diCitià me paraît très forte. Nous y avons 
trouvé aux portes tous français et même des fran- 
çaises. Bresse est aussi bien munie ; nous y avons 
deux monaslères ; S. Faustin et S. Nazaire. Les 
bâtiments y valent quelque chose, mais les moines 
ne nous ont pas plu. Un savant, pour qui nous avions 
des lettres, nous a fait connaître deux autres sa- 
vants, et tous trois ensemble nous ont promenés à la 
cathédrale qui était autrefois un temple de Vénus, 
chez M. le comte Martiningue, où il y a bien des ra- 
retés, et par les plus beaux endroits. 

Vérone sent encore son ancienne colonie ro- 
maine. L'étendue de la ville est très grande. Nous 
y avons deux monastères, S. Zenon, mal entretenu 
sous un abbé commandataire qui en tire de grands 
revenus, et laisse à douze moines de quoi vivre; 
l'autre monastère est de dix-huit moines, sous un 
abbé rcguHer. Point de bibliothèque ni dans l'un ni 
dans l'autre lieu. L'amphithéâtre de Vérone reste 
encore presque entier. Le cabinet du comte Mos- 
cardo vous occuperait agréablement dix jours. Sa- 
chez du R. P. Assistant Qoistardi le profit queQQU| 
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en ffvond tiré* L'Académie des savants est un lieu 
magnifiquement bâti ^ proche de l'amphithéâtre. Les 
nôtres ne sont pas si bien logés au Louvre ni à la 
bibliothèque du Roi. Nous avons un joli monastère 
au faubourg de Yicence^ oùil y a huit ou dix ancien- 
nes inscriptions; ni là^ ni ailleurs^ nos moines ne 
nous ont pas fait goûter de leur vin. Trois nobles et 
savants Yicentins se sont efforcés de nous combler 
de civilités et de nous montrer toutes les beautés 
de la ville. On ne saurait faire attention sur le mé- 
rite et les manières honnêtes de ces messieurs, sans 
réfléchir sur nos moines et admirer leur insensibilité. 
Aussi n'étudient-ils pas : ils disent matines avant 
souper; ils mangent gras, portent du linge, pour ne 
rien dire du peculium et de leur sortie seuls . 

M. Patin est le plus habile homme dePadoue. Son 
cabinet de médailles est très riche. Il afaitdepuispea 
un livre qu'il a dédié au R . P. de La Chaise : c'est sur 
des inscriptions grecques qu'il a trouvées. Il nous en 
afait présent (*). Madame Patin nous a aussi donné 
un livre de piété de sa façon (*). Il a deux filles sa- 
vantes en latin, en verset en prose, agrégées à l'A- 
cadémie des Ricovrati, aussi bien que Mademoiselle 
de Scudéry (•). La ville dePadoue est très grande. 
S. Antoine-le-Cordelier, ou son église, y est simple- 
ment appelée le Santo ; sainte Justine est un lieu 
très magnifique. L'église est plus grande et plus 
belle que celle du Santo. Le monastère est magnifi- 
que à proportion. Il y a quatre vingt-dix moines ; 
trente ou quarante commis, c'est-à-dire frères con- 
vers, qui n'ont nulle forme de capuchon, mais sim- 
plement une soutane noire et une ceinture de cuir« 



Où peut les renvoyer si Ton n'en est pas content. 
Il y a encore cent serviteurs. Je ne suis point con- 
tent de l'observance de ces moines, qui nous ont 
montré leur bibliothèque , où rien n'est plus à re- 
marquer que le manuscrit de Y Imitation , dont je 
fais la description au P. Assistant Boistard. 

Lisez ailleurs la description de Venise. Je ne vous 
parlerai que de S. Georges-Major. L'église et le reste 
du monastère est la plus belle chose que j'ai vue en 
ce genre. Il y a un escalier que je voudrais un peu 
moins magnifique. LesRR.PP. me paraissent mieux 
réglés qu'ailleurs. M. l'Ambassadeur est très content 
de leur office divin. Ils sont bien soixante sans par- 
ler des frères. Leurbibliothèque est ornée presqu'en 
miniature, s'il faut ainsi dire. Sur chaque classe, il 
y a des figures des principaux auteurs. Le plafond, 
les tableaux, la dorure et la peinture même des li- 
vres y font demeurer par plaisir. Ils nous y ont in- 
vités à manger, aussi bien que les religieux de notre 
petit monastère de S.-Nicolas-m-LiWo, c'est-à-dire 
in littore. L'Eglise en est fort belle. Je voudrais que 
nos lieux réguliers valussent ceux-là . L'air n'y vaut 
rien. Les religieux y sont de très bon cœur; ils nous 
ont ouvert leurs archives à cœur ouvert. Je ne vous 
écrirai plus que de Rome. Mes respects et sincères 
amitiés à tous ceux à qui vous savez que je dois et 
que je désire les faire. Lisez les lettres au R. P. 
Assistant, et puis après les avoir montrées à Dom 
Emond et à Dom Thierry seulement, cachetez»- les, 
et en cas qu'ils soient à S, Denis, prenez la peine 
de les leur envoyer, et de tenir la main que, ni vous, 
fù nos deux frères, ne fassiez connaître à personne 
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que vous ayez vu le contenu de ces lettres. Madame 
l'Ambassadrice nous a dit aujourd'hui àdtner, après 
avoir bu à la santé de Dom J. Mége, que la Gazette 
de France faisait une honorable mention de Dom 
LuC; magnifica post consummationem. Ce bon père 
a été béni sur la terre. Je crois qu'il l'est aussi dans 
le ciel, et je le désire de tout mon cœur. Aimez-moi, 
je vous conjure, comme je vous aime et honore, et 
continuez à prier pour votre, etc. 



(*) La dissertation de Charles Patin, imprimée cette année \n-i^ 
à Padoue est intitulée Commeniarius in très inscriptiones Grœcas 
Smymanuperallatas, Ces inscripionsjui avaient été vendues dix 
sequins par un brocanteur d'antiquités, un soir qu*il se prome- 
nait sur la place S. Marc. On voit par la dédicace qu*il voulut, 
vers la fin de sa vie^ rentrer en grâce, quoique le frontispice porte 
celte fière devise d'exilé prise d*Ovide : Omne solum forti pet' 
tria est , que le républicain Ludiow, banni comme juge de 
Charles ^^'^ avait aussi inscrite sur la porte de sa maison de Va- 
vey, en supprimant avec goût la fin du vers, ut piscibus œquor. 

(^) Le livre de madame Patin a pour titre : Réflexions moraleg 
et chrétiennes , 4680. M'"'' Patin, compagne des traverses et de la 
fuite en Italie de son mari, était sous le nom de Modeste, de^ 
l'Académie des Ricovrati, ainsi que ses deux filles. 

(*) Les filles de Charles Patin ont publié plusieurs mémoires 
latins d'art et d'antiquités. L'ainée, Charlotte Catherine , répon- 
dit dans le Acta eruditorum de Leipsig, à la critique que l'on y 
avait faite du commentaire de son père In antiquum monu' 
mentum Marcellinœ è Grœcia nuper allatum. Padoue, 4 688, in-4®. 
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M..d.uBibu... LETTRE XXXin. 

Qande ESTŒNNOT à Thimy RDDfART. 

Â Rome, 49 juin 4685. 
Pax Christi. 

Mon révérend Père^ j'ai reçu les lettres que vous 
m'avez fait l'amitié de m'écrire, et celles que vous 
avez écrites au P. Mabillon et à Dom Michel. Ils 
arrivèrent ici samedi , à cinq heures du matin ; 
nous les attendions le même jour ^ mais seule- 
ment le soir ^ et nous avions pris nos mesures 
pour aller au-devant d'eux , M. l'abbé Dyrois , 
M. l'abbé d'Essamied, et quelques autres de nos 
amis ; mais , ou leur modestie , ou leur diligence 
prévint les petits honneurs que nous leur vou- 
lions faire. J'ai mis en main de Dom Jean Ma- 
billon nos recueils ; il y a trouvé l'apologie de 
Manassès , les statuts d'Ebbon et quelques autres 
pièces, dont je crois qu'il envoie copie de quelques- 
unes à Monseigneur l'archevêque de Rheims. Nous 
avons fait prendre aujourd'hui une petite méde- 
cine à Dom Jean; car nous l'avons trouvé un peu 
échauffé, outre que c'est une pratique qu'on ob- 
serve ici à l'égard des nouveaux venus, que de les 
purger par avance pour les disposer à l'air de Rome, 
qui est extrêmement grossier et dangereux dans les 
(Valeurs; elles ne sont pas grandes, Dieu merci, Qt 
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il a fait quelques jours de pluie qui les ont tempérées. 
Sa Sainteté se porte assez bien^ mais il ne faut pas 
espérer de lui voir faire des fonctions publiques, et 
la tiare en tête..Ncutia de aavotià ïtiSme ô^il trecevrft 
lui-même lahaquenée la veille de S. Pierre, Ce sera 
le connétable Colotitie qtli la preseiiterà. On avait 
offert cet honni^ ^ trois autres princes, mais ils 
s'en sont excusés ; car il faut faire bien de la dé- 
pense et on n'en tii^ pftè de |)rofit, outre que les 
princes ont tant perdu dans la réduction des Monts 
et sont si bas percés, qu'il n'y en a pas qui se presse 
lorsqu'il faut faire de la dépense. 
. Je suis de tout mon cœur, etc. 



M. p.«îcuH.r. i^ETTRE XXXIV. 

MABILLON i Charles BtLTEAU. 

Rome, ce 49 juin 4685. 

Je crois que voua serez content, mon cher mofl- 
sieur, de la diligence que nous avons faite pour 
Arone. Vous nous en devez assurément quelque 
chose, et nous n'avons pas moins fait ce voyage 
pour votre satisfaction que pour la nôtre. Je vou- 
drais que ces bons Pères voulussent s'accommoder 
de leurs manuscrits. Onfera quelques tentatives pour 
cela (').Nous nous portons as^ bien, NousavoïÎB 
vu à Ravennes le mausolée de Théodoric, roi des 0«- 
trogoths, et celui de Placidie. H y a une befle bibtto- 



thèqoaà Césène^ ehez les Conventuels. M. Schels* 
trate nous a fait mille amitiés , aussi bien que 
MM* les cardinaux d'Estrées^ Gasanate, etc. Je voub 
recommande notre cher Père Dom Thierry. Adieu. 

(*) n s'agit du célèbre manuscrit de V Imitation de Jésus-CKrtil, 
dit Vd manuscrit d'Ârone, qui fut apporté à Paris, et sur lequel dl'- 
libéra ce congrès de savants assemblés en 4687 à Tabbaye de 
S. Germain-des-Prés. On ne lui reconnut pas moins de trois 
cents ans d'antiquité; aujourd'hui, de l'avis à peu près unanime 
des premiers savants de France, d'Allemagne et d'Italie , il nb 
parait guère que du XV^ siècle, et même de sa fin. Ce manoacrit 
n'a donc pu servir à débrouiller la difficile question d'histoiie 
littéraire touchant le véritable auteur de Vlmitation* 



M, r„.icuB„ LETTRE XXXV. 

Jean DURAND et Glatdé ISTimieiii Charies tOLTUV. 

Rome, ce 26 juin 4 685« 
Pax Christi. 

« 

Depuis l'arrivée de nos Révérends PèreS; notfe 
plus grande occupation a été de les accompagmèr 
dans leurs visites che^ MfâSseigneurs les cardinarts 
et les prélats, et autréô personnes de qualité de 
notre connaissance. C'est un devoir dont on lie 
peut se dispenser , mais qili ne laisse pas de fati- 
guer. Le R. P. Dom Jean Mabilldt qui est assez déM- 
cat, comme vous savéi, tf a pas laissé de s'acquitter 
de cette obligation avec beaucoup d'assiduité, et 
néanmoins il se porte assez bien, grâces à Dieu^ tet 
ne paraît pas avoir encore ressenti auctme iiidwA- 
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xnodité de Tair de Rome. Je vous parlai , le dernier 
ordinaire , du régal que Monseigneur le cardinal 
d'Estrées lui fit, et au R. P. Procureur, dès le lende- 
main de son arrivée. Monsignor Gabrielis voulut 
avoir son tour le jour de S. Jean. Ce seigneur 
que vous pourrez avoir vu à Paris, et qui témoigne 
avoir reçu beaucoup d'amitiés de Dom Jean, durant 
le séjour qu'il a fait dans cette ville-là, voulut lui 
en témoigner sa reconnaissance, et le traita magni-> 
fiquement avec les RR. PP. Procureur-Général et 
Dom Michel Germain, dans une vigne qui apparte- 
nait autrefois au cardinal Antoine. La réputation 
duR. P. Dom Jean Mabillon était grande en ce pays- 
ci , et il la soutient fort bien par son érudition et sa 
modestie. 

Pour nouvelle, on dit que le Pape a donné à 
M. Tabbé Denof, agent du roi de Pologne, la charge 
de Commandeur du Saint-Esprit. Monsignor Pan- 
ciatici avait exercé cette charge par commission, de- 
puis la mort de Monsignor Astalli, et Sa Sainteté l'a 
conférée à cet abbé polonais quia beaucoup de mé- 
rite, et est fort estimé de Sa Sainteté. Cette charge 
est une des principales de Rome, à cause des gran- 
des dépendances de l'hôpital du Saint-Esprit dont 
il a la direction, ce qu^on appelle commanderie. On 
dit aussi que l'Empereur, les Vénitiens et le roi de 
Pologne font la paix avec le Turc, et que l'Empe- 
reur a dépêché un courrier à Sa Sainteté pour lui 
en déclarer les conditions, et obtenir son consente- 
ment. Le Pape n'a point porté le Saint-Sacrement 
le jour du sacre ; quelques-uns disent qu'il ne paraî- 
tra plus en aucune fonction publique, excepté au 
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Consistoire. Néanmoins^ il se porte bien. Quelques^ 
uns murmurent de cette conduite^ mais peut-être: 
que s'ils savaient les raisons qui obligent Sa Sainteté 
d'en user ainsi, ils les approuveraient. 

Je me recommande à vos saintes prières^ et sois 
avec sincérité, Monsieur, votre, etc. 

J. DUBAND^ 

F. Claude Estiennot vous salue. L'abbé Denof n*a 
pas encore accepté la charge de Commandeur du 
Saint-Esprit; elle est trop pesante pour lui. U y a^ 
dit-on, quatre papes à Rome : le premier est nostro 
sigfnorey le deuxième, le gouverneur de Rome; le 
troisième, le Général des jésuites, et le quatrième, le 
Commandeur du Saint-Esprit qui a plus de vingt-* 
quatre mille vassaux, et la dispensation de plus d'un 
million de biens. Monsieur de Clairvaux veut re- 
commencer son procès contre Monsieur de Cîteaux^ 
et son procureur en a reçu ici les ordres; mais^ 
outre qu'on ne sait comment il le pourra faire, on ne 
doute pas que s'il le fait, il ne perde une deuxième 
fois, à moins que la Cour ne change. On ne peut 
faire à Dom Jean plus d'amitiés qu'on lui fait. Mon- 
seigneur l'archevêque de Rossano, Dom Angelo de 
Nuce , vient de lui rendre visite. U verra tout à 
Rome et au Vatican, etc. 

Cl. Estiennot. 



^p« 



""'a^ltt'""" LETTRE XXXVI. 

HABILION i MA6LIABECHI. 

Borne, ce 30 juin 168S. 

Quelque inclinatioD et quelque obligation que j'aie 
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eues de vons écrire depuis notre arrivée à Rome^ 
jô n'ai pu y satisfaire jusqu'à présent, ayant été 
extrêmement distrait par des visites actives et pas- 
sives. Maintenant que je suis un peu en repos, je 
n*ai pas voulu manquer de vous assurer de la con- 
tinuation de mes -respects. H y a quinze jours que- 
nous sommes arrivés ici, et nous n'en pourrons sor- 
tir avant l'automne pour aller au Mont-Cassin et à 
Naples. Je ne saife si nous aurons l'honneur de vous 
voir avant la fin de Tannée en retournant en France. 
Je souhaite avec passion que ce soit au plus tôt; mais 
il faut prendre son temps pour sortir de ce pays-ci. 

Je vous prie de me faire la grâce de me mander 
si une traduction d^Ambrosius camaldulensis ^ quia 
pour titre; jEgyptus AlexandrinuSy est imprimée, ou 
si vous l'avez vue manuscrite en quelqu' endroit. 
Gomme aussi si l'ouvrage de Robertus WalturiiiSy 
Be Re militari ^ est imprimé, et en quel endroit (*). 

Nous recevons ici beaucoup d'honnêtetés des 
gens de lettres. LcR. P. Benveuuti de Bergame nous 
a fait mille honnêtetés à votfc considération. Nous 
étions si pressés parle voiturin qui nous conduisait, 
que nous n'avons presque rien vu en cette ville-là t 
Nous y pourrons peut-être repasser à notre retour. 

On me mande de Paris que M. Baluze va com- 
mencer l'impression de son Marca Hispanicay en 
2 volumes in-folio. C'est sur les mémoires de feu 
M. de Marca, son Mecenas (2). M. Cotelier va com- 
mencer aussi un nouveau tome de ses Miscellanea. 

Le premier tome de l'IIistoire de France , par 
M. de Cordemoy, lecteur de Monseigneur le Dau- 
phin^ commence à paraître. 



Voici une lettre que M. Joly, chanoine de Notre- 
D ame de Paris ^ m^arait-donnéetl yn quelque taBps 
pour vous. Elle est un peu de vieille date. 

J'oubliais de vous dire que loTecueil des poésies 
dte fw Monseigneur l'év^ de Paderborn vieirf 
d'être imprimé au Louvre avec son éloge (*). Dom 
Miclid-GennaiAyUOtra compagnon y et M. Anisson, 
vous présentent leurs très^-humbles respects, aussi 
bien que moi, qui suis de tout mon cœur, etc. 



, r » 



{*) L'érudit ouvrage de Valtnrio; dédié au grand Siginnond^ 
Pandolphe Malatesta, seigneyr de Riminj, guerrier aventureux 
du XV° siècle, et toutefois ami des poètes, des philosophes et des 
savants, avec lesquels il se plaisait à disserter, fut d'abord hn* 
prkné à Vérone, 4i72, in-ibl., ôg. ; puis à Bologne, 4483> et ré«' 
imprimé à Paris, 4532 et 4534, avec des correctioBS. PaulRa^- 
musio le traduisit en italien, 4483, et Louis Meigret, en frança^i 
4555. Les machines militaires gravées en bois sont encore dignes 
d'attention. Malatesta envoya le De Re militari en présent à MaUo- 
met II, avec une lettre latine de Valturio. Cet auteur attribue à 
sonïnaitre l'invention des bombes que, d'après quelques écrivain^ 
d'artillerie, on ne croyait dater que de lationquète de Kapies par 
Charles VIIIvi)u des guerres de Flandres auXVI'' siôde, et dont 
i| est plus communément fait honneur au belliqueui: évêque de 
Munster, Tan (raïen, L'opinion de Valturio a été admise par 
iîrôfi judicietlt collègue à fàcadémie royale de Turin, tf. le Che- 
Ti^ier Charles Promis, dans lea dissertations pour servir à rhis» 

iqv^ if^ .SSPJ^f^^^J^^^b ^^Vfff^ '^. fp/^oto di ArçhiteUura 
civile emîUtare ^i Fra^cesco fi Giorgio Sfcuriini^ architetio Senese 
3ét imioXr/sfieitdiût oWage.t>nWié à Turin, en 4844, «vol. 
in*4p «tatlâs^'fial las.JdinB/la.|LJeidifiTatier César SaloBEO, 
h^^ (^ç)a|f^ t g^uv^Bjqg^ d^ qif^ts du roi et possesseur 

d'une riche bibliothèque militaire. 

^ Lh MUrbà hispùniàùi, itteiim» hUpanicus qui décrit les pro- 
vinces limitrophes 4e -là lUtaace «t jde i'Bspagne, et que rauteur 
avait composé lorsqu'il fut ohargé en 4660 de déterminer les U- 
mites des deux états avec les commissaires espagnols, ne parut à 
Paris qu'eti 1688. 
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M., p^icii^. LETTRE XXXVII. 

Jmd DURAND , BURULON et Glande ESTIENNOT à Charles RDLTEAU. 

Rome^ 3 juillet 4685. 
Pax Christi. 

Je vois par votre billet que nous serons obli- 
gés de nous contenter de six abrégés de V Histoire 
monastique y que nous avons reçus ^ puisque vous- 
même n'en avez pas suffisamment pour donner à 
tous ceux à qui la bienséance vous obligeait^ ce 
semble^ d'en donner. Je comprends facilement les 
difficultés que vous pouvez avoir sur ce sujet. Dom 
J. Mabillon m'a dit que la voie la plus courte et la 
plus sûre était d'en écrire à Dom Jean Prou, ce que 
je pourrai faire en son temps. 

Les RR. PP. Dom Jean Mabillon et Dom Michel 
se portent assez bien, Dieu merci, et, depuis leur 
arrivée, l'air a toujours été assez tempéré. Ils au- 
ront ainsi la facilité de s'accoutumer insensible- 
ment au climat, et la violence de la chaleur leur 
sera moins difficile à supporter. Us ont vu la caval- 
cade des Espagnols dans la cérémonie de la ha- 
quenée, présentée au Pape par le prince Colonne, 
au nom du roi d'Espagne ; ils ont aussi eu l'hon- 
neur de voir Sa Sainteté dans cette cérémonie, et 
de prendre sa bénédiction avec le peuple. Ils au- 
ront l'avantage de le voir plus particulièrement en 
quelque temps d'ici. Us altèrent hier à des thèses 
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qui se firent à S. Galixte. C'est Thospice des Bé- 
nédictins de Tabbaye de S. Paul ; Tabbé les avait 
envoyé prendre dans son carrosse. Us sont fort sa- 
tisfaits du bon accueil qu'on leur fit^ et de l'érudi- 
tion du maître et du répondant. On a publié ici que 
la reine d'Espagne est assurément grosse; on a 
même ajouté que lorsque Monsieur en porta la nou- 
velle au Roi ^ il dit à Sa Majesté que ce serait un 
grand bonheur pour l'Espagne^ et que le Roi répon- 
dit en espagnol : Ypor toda la cristianidad. D'autres 
néanmoins révoquent celte nouvelle en doute. 

L'affaire des Dominicains pour leur vicaire-gé- 
néral a été décidée^ par les cardinaux que le Pape 
avait nommés pour l'examiner, en faveur des Fran- 
çais; mais le Pape en a arrêté le décret ; néanmoins 
le P. Ricci, en faveur de qui Sa Sainteté inclinait le 
plus, a déclaré qu'il ne voulait point être vicaire- 
général. Cela pourra faciliter les affaires. L'abbé 
Denof a pris possession de la charge de Comman- 
deur de l'hôpital du Saint-Esprit. Cela cause un 
peu de jalousie aux Italiens qui aspiraient à cette 
charge qui est fort considérable, et qui voient 
avec chagrin un étranger remplir une charge qu'ils 
croient leur être due. On m'assura hier que les af- 
faires s'accommoderaient infailliblement en peu de 
temps entre les deux Cours, et qu'on verrait, au plus 
tard au mois de septembre, une promotion de car-r 
dinaux, et que les couronnes seraient satisfaites. Je 
le souhaite de tout mon cœur; mais les raisons sur 
lesquelles on appuyait cet accommodement ne me 
paraissent nullement probables, entr'autres, que 
le clei^é de France doit fsdrQ une rétractation solen- 



ùdie des quatre propositions de la^ernière assenn 
biée. Je crois Tjne vous serez de tnon sentiment. Je 
me recommande à vos saintes prières et suis, avec 
sincérité, votre, "etc» 

J. DUBAIO). 

Je vous prie d'être persuadé, mon cher monsieur| 
de la CQptînuation dé mon souveiiir. Obligez^moi 
d^en assurer aussi M. le Prieur de Sainte-Beuve et 
M. Tabbé de La iRoquè que je remercie très-afifec- 
tueuseme^t. 

J. Mabillon. 

Je n'avais pas dessein de vous écrire autre chose 
que les quatre lignes ci-dessus, maiS; puisque je vois 
ce vide, il faut vous dire que Monseigneur l'arche- 
vêque deRossano^ Angelo de Nùce, nous fait mille 
amitiés. Il nous est venu voir, tout âgé qu'il est, 
c'est-à-dire, âgé de soixante-dix-huit ans. Il est tou- 
jours de fort bon sens, mais il est dans une grande 
pauvreté, ayant quitté son archevêché à la sollicita- 
tion du cardinal François Barberin, qui n'a pas eu 
tout le pouvoir qu'il s'imaginait auprès du Pape pour 
lui faire donner de l'emploi. Le Pape ne veut pas 
entendre à lui donner pension, quoiqu'il ne retire 
rien à présent de son archevêché, celui à qui il l'a- 
vait résigné étant mort, et son successeur ne vou- 
lant plus payer la pension de huit cents écus qu'il 
s'était réservée. Ce bon archevêque nous a donné 
le catalogue des manuscrits du Mont-Cassin. Je 
crois qu'il nous pourra donner le Peregrinius. H 
est fort raisonnable sur le sujet de la translation éi 
saint Benoit (*)• Iterum ^>ule. 



Nos voyageurs sont ici fort caressés et visités jus- 
qu'à raccablement. Nous recevrons ce que Ton 
nous enverra dorénavant , nous donnerons qi:^4 
nous aurons. Le cardinal Ottobon veut avoir les 
Analecta ; je les lui aîlaissé acheter de Croizièr. 
Ce prélat étant D^taire, nous a reiidu beaucoup de 
bons offices; j'en ai toute la reconnaissance que je 
puis. Sa Sainteté fit mettre hier en prison quel- 
ques prêtres et autres qui faisaient courir dans 
Rome quelques nouvelles manuscrites qui disaient 
des vérités et des mensonges, et on en veut faire 
xxn exemple ; il y a apparence qu'ils seront du moins 
envoyés aux galères. Le Grand-Duc fait accommo- 
der et meubler un de ses palais dans Rome; on 
croit que c'est pour le prince François qui est assuré 
d'un chapeau (*), et on conjecture delà que lapro* 
^lotion n'est pas fort éloignée. Je suis tout h vous. 

Cl. Bsxiennût. 



(') Le corps de «aint Bendt^ mort le 31 mafs 543, était restéau 
Mont-Gassin jusqu'au pillage et à rinçendie du monastère en 5^9 
par les Lombards, conquérants fort acharnés contre les mpines. ^e§ 
Bénédictins de Franèe prétendaient qu'Aigulfe, moine dé Fleùry- 
suF-Loire, ayant retrouvé ce corps parmi les ruines, PavaU ap- 
porté à son abt^ye ep 6ÇP, ^t ils ôélébraient cette tn^islation pa? 
une fête solennelle. Les Bénédictins d'Italie n'admettent ni la dé-? 
couverte, ni la fête ; ils assurent avec plus de vraisemblance que 
les 03 de saint Benett furent retrouvés ia tacts dans le tombeau qu'il 
&'étai( lui-même depuis longtOJD^p^ préparé, et quQ pend^iit le9 
cent trente ans que les religieux fugitifs passèrejit à Ronoe, \\ e^ 
était resté quelques-uns afin de gardée ces restes plus précieux 
que le volume de la Règle, écrit de sa main, et si authentiquement 
conservé. Le corps du Saint repose ai^ourd'hui avec cçu^ d(9 
son aimable sœur Scholastique e( de ses compagnons, Maur et 
Placide» dans la splendide église souterraine du Uont-Càssjn. D^ 
nombreux péierins ne cessent é&Vy -f éBéreff el ic|fÉisB» fsi «^lr 
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une dévotion particulière à ce grand saint y descendit quand il 
allait mourir à Rome. 

P) y. la lettre de Mabillon à Magliabechidu 4 6 septembre 4 686, 
note!. 



Mt.de la Bibliot. 



;:;.?r^' lettre xxxviu- 

BAGGBna à MABULON. 

Ex monasterio S-Joannis Evangelistae» 
Parmae, V Non. Julii anni 4 685. 

Cum tribus ferme abhinc mensibus per viroia 
mîhi necessitudinis vinculo conjunctum cognovissem 
te, P. R. omnibusqae nameris clarissime, iter qao 
nostram Italiam perlustrares adornare jamque Me- 
diolani degere, nt Romam inde concederes : in eam 
Isetus spem veni, ut hinc^ qua solet via, transires; 
mihique videbar habere quod gratularer, quasi jam 
coram eruditissimum Mabillonium, tôt ex capiti- 
bus de Benedictina familia bene merituta, venera- 
rer, officiisque hospitaiitatis pro viribus proseque- 
rer. A quo quidem gaudio statim excidere coactus 
sum^ vel certe in aliud tempus illud prorogare, cum 
intellexi te alio divertisse, Yenetiisque aliquibus 
diebus moratum , inde Romam petiisse : quare 
non nisi elapsis œstivis caloribus^ visisque istis an* 
tiquitatum celeberrimis monumentis, circa quae to- 
tus nunc, ut arbitrer, versaris, cum demum in Gal- 
lias reverteris, spes reliqua fuit mihi meisque, qui 
te maxime colunt, monachis, te copiam videndi ac 
in tui obsequium incumbendi futuram. Differre ta- 
men baud potui in illud tempus omnino animi erga 
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te mei signa, ut qnod coram facere neqaeo, per 
litteras saltemid agam.Et ne rarsus^quod tune de- 
mum absque uUa reliqaa spe esset, haec vota mea 
frustrentar; te per epistolam oratam enixe velle de- 
crevi, nt per regressum hinc transiens, animom 
nostrum summa erga te veneratione devotom expe- 
riare. Hoc tibi ipsi, tam bene erga totam Sancti Pa- 
tris Nostri famiiiam affecte non injucundum fore 
reor, nobis certe summi gaadii et decoris; mihi tan- 
dem apprime suave , qui, desiderii quo afficior te 
cum primum reverteris colendi, testes hosce brèves 
caractères adhibeo, meque tibi omnimode paratum 
exhibée, etc. 



M.. p.Hîcuiur. LETTRE XXXIX. 

Jean Dl]RAND| MABULON et Glande ESTIENNOT à Charles BDLTEAD. 

Rome, ce 47 juillet 4685. 

Pax Christi. 

Outre la stérilité de notre terroir en nouvelles, 
la Liturgie dxi R. P. Mabillon que nous avons re- 
çue aujourd'hui m'a tellement occupé tout l'après- 
dlner, que j'ai eu peine à trouver le temps pour 
vous écrire ce petit mot (•). On fait toujours es- 
pérer qu'il y aura une promotion de cardinaux 
avant la fin du mois de septembre; elle est attendue 
avec beaucoup d'empressement de plusieurs; ceux 



ttiéiQéd qtri y ont te nii^ms d'intérêt, ne laissent pak 
dfelâ sonhaiter quand ce ne serait qne la curiosité 
dfe voir les cérémonies qui: se pratiquent dans ces 
{JtomotionSy et de voir passer des gens souvent d'un 
état lilédiocre au prochain accessit de la première 
dignité du monde. On a dit ici que le gentilhomme 
que le roi de Pologne a envoyé extraordinairement 
àti Pape , était venu pour témoigner à Sa Sainteté 
^e sa Majesté polonaise persévérait. dans la nomi- 
nation qu'elle avait faite de Monseigneur Tévêque de 
Beauvais au cardinalat. Je ne sais si c'était la prin- 
cipale commission de cet envoyé extraordinaire, 
mais je sais que ce n'est pas l'unique ; cet envoyé 
est français y et nous nous trouvâmes dimanche avec 
lui chez lësCKârfreux'.Tandis que nos Pères voyaient 
les antiquités de cette Chartreuse, qui est mainte- 
nant où étaient autrefois^ les thermes de Dioclétien, 
je me joignis à ce gentilhoniinc sans le connaître. 
Dans l'entretien , j'appris qui il était, et autant que 
j'en pus juger, il n'était pas fort satisfait du succès 
de sa négociation, mais je n'osai pas lui demander 
en quoi elle consistait. C'est un gcnlilhoi7i!:io qui 
a voyagé dans l'Orient et qui a de fort belles con- 
naissances. 

Les RR. PP. Mabillon et Germain allèrent hier à 
S-Calixte avec Monseigneur l'archcN eque de Ros- 
sane, autrefois le P. Angelo de Nucc, i)C)uv voir une 
très belle et fort ancienne bible qui est de l'archive 
de S. Paul. Il y a, au frontispice de celle bible , la 
figure d'un empereur assis sur un trône , et M. de 
-Bjçssane croyait que c'était Charlemagne. Le P.Ma- 
fciilon croit que c'est Charlco-le^Chauve j ils allèrent 



SOI le lieu édalFcir cette ^fficalté^*)» Ce j^ssxvr^aatr' 
chevéqoede lios^oe est réduilr dans un état à faire 
oompassiox^ Il a- peemièremeût quitté k congréga- 
tion du MoaM^asain , m il était arec, toutes sorteB 
Âe commodité&et d'honneurs^ pour prendre l'archer 
yéché de Rossane. Il a quitté ensuite, son acchevèr 
àxé en se retenant pension , à la sollicitation du 
:Gardinal FraBçoi9 Bacberini ^ c^ l'rânmt et cpàîm 
promettait heaucoap plus qu'il ne pouvait faka» 
Maintenant^ le cardinal Barberini est mort^ et ceîcu 
à qui il avait résigné son archevêché , celui à qui le 
Pape a donné cet archevêché ne veut point se char- 
ger de payer la pension à Monseigneur deNucei en 
sorte qu'il se trouve , comme il l'avoue lui-même, 
à la mendicité. Il décrit sa misère, d'une , manière 
à faire pitié. C'est, néanmoins, uabel exemple pour 
ceux qui quittent leur profession, par des motifeun 
peu trop hasiains* 

Le Pape a exaucé les vœux du peuple àUinstancp 
des prélals, préfetS'de l'annonoy-qui ont represent4à 
Sa ^Sainteté qœ,^ si elle continuait à 9^ poini perr- 
mettre le débi^ de^grains ^ le revenu-de laxfiambte 
diminuait par an de plas de trois Qeat nuUe écni|. 
NéanmoÎDsy ^Sk dit que cela n'est pas encore con- 
clu. Il fait ici fort grand chaud depuis quelques 
jours. NéàiitÈtoiKç , dIôs HR. PP. se portent àstez 
bien, Dieu merci, teft. P. Mabillon vous le témoi- 
gnera lui-même da^ ce reste de papier* 

Je suis ^ etc., 

Je remplis e&yiÛGji qE&o»|»ig[ je^ ii'aîe fiw à t6qs 
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dire, sinon que je suis summamente vostro servitote 
humilissimo, et à M. Sainte-Beuve , reverisco sua 
signoria, ed io $o tutto disposto a servirla. Me voilà 
tantôt au bout démon italien ^ et je suis en danger 
de n'en être pas beaucoup chargé lorsque je retour- 
nerai en France. Mais au moins n'aurai-je pas be- 
soin de truchement pour entendre les lettres de 
M. Magliabechi , dont je lis et entends les lettres à 
présent senza maestro. Je suis tout à vous. 
Mes respects à M. votre frère, s'il vous plaît. 

Mabillon. 

Je n'ai rien à ajouter aux nouvelles de Dom Jean 
sinon que nos voyageurs reçoivent ici des savants 
toutes les amitiés et honnêtetés qu'ils peuvent sou- 
haiter. On croit que le R. P. Morel sera Assistant 
français des Augustins y la cour le souhaitant. Il y 
a bruit au monastère de Saint-Antoine des Fran- 
çais à Rome , les supérieurs en voulant retirer un 
religieux qui trouve ici des personnes de qualité 
qui l'y veulent retenir. Heureux qui n'ont ni af- 
faires , ni monastère à Rome. Je suis de tout mon 
cœur votre , etc. 

Cl. Estiennot. 

(<) Mabillon allant en Allemagne trouva dans l'abbaye de 
Luxeuil un ancien lectionnaire du rit gallican^ d'environ onze 
cents ans, écrit en beaux caractères mérovingiens. Il en prit oc- 
casion de restituer Tancienne liturgie gallicane, telle qu'elle exis- 
tait en France avant Charlemagne^ et publia cette année son 

De Liturgia Gallicana, lib. III, in-4<>, dédié à Tarchevèque de 
Reims, Le Tellier. 

(^) V. sur la célèbre bible de S. Paul , les Voyages histori' 
que$, liUiraires et artisliquet en /to/ie, livre XY , chap. 27. 
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HABELON à HACaiiBian. 

Rome, ce 24 juillet 4185. 

J'ai reçu les deux lettres que vous avez eu la 
bonté de m'écrire du 7 juillet, mais non pas 
celle que vous dites avoir adressée à Venise.; 
On ne peut être plus sensible que je }e suis aux 
amitiés que vous me faites , et je ne vous suis pas 
moins obligé des lumières que vous me donnez tou-. 
chant les deux auteurs dont je vous ai écrit. Vous 
n'en serez pas quitte pour cela, et je crains bien 
fort que notre voisinage ne vous soit trop importun, 
df autant que j'aurai besoin d'avoir recours souvent 
à vous, pour être éclairci sur quelques doutes que 
je ne puis facilement résoudre ici , fisiute de livres. 

Je trouveici deux livres manuscrits d'un Fulgence : 
Ad Catum presbyterum CarthaginiSf de fabulis Gen^ 
tilium moraliter eœposUis , dont le prologue com— 
mence ainsi : Quamvis inefficao) pelai sttàéium , etc. 
Je ne sais si cet ouvrage est imprimé oa.:iion. 

Je suis dans la même peine touchant iâfiilliTre de 
notes et d'observations sur le a' livre delliistoire 
naturelle de Pline , qui commence ainsi : Quo m 

mari maanma animalia Scribendum : Quare in 

mari maxima miimalia, ea> vetustis codd. 

Obligez-moi, s'il vous plaît, monsieur , de m'en 
iqapuder votre sraitûnAnK ^ 

Il • 
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Je souhaiterais aussi de savoir si c'est en Hol- 
lande que le livre du cardinal Albizzîest imprimé («)• 

J'ai écrit à Paris pour faire connaître à nos sa- 
vants que vous avei fait votre possible pour empê- 
cher l'édition de la lettre de S. Jeaa-Ghrysostôme 
ad Cœsarium, et ce que vous en avait écrit M. Gro- 
novius (*)• 

Je suis en peine de savoir si vous avez reçu le 
fùatrième tome de n^ Aiud^cte*^ ou Vlier GetThor- 
nicufh. Je V(Nû prie de me le faire Mvoir ^ «fin ^foë 
j!y mette ordre, n ttie semble que je vous l'ai en- 
^loyé de Paris, et que je vous en ai écrit. 

J'ai ici quelques lettres pour le R. P. Noris. 
Je fierais bien aise d'en être le porteur , et de les 
hn donner en mains propres, lorsque nous irons à 
Florence 00 à Pise. Je ne crois pas qu'il y ait riea 
de pressé. L'une est du P. Lubin, l'autre de M. FIo- 
riot. On me dit que le R. P. Noris est présentemekA 
à Florence ; si vous vouliez m'obliger de lui pré- 
senter nos très humbles respects , et nous man- 
der s'il souhaite qu'on lui envoie ces deux lettres 
par avance, vous nous obligeriez beaucoup. Lors- 
que vooç prendrez la peine de m'écrire , je vous 
prie d'adresser ici vos lettres en droiture. Nous de- 
meurons dans une maison particulière al strada 
Q^egarianaf avec notre P. Procureur-Général Dom 
Claude Estiennot, qai vous remercie très affectueux 
sèment de l'honnear de votre souvenir , et vous 
présente ses très humbles respects, aussi bien que 
Dom Michel Germain, notre compagnon. 

On nous mande de Paris que M. l'évêque de 
Castorie a fait imprimer son ÀmmrpmmteM avecMjy* 
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BiniiâticA> et tpe Ton a fait une petite critique de 
dbttmvrage^ qtiejetroaye|excellent(*). Il parait anm 
WÊB petite dissertation des Magdeleines (^). Notië 
if'aTmifl encore reçu que deux exemplaires de notre 
Litûrgia Gallicana. Auësitôt que le ballot qu'on 
nous envoie sera arrivé , je votis en ferai tenir txH 
exemplaire. Je suis ^ avec toute la reconnaissanoe 
et le respect que je vous dois^ etc. 

(t) L'ouvrage savant [et hardi du cardinal Albizzi est la Rispàsid 
Ma storia deïï ïnquisitione di F. Paoh Sarpi^ imprimée d'aboM 
à la Propagande, in-4<>. V. la lettre de MabiUon à Magliabecfai du 

44 août 1685. 

(^ Y. la lettre de MabiUon à Magliabechi du 9 septembre IGSli; 
note 3. 

(^) L'éyéque de Gastorie était Néercassel, vicaire apostoliqHa 
en Hollande, prélat pieux, éclairé , correspondant ftéquent de 
Bossuet qui, par une letlre latine du 23 juin \ 683, Tavait féfidt^ 
dé VAmor pœnitens de rmio Ust» claviurny publié la même aànée A 
Emméïrick, in-12. Cette édition ayant été supprimée par Tinquisi* 
tion, Tauteur adoucit ce qu'il avait dit de trçp fort contre les attn« 
tîonnaires dans la secoiide, 2 vol. în-8. Y. la lettre de Michel 
Germain à Qaude Bretagne du 12 février 4686. 

(*) Elle a pour titre : Dissertation sur la défense des dmœ saMêii 
Marie Magdtkine et Marie de Béthanie, sceur de Saint Lazare, 
in-42. On y démontre qiïe la Magdeléihe, Marie de Béthanie, et 
là Pécberesse dotit il é^t parlé ésni Tévtfngile de saint Luc, soiftf 
tont-à-fait diatînotes. 



M. ^ni^uer. LETTRE XLL 

Michel WSm h Placide 1»Û&CHËR0N, 

Ce 23 juillet 46S6. 

Lisez cette incluse au très Ô. P. Général , mon 
ta*ès cher et Révérend Père^ et, après l'avoir cotnHûfd^ ' 



MlKiai 
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niqnée, si vous jagez à propos, avec les précautio: 
nécessaires que j'exige de vous , à Dom Emond, à 
Dom Thierry et au brave M. Bulteau seulement^ ca- 
chetez-la, et portez-la au trèsR.P. Par ce moyenne 
me délivre d'écrire deux fois à peu près la même 
chose , ce qui est de quelque conséquence à un 
transcriveur lombard , gothique, romain, etc., tel 
que je suis ici. Faites-moi s'il vous plaît encore |le 
plaisir d'aller voir le R. P. Assistant Boitard, et de 
lui dire que je le prie très humblement d'agréer 
mes respects, et de prendre la peine de voir la lettre 
que j'écris au très R. P. Général, dont je lui ferais 
lê double, si l'on ne m'avait assuré qu'il voit les nou- 
velles qu'on adresse au P. Général. Agencez cela 
comme il faut. J'ai peur que notre R. P. Prieur ne 
soit tombé malade aux eaux , puisqu'il y reste si 
longtemps. Je fais vœu pour sa guérison. Sans 
qu'on puisse se douter de rien, sachez, je vous prie, 
comme de vous même, si Ton a connaissance à 
Paris, d'un abbé Pomposiani monasterii^ lieu situé 
proche de l'embouchure du Pô, dans le diocèse de 
Ravenne, lequel abbé vivait il y a environ cinq cents 
ans. C'est qu'il a fait une espèce d'abrégé des ou- 
vrages de S. Augustin, qu'il a réduits sous certains 
chefe ou titres, qui regardent la foi ou les dogmes, et 
la discipline ou la morale , et à quoi il ajoute des 
réflexions de son crû. J'ai trouvé cet ouvrage à Ve- 
nise, et j'ai transcrit l'épître dédicaloirc ou la préface 
qu'il envoie avec l'ouvrage à son archevêque. Il 
ne me serait pas impossible d'avoir un jour copie 
de ce manuscrit, qui est un gros in-4* ou petit in- 
folio; maiS; auparavant, je voudrais être sûr qu'il 
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n'est pas imprimé, ou , s'il est connu , quoique nos 
imprimé , il serait bon de savoir si on le trouve di^ 
gne d'être donné au public ; car, en ce cas, il ferait 
belle figure dans l'appendice de S. Augustin aveo 
l'abbé Pierre de Tri^li, F. Bede, Flore, etc., que 
vous avez autrefois eu quelque pensée de don-^ 
ner au public ; à quoi je voudrais contribuer de ce 
nouvel ornement, et de tout ce qui serait en mcn, 
n'en doutez pas. Conmieje seraiobligé de retourner 
à Venise pour d'autres sujets, je conclurais pour la 
copie de ce manuscrit que M. l'Ambassadeur ou 
M"^ l'Ambassadrice, ou un libraire, vous enverrait 
&cilement , sans qu'il en coûtât beaucoup pour la 
copiede ce livre. 

Auparavant que d'aller pk» loin, je m'en vais re- 
lire votre dernière. Continuez^'à multiplier vos bon- 
nes nouvelles ; par bonnes ^ j'entends exactes et 
dignes de vous et de nous. Il faut bien que la pré-* 
tendue M^* de Bussy m'ait voulu tromper, en me 
parlant de mettre ses filles à Chelles. Co qu'il y a de. 
meilleur à cela, c'est qu'à une bonne espérance près^ 
qui s'est évanouie, il n'y a rien de perdit. Je vous^ 
prie de faire savoir à mesdames Dronyn, Baudoin, i 
Laboissière, etc. et à Chelles, que, poâr marque que 
je songe à ce qu'elles ont souhaité de moi, je pourrais 
bien leur envoyer, ;aa premier ordinaire, un rescrii'' 
pour leur aule%riN7iMig;ié. le m'attendais à recevoir} 
de M"^ de Laboissièire des lettres à mon arrivée-^» 
Sans doute que la chose que vous savez , ayant été/ 
avec moi chez M*"* Amaldd^ à Luxembourg, aura! 
eu le succès que j'ai prévu (pi'elle aurait. . ^ 

U n'y a rien de plus const^opit que les jnomèt;: 
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msBt& de Mantoue. Qaatre des principaux officiers 
da Dac sont en prison. Il était temps de découvrir la 
trahison^ car, outre les trente-cinq mille hommes que 
\» comte de Melgar tenait tout prêts dans le Milanais^ 
l'Empereur^ qui a tant de besoia de fou monde en 
Hongrie, avait eiivoyé, du conamtementdes Yéni*- 
tiens f ses bons voisins , deux corps ( on dit régi^* 
ments) de carabiiis pour aider à 9al6ver ce prince 
et se saisir de son état. Lui fiait fort sagement , et 
bien plus que par le p^ssé. Il ne dit mot jusqu'à la 
résolution du Roi ; cependant il se tient sur ses gar- 
des; il fortifie Guastalla et d'autres endroits; il gagne 
l-affection de ses sujets, il veille , fait la ronde , et 
songe, dit-on, au règlement de sa vie. Il a hérité un 
million et demi de sa mère. Il y en a qui croient 
que cette démarche contre lui pourra bien le dé- 
tourner de son penchant pour la France ; d'autres , 
au contraire , concluent qu'il prendra occasion de 
cette entreprise pour s'y attacher plus fortement 
que jamais. Quoiqu'il en soit, on persévère ici à ne 
vaoloir pas entendre parler de cette affaire , ou, si 
Ton en parle , c'est avec confusion et en termes qui 
marquent que le nom et la sagesse du Roi sont ici 
extrêmement redoutés. 

Vous savez d'ailleurs que M. l'abbé Denoff en- 
voyé extraordinaire de Pologne a eu du Pape la 
commanderie do l'hôpital du Saint-Esprit , qui est 
un bénéfice très considérable , et dont les Italiens 
ont une jalousie incroyable. Cet abbé n'a pas eu ce 
bénéfice sans plaire beaucoup au Pape. Il n'a pu 
s'insinuer dans ses bonnes grâces , à ce qu'on dit ^ 
q^mk découvrant , par scrupule ou motif de coniK- 
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cience , feint on véritable , Dcus scit , le secret qae 
son maître lai avait confié. Le Polonais s'en eflt 
aperçu, mais, pour ne pas perdre ce qu'il reçoit tlu 
Pape, il dissimule. Le Papeaaitqoe celte diBBhnnta- 
lion n'est qn' acl t€7npns, et pour ne pas souffrir son 
confident dans ta disgrâce on dans l'indigence, 
on dit qu'il lui a donné ce bénéfice, et môme qu'ap- 
paremment il le fera cardinal. Quoi qu'il en soit, 
on ne voit plus couler en Pologne, avec tant de pro- 
fusion, les testons romains. Du moins c'est ainsi 
que le disent les Italiens, qui se perfectionnent tous 
les jours dans l'art de médire du gouvernement 
présent. Je voils prie de présenter mas respects à 
M. de Gaigniùres et de lui dire que j'ai acheté (X)ar 
lui un volume in-fol.", qui contient toaa les por- 
traits des anciens et des illustres, par de Rubeis, 
àRome. S'il veut, jele lui enverrai dans la première 
balle; sinon, je différeraiàlelui envoyer avec un sem- 
blable volume pour vous, mon Révérend PèrOjC'esfr- 
à-dire, pour notre moDaslère.Nous avons parlé de 
vous à M. le cardinal d'Eatrées, qui vous prie de 
DOUB donner avis le plus tôt et le plus exactement 
que vous pourrez des bibliothèques que vous sau- 
rez à vendre. 11 a envie d'en acheter une, et d'abord 
il y mettrait peul-ôliebien dis-huit à vingt mille li- 
vres. Mes grands respects àloos ceux quevouacon- 
naissez , que je dois et que je souhaite respecter. 
Embrassez Dom Emond.etc, du dedans. Saluez au 
dehors MM. Sansoo, Baudrand, Leblanc, De la 
Croix; les Messieurs de la bibliothèque, avec MM. Du 
Cange, Cotelier, Baluze, Cbaslelain, Bigot, Mé- 
nage, Faure, etc. La P. Procureur et les deux Don 
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Jean vous saluent. Je suis encore jilus qu'eux touS' 1 
ensemble, mon Révérend Père, voire, etc. 



«M=^.«,bu.,. LETTRE XLn. 

Claude ESTIEMOT â Thierr; RDINART. 

Itome,30juiJleM6S5. 

- Pax Ckristi. 

ï 

J'ai donné an R. P. Domlean MabiUon les letti 
qaevous Ini avez écrites et que j'ai reçues. J'ai^l 
fait réponse aussi à celles que vous m'avez fait' 
l'honneur de m'écrire. Je ne sais pas ce que léf 
P. Mabillon vous mande, mais je suis fort persuadé^ 
qu'il vous chérit , et vous devez l'être. Dom Jean 
Mabillon s'expliquera à vous plus amplement, à 
ce que je crois, sur cet article. Dormez en repos , 
mais ne faites pas l'oraison de quiétude comme 

certaines gens, qu'on nomme ici Quiétistes, la font j 
ce sont des nouveaux illuminés qui donnent tout 
l'esprit et ne veulent rien refuser au corps, rejettera] 
les prières vocales, pénitences , mortifications, etci 
Il y en a bon nombre en prison qui auront tout 
loisir d'y faire Toraison de quiétude ; cependant 
on examine les écrits du docteur Molinos pour lui 
faire ensuite son procès ; nous voua en manderoni 
les suites. Nous sommes tous en pais, en santé, 
occupés à nos bibliothèques et antiquailles à l'i 

dinaire. Nons aurons soin de nos voyageurs et ooi 
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les renverrons, Dieu aidant , en santé et contents 
des gens de lettres et des bibliothécaires de Rome. 
Dom Jean Durand vous salue. 
Je suis en vérité, etc. 
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Rome^ ce 34 juillet 468S. 

J'espère que vous trouverez bon que je vous 
recommande cet honnête gentilhomme, porteur 
de la présente , qui est de Paris et le fils d'un de 
nos amis. U s'en retourne à Paris après avoir vu 
Rome , et il doit passer par Florence pour en voir 
les beautés et.^ raretés. Je prends la liberté de 
vous le recominandej$*^et de vous prier de lui 
témoigner une partie de cette amitié que vous 
voulez bien avoir pour moi. Je prendrai sur mon 
compte toutes les grâces que vous aurez lar jltoaté 
de lui faire. Je suis, avec respect, aussi bien que 
Dom Michel, notre compagnon ^ etc. 



.«V. 
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Mt. particulier. LETTRE XLIV. 

Jean DURAND, MABILLON et Claade ESTIENNOT à Charles BULTE&D. 

Rome, 34 juillet 4685. 
Pax Chrtsti. 

Je VOUS dis un-mot, le dernier ordinaire, touchant 
le docteur Molinos , prêtre espagnol ; on Fa mis, 
comme je vous ai mandé, à Tlnquisition. On ne 
sait pas encore précisément quelles sont les causes 
de son emprisonnement. On y a mis aussi pour le 
même sujet quelques ecclésiastiques , quelques 
personnes séculières et même quelques femmes 
de qualité. J'ai vu des personnes fort sages et fort 
équitables qui parlent en des termes fort avantageux 
de ce docteur Molinos, et qui disaient que c'était 
un homme fort humble et fort désintéressé ; tous 
néanmoins ne paraissent pas être dans ces senti- 
ments à son égard ; mais il vaut beaucoup mieux 
croire' le bien que le mal. On pourrait bien avoir 
abusé de la doctrine de cet ecclésiastique ; ce n'est 
pas le premier qu'on ait mis à l'Inquisition , dont 
on ait reconnu Tinnocence dans la suite. Le temps 
nous en apprendra davantage, et nous en i)ourrons 
parler avec plus de certitude. 

On a confirmé, de plusieurs endroits, la nouvelle 
qu'on avait publiée de la ruine de Tripoli par Tarmée 
du Roi, sous la conduite de Monseigneur le maréchal 
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d'Estrées, et l'on ajoutait qae les hoioines avaient 
aliandooné leor ville pour la plupart pour s'en- 
foir aux montagnes, et qae les femmes s' étaient 
approchées dar^vaged^lamer, d'où, par lenrs cris 
et kurs pleura, ^ea imploraient la clémence de leurs 
ypinqueurs, en leur montrant leurs petit» entants. 
Tqqs saurez, sans doute à présent* )^ vérité de 
<^}fe relation dont plusieor» dpntent en cç pay&-ci. 
Qa attend tflngonrs de qoelle manière on preudrit^ 
^, France l'affaire de I^i^tfiue ; cependant tout est 
dans le silence sur ce s^jet. Nos voy^eurs ^f^t 
gràcee à Dieu, en bonne santé. Uoase^ueur le^j^Ui^ 
'(Jinal d'Estréesles traita encore samedi au Boir,à1ït 
'yjgpe de l'abbé Benedatti, avec le R. P. Frooureor 
et ^uit à neof antres peraonnes ^ lettres. Je fislpQ, 
ar^c votre permiBBion^leR.P.DomTbomasBlaDipia, 
iOom Thierry Ruiiiart,Dom Plainte Pordieron, un» 
oublier notre bon 4t «ncien ami Dom Gaspard de 
La Porte que j'apfweBds avec plaisir être à présent 
l^wurenr de gaint^rmain-des^PréB- Je ne uw 
s'ilse souviendra da m-avoir autrefois aidéàoaiv 
riger les épreuves du S. Augustin. Je 0W8>tviw 
respect. Votre, etc. 

1. DÇUlfD. 

VoDs m'avez bien consolé, mon cher muislear, 
en me faisant savoir de tob nouvelles. Je vous en 
reni^iede tout monoceQrjmaisjo vous prie de ne 
paajray .mettre en peine ci-après de m'écrire ek 
pVwpEer) à moins qpe.^ous n'ayez quelque raiHtp 
piiIftciliàK da le £|i^. ta lettre que vous écriras', 
aaiik ^tikoçnnap iÉrtim pour tous, je sais biflft^ 
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marri que l'on ait empêché d'imprimer au plus tôt 
ce que vous vouliez mettre au journal touchant 
Dom Luc. Vous savez qu'à mon égard il ne faut 
point tant de ménagements. Je prends part à ce qui 
le touche. Faites-le donc imprimer au plus tôt, 
je vous en prie. Je crois que Dom Michel en écrit 
à Dom Placide qui lui a fait savoir» à ce que Ton 
m'a dit, le contenu de votre mémoire. Dom Michel 
ne m'en a point parlé, mais il l'a dit à un de nos 
Pères, et a témoigné qu'il trouvait cela bien. U ne 
fallait pas tant de mystère pour cela : mais vous 
savez juger des choses par le bon endroit. Obligez- 
moi de veiller à votre conservation , et de vous 
ménager pendant les chaleurs. Vous travaillerez 

au X® siècle à votre commodité. Je vous recom- 
mande toujours Dom Thierry. Je suis marri de loi 
avoir donné quelque petit sujet de chagrin. Il doit 
être persuadé de ma disposition à son égard. En^ 
couragez-le toujours , je vous prie. Lorsque vous 
verrez M. le Prieur et M. votre frère, obligez-moi 
de les assurer de mes respects. Je suis tout à vous, 

votre ^ etc. 

F.-J. Mabiuon. 

Monseigneur le cardinal d'Estrées témoigne être 
fort satisfait des journaux et nouvelles que vous lui 
envoyez et voui prie de continuer. On fait ici es* 
time d'une satire qui a été faite par un chanoine 
régulier contre les dévots et dévotes. Bien des 
gens la souhaitent en ce pay8--ci. M. Fabretti et 
quelques autres ont donné leurs livres à Dom Ma- 
billoDi des régals de vin^ confitures; etc.; cela nous 
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aidera à passer les chaleurs. Onvient de me dire qœ 

Sa Sainteté achète Piombmo, pour («)j il lui a 

déjà acheté une terre de plus d'un million. On ne 
sait pas s'il en fera enfin un prince ou un cardinal. 
Le bruit a couru ici que Monseigneur le cardinal de 
Bouillon avait eu ordre de se retirer à son abbaye 
de Pontoise. On a peine à le croire. Tout à vous» 

Cl. BsnvQfOT. 

(I) Deux mots enlevés par le cachet : son neveu, Dom Livio 
Ookecalchi, mort en 4743, qnî, arec de très-grands biens laissa 
des dettes pour un million d'écus. 
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LETTRE XLV. 



Jen DDRAND, HABULON et Qaode ESTKNNOT i Charles BDLTKAtJ. 

Rome, ce 7 août 4685. 

Nous avons reçu la vôtre du 16 juillet; on a 
été édifié de la générosité chrétienne des catho- 
liques d'OIeron à l'égard des protestants du même 
lieu. Quelqu'un dit à ce p\*opos que la générosité 
d'un évêque de Lisieux, au temps de Charles IX , 
fut pareillement la cause de la conversion de la 
plupart des huguenots de son diocèse. Quelques- 
uns disent que l'aflSadre des Quiétistes se réduira 
en fumée. La reine dlé'^Baèdé continue toujours 
de donner sa protectiont àà docteur Molinos^ chef 
de ce parti. On dit que cet espagnol ne fat jamais 
plus 'splendidement traité qu'il l'est d^mis sa dé- 
tention, par la libéralité de cette princesse, quiem- 
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f^ie son antorité pour lui procurer la liberté. 
On est ici fort rigoureux à Tégard de ceux qui dé- 
Iritent des nouvelles scandaleuses. Un prêtre es- 
pagnol, qui est accusé de composer de semblables 
ilOUTelIes, a été arrêté, et sera fort heureux s'il eu 
est quitte pour la galère. Un vieillard, âgé de plus 
de soixante ans, jqui écrivait sous hii ces sortétf 
de calomnies^ et qui les distribuait, fut pendu 
vendredi dernier. Tout cela joint aux Quiétistes 
a donné lieu à un bel humore de faire une jolie 
pasquinade. Il représente Pasquin qui fait savcMr 
à Marforio qu'il veut quitter Rome , et celui-ci lui 
éemftndftBl k raison de cette résolution, il lui 
répond ces paroles italiennes : Chi parla e mandato 
in galeray chi scrive è impiccato f chi sta qineto va 
al sauf officio y c'est-à-dire à l'Inquisition. C'est 
pour ces raisons qu'il veut quitter Rome. Vou» 
aurez pcut-ôtre ouï dire que le piince Gasparo, 
neveu du cardinal Altieri est mal avec son or.cle, 
et avec la princesse sa femme, laquelle néanmoins, 
à ce que tout le monde dit, est très safçe et lies 
vertueuse. Ce prince est à Venise depuis un assez 
longtemps, où il tâche- de dissiper son chayrin. 
Le Pape ayant été informé de cette niésinielli- 
gence , a bien daigné offrir sa médiation i)our les 
réconcilier. On ne doute point qu'un si puissant 
médiateur ne remette la paix dans cette maison. 

Un seigneur de la maison du prince lîonelli qui 
est celle du B. pape Pie V, passant la nuit dans 
une calèche par la juridiction de la reine de Suéde, 
fit rencontre d'un des valets de pied de cette prin- 
cesse, lequel portait une lanterne, selon l'usage du 
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pays. Ce setig^ear Bonelli, qui ne Toolait pu -4tn( 
coDDii, cria au valet de pied de kMunw 3a bta- 
tcrne, et celoi-d qai &e le ooonaiBsait pas n'en 
ayant voulu rien faire, reçut un coup de foaet 
delà main da seigneur Boaelli ; mais ayant aussitôt 
mis l'épée à la main, il en donna deux ou trois 
eo^ sur la tète et sor le bras de œ arignéor ^et 
le bloFisa grièvemeift. Le Pape. ayant sa lest mà^ 
dmt, a envoyé visiter w eeipensf. XM ad «ail à) 
qui en arrivera, - ^ 

Ou avait dit iciqiieleprincedeGoBUiiiercy,fil» 4)0 
M. de Lislebonne, avait été tué devvnt Neohaitteif 
néanmoins les nouveUes les fAus réoeotes portent 
qa'ilaeenlemeDtétébleseéàlajàiiibef etifii'iln'ya 
point de danger^ I^Meignenr le oanfioal'd'Estrôe» 
màtamagnifiqaecQ^^aainediderrMer.àlH vigne 4e 
l^béBenedeUi^lecanlioal Pam^i&leavècte priode 
son &ère alné^ et qtiati tité d' antres «eif^oetra etfffiéf 
latB romaioa. Noosa'avKHis pas asaia cem^infl ^lar 
Voti%leKmœ($rieie'^aieDt<^oe8géiiie6i{uianMeadi 
paru à la prdcesttob de LiuteBdioaiif^'MaiaàeB «^a 
donnés aux mtenirs de cotte prQceB8ii)%i>cb'qi!i''dk. 
noas a loa iiày.WMiB oot éclairci cette difiBculté. Je 
croisque ces avis seront utiles pour bien des raisons, 
niais pari îcu"nêréÊ5è'nl pÔîirtîiîrS VOtt-irax 'pcote^ 
tants que les cathoUmtes^ QoadaiikDent ausai Jùe* 
qu'eux ces sortes de profanations. Je me recom- 
^ofrVBânMMpclànft^tA'fliia, «to. 
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Dom Jean vous mande tout ce que je sais qm 
mérite de vous être mandé. Mes respects, s'il 
vous plaît, à M. le Prieur et à M. votre frère. Je 
suis tout à vous. 

F.-J. Mabolon. 

Sa Sainteté a donné ordre auxpères Feuillans ita« 
liens, de lui faire savoir le nombre de leurs monacH 
tères en Italie et les revenus. Ck)mme ils vivent biai, 
on ne croit pas que ce soit pour autre chose que pour 
les faire contribuer pour la guerre de Hongrie ; mais 
on a donné avis à quelques autres conmiunautéa^ 
que si elles ne vivaient mieux on les supprimerait. 
Cela fait peur aux Olivétains, Jérominites et autres. 
On a cherché les moyens de les réformer, mais on 
n'en trouve pas, et on croit avec raison qu'il est 
plus aisé de fonder que réformer un ordre^ àmoins 
qu'on ne fasse comme on a fait dans la congré- 
gation de S. Maur. Monseigneur l'archevêque de 
Rossano et le révérendissime abbé de S. Paul 
nous sont venus voir aujourd'hui; ils nous ont 
ofTert carrosse et nous les avons remerciés. 

Cl. ËSTIENIfOT. 



m.véni.^. LETTRE XLVI. 

Héhel GERMAIN â Placide PORCHERON. 

Rome, ce 7 août 4685. 

Vous êtes, mon Révérend Père, un bon et fidèle 
correspoodant. U y a plaisir d'être dans vos bonnes 
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grâces. Continuez, s'il vous plaît vos bontés envers 
moi en faisant tenir ces incluses à leur adresse. Je 
réponds à votre dernière. J'écris amplement à 
M. Faure, peut-être joignerai-je sa lettre à vo- 
tre paquet, afin que vous la lisiez avant qu'il la 
r<eçoive. Fermez celle pour le très R. P. Général, 
ayant que de la lui donner. C'est la récompense 
de votre vertu que l'hérédité de la bibliothèque 
de M. Valant. Multipliez nos actions de grâces à 
MM. Bertier et Leblanc, de leurs bons avis, et 
nos civilités à tous les savants du dehors, comme 
s'ils étaient ici nommés. Vos nouvelles monastiques 
et celle de l'aimable D. Emond, menacent ou 
d'un agrandissement ou de quelque changement 
considérable à Saint-Germain. Je ne conçois pas 
comment l'augmentation de moines puisse y être 
faite à présent. Dieu sera le maître des change- 
ments. Vos nouvelles civiles, guerrières et poli- 
tiques font ouvrir la bouche jusqu'au gosier, tant 
on est avide de les dévorer en les entendant. Cou - 
rage^ soutenez-vous, et, si faire se peut, faites encore 
mieux. J'ai fort examiné sur les catalogues votre 
géographie de Ravenne ; j'en ai aussi parlé à 
M. Sluse, notre abbé élu et confirmé, qui a la plus 
remplie des biblothèques que j'aie vues chez aucun 
particulier, et qui sait mieux les livres. Pas un mot 
de cet auteur. Soyez hardi. C'est une trouvaille 
dont vous pouvez vous faire honneur. J'en écrirai 
pourtant encore à M. Magliabechi, que le P. Noris 
appelle une bibliothèque ambulante. J'attends votre 
portrait du Roi pour Dom Jovite. Si pourtant il 
n'est pas parti,, ne l'envoyez pas. Rendez, s'il 
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VOUS plaît une visite d'honneur à notre R. P. sôtlS* 
Prieur, pour le remercier de la gracieuse appendice 
qu'il a mise derrière votre lettre. Je suis fidèlô 
à ce quMl a Souhaité de moi. Je l'honore, 
j*aime sa droiture, je demande sa protection, et 
je lui souhaite tous les biens que la reconnaissance 
m'invite à lui souhaiter. Je devrais deux lettres à 
celle que le bon P. Emond m'a iiAit la grâce de 
m'adresser. Je ne i^éponds pourtant à ses amitiés 
que par votre organe, dand l'asâurance que vond 
direz mieux que moi , et que rien ne Ini échappera 
de ce qui peut sortir de ma plume , tant pour le 
divertir que pour lui marquer le souvenir que je 
conserve de ses bons offices. Dieu sait avec quelle 
tendresse je l'embrasserai au retour. Souvenez- 
vous encore, s'il vous plaît, de témoigner aux 
denx RR. PP. Assistants, que je me donnerais 
volontiers l'honneur de leur écrire si je ne crai- 
gnais de leur déplaire, en tournant seulement en 
autre méchant français ce que j'écris au très R. P., 
que je crois qu'il leur communique. Changeons. 
Comptez déjà pour un article tout ce que j'ai écrit 
au très R. P* 

Rien n'est plus partagé que Rome sur l'affaire dé 
Molinos et des autres Quiétistes. Je remarque que 
lâ plupart des gens équitables conviennent que ce 
docteur était irréprochable dans sa vie et dans ses 
mœurs. Dom Jean envoie à Monseigneur de Reims 
son livre, et d'autres faits pour et contre; et cela 
par la poste. Je n'ai rien lu de tout cela, mais des 
savants français qui les ont lus, n'y trouvent rien à 
redire» Ce qu'on peut dïjecter de plus raisonnable 
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àk prétendue innocence de Molinos est: i^^que per^ 
•ÛD1HI n'est arrêté an saint-K)ffice^ qu'on n'ait par 
avance les deux tiers de la conviction du fait pour 
tequel on l'arrête; S"* il était très bien dans l'esprit 
du Pape qui ne haïssant pas les Espagnols n'au- 
rait eu garde de changer de sentiment» si Ton ne 
lui avait donné de fortes raisons de le faire ^ et si 
fortes^ qu'on dit lui avoir (ait dire : Veramente siamo 
ingannati; d« la reine de Suède ^ grande amie du 
cardinal Azolin^ et tous deux aussi de Molinos, 
ae sont remués pour savoir le fin de cette affiiire 
en ce qu'elle regarde le prisonnier. On dit qu'on 
répondît à la Reine que l'on ne pouvait lui révéler 
autre chose de ce secret , sinon que le mal était 
grand , et plus grand qu'on ne le croyait. Après 
tout) je crois qu'on peut dire raisonnablement que 
le grand mal de ces gens était pour les suites et 
pour la crainte qu'ils ne fissent une secte ^ qui f&t 
d'autant plus dangereuse qu'elle naissait (pour par- 
ler en romain de ce pontificat) dans le sein et 
dans les plus nobles parties de la foi catholique. 
Car il est bon que vous sachiez ^ mon cher ami, 
que les propositions de nos seigneurs nous font 
tous passer ici et par toute l'Italie, bien plus encore 
enEspagne^enla plupart des endroits d'Allemagne, 
et dtm les Anglais et Hollandais catholiques, pour 
des gens qui approchent fort de l'hérésie. Ils multi^ 
plient de gros Ûvres contre ces propositions et contre 
les libertés de l'église gallicane , où sans doute 
ils emploient ces gros mots , et bien d'autres que 
je me garderai bien de marquer. Notre Saint Père 
It H^p ayant lu^ ou s'étant fait lire la préfoca du 
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livre imprimé à Liège, contre nos libertés gallicanes^ 
Je dit tout glorieux à des cardinaux , et les invita 
jfort à lire exactement cet oracle de vérité , comme 
ils l'appellent ('). Tout de bon , si on se contente 
en France de ce que M. Maimbourg a écrit, on 
fera croire à bien des gens que notre cause est une 
cause mal fondée : ce qui certainement n'est pas. 
On a pendu le séculier qui a écrit contre le Pape 
et la Cour romaine. Le Pape veut absolument qu'on 
fasse aussi mourir le prêtre coupable de ce crime. 
Mais quand on demande en détail ce qu'avait écrit 
le séculier, on dit (je veux croire que ce soit par 
mécontentement du gouvernement pontifical) qu'il 
avait seulement fait une pasquinade sur la dernière 
cérémonie de la Haquenée , disant que la cavale 
avait enfin fait sortir le limaçon de sa coquille, 
pour exprimer que le Pape avait été contraint, à 
cette occasion^ de se faire porter de sa chambre à 
la chapelle pour recevoir l'hommage. A cette oc- 
casion , il court une pointe, qu'on a mise en la bou- 
che dePasquin.il dit vouloir sortir de Rome. Pour- 
quoi? Perché qui scrive è spiccatOy chi parla va in 
Calera f qui i quieto è mandato al sanCofJicio. Ces 
trois articles ont rapport au séculier qui a été pendu 
pour avoir écrit ce que dessus; à l'ecclésiastique qui 
devait aller en galère pour avoir parlé et dicté à 
ce séculier, et enfin à Molinos qui, pour être le 
chef des Quiétistes, a été mis au saint-oûice. Ils 
ajoutent , ces méchants, ou plutôt ils renouvellent 
une pasquinade qui a pensé faire couper le cou à son 
auteur. Vous savez Thistoire du marquis Gabrie- 
liS; et comme il n'a pu sortir du cliAleau Saint «^Angei 
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qu'à condition qu'il irait servir au siège de Bude, ou 
qu'il paierait dix mille écus. Ce seigneur fui jusqu'à 
Vienne, et là étant tombé malade, il ne put aller plus 
loin. Le Pape veut sur cela qu'il paie les dix mille, 
écus. Ce qui a fait dire à quelqu'un qu'il ne fallait* 
pas s'étonner que le Pape fût si sévère, puisqu'il ne* 
pouvait même se résoudre à pardonner Angelo Gor* 
brieli. C'est le nom et le surnom de ce seigneur». 
Toute la pointe a retour sur l'ange Gabriel. 

Vous en savez cependant autant que nous de la 
fulmination de Tripoli. Vous en pouvez savoir plus 
de Mantoue , dont on ne dit pas ici un mot. Il n'est 
pas vrai que le prince de Commercy soit mort au 
siège de Neuhausel; il n'a été que blessé légère- 
ment à la jambe. Je crois qu'on prendra Neuhau- 
sel , quoiqu'on médise fort contre le peu de soin 
des Allemands. On dit que les Vénitiens font rage; 
mais on ne compte point encore à la douzaine les 
villes qu'ils ont prises. Les Polonais auront assez 
de peine à se défendre. Voilà mon système achevé. 
Il ne fait pas ici un chaud intolérable. On dit que de 
longtemps il n'a été si modéré. On verra dans la 
suite. Je suis bien aise que les éléments mêmes tra-* 
vaillent à conserver la santé de Dom Jean Mabillon, ■ 
que je suivrai dans la fidèle et sincère protestation 
d'être toujours,- mon Révérend Père, votre, etc. 

(1) Le livre si vanté par Innocent XI, est le Tractatus de liber' . 
tatibus Ecclesiœ Gcdlkanœ yConire la déclaration de 4682, Liège , 
4684, in-4o, par le docteur Charlas, grand- vicaire de Pamiers, 
réfugié à Rome, après s'être dérobé aux poursuites qu'avait en*^ ■ 
traînées contre lui l'arrêt du parlement de Toulouse, qui con^ \ 
damna son Causa regaliœ penitùs eœpîicata^ en réponse à la 
dissertation du'P. Alexandre, à être bràlé comme s'oppooank â" 
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l'exercice du droit de Régale* Le traité, si fauseemenk appelé de# 
Libertés de VEglm gallicane, spécieux,, érudit, réfuté avec force 
et estime par Bossuet, eut après la mort de l'auteur, une deuxième 
édition ; 4720, 3 vol in-i». On y joignit le Ca%ua regaliœ; le Pri* 
mahis juridictionis Romanorum porUificum oss^ua ,' contre U 
dissertation de Dupin, telle qu'il l'avait écrite avant qu'on l'eût 
feroé d'y mettre des cartons, et le traité Du Concile général , pour 
te iwlification de ee qui e9t dit de VauUiriié du eomdk de BHê, 
dans }e traité des Libertés de V Église gaillicane. 
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Bomae, X Kal. Àug. 4 685, 

Reverendissime Dûoûnei miram in modom me 
delectarunt epistoldô illae amoris et beDevolea** 
tiaa succo refertae , quas ad me reoèns, id est Y. 
Nonashujus mensis^ transmittere non es gravatus, 
mis enim certiorem facis me tantillmn hominem in 
sdiquo loco apud te esse , atque adeo non ingratum 
hospitem ad tuum monasterium posse accedere. 
Faciemus id quidem periibenter in reditu nostro , 
ntpossimnsgratias agere hamanissimo patrono qui 
nos tam jucnnda invitatione beavit. Ëxpectatissi* 
ma nobis erit et jucandissima illa dies , qua nobis 
licebit intaeri tantam virum , cui litterae et Religio 
Benedictina tantum debent ^ ut certa relationa 
comperimus, et porro in posterùm etiam amplias, 
Deo dante^ debebnnt. Sed timeo ne congressus ille 
aUqoid detrabat de praoconcepl^ illai qoam ^ jpsn^ 
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haHeSi opinione, yir amplissime, nisi caritas illa, quae 
te ad nos invitandom impuUt^ etiam ad diBftimulaii«- 
dosdefectus uostro^ adducat^ Non enim is sum qua« 
}em me exisUmas ; sed si quid in me laudabDe re» 
periri potest, unuserit fortasse de Republica Cbri^ 
tianai ^t pra^rtim Benadictina, merendi conatu9 
et afiactUÂt Soc me abunda remuneratum existimOi 
qaod in tuam notitiam et benevoleutiam yenerimi 
quam mois offîciis^ quantum in me erit, in poste- 
rùm demereri agam* Yenit etiam in partem bene«« 
ftcii tni socius noster Dominas Michaal GermaouSi 
qui saa mecmn obsequia tibi damisiso et prompto 
animo olSTert. Ëgo vero tibi tuisque fausta omxrâ 
apprecor, elc. 
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lliU)IlM>N ft NAGUABECm 

Rome, ce 41 août 4685. 

J'ai reçu la réponse aux difficultéi^ que j'avais 
pri3 la liberté de vous proposer, et j'ai reçu aussi ce 
matin deux autres lettres de votre part avec deu^ 
mplnsa» pour Naple» , c'est-à-dire deux lettres da 
recommandation^ que vou^ ave^ la bonté d'écrire en 
notre faveur. Je ne vous puis anse? exprimer com^ 
bien nous vous sommes obligés de tant da grâces, 
dont vous nous pressens d'une manière siobligMnt/9f 
et je mets encore en ce mém^ rang la faveur qu9 

vous me faites de vouloir bien agréer nos petits QU«- 
vrages* Comme nouis somme» partis de France avant 
1« distribution d» notre LUurgi$ et auaaitèt la piH 
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blicatioa de notre iv- tome d'Analectes, on s'est at- 
tendu que nous ayons l'honneur de vous présenter 
nous-mêmes l'un et l'autre. Je vous prie de me mar- 
quer quelque personne, en cette ville de Rome , à 
qui je puisse confier le paquet que je vous destine 
pour ce sujet. Je suis bien aise d'avoir cette petite 
occasion pour vous donner cette petite marque de 
notre estime et de notre reconnaissance. 

Outre le livre de Y Inquisition, écrit en italien par 
le cardinal Albizzi, dont vous m'avez fait la grâce 
de m'envoyer le titre, on dit qu'il en a composé un 
autre en latin, qui a été aussitôt supprimé ('). Je 
vous prie de me dire si vous connaissez cet ouvrage 
et si vous en avez vu quelque exemplaire. 

Je suis aussi en peine de trouver les lettres de 
Petrus Delphinus , Général des camaldules (*) ; on 
ne m'en peut donner ici de nouvelles. 

Le livre d'Ambroise camaldule , dont je vous ai 
parlé, est un petit dialogue sous le titre d'Œgyptus 
Alexandrinus y qui ne traite pas de la vie des Pères. 
Les deux oraisons que ce grand homme a compo- 
sées, l'une prononcée au concile de Baie, l'autre à 
l'empereur Sigismond, sont-elles imprimées? Je 
crois que la première est dans les Conciles. J'espère 
que vous aurez la bonté de nous donner quelques 
lettres de ce grand homme, afin d'avoir occasion de 
les publier comme venant de vous. Vous voyez 
comme j'en use avec beaucoup de liberté ; mais 
vous vous en devez prendre à votre bonté qui me 
donne cette confiance. 

Le livre de Rufînus Seœtus à Valentinien touchant 
l'histoire romaine est-il correctement imprimé? J'ai 



m:kh 



GERMAIN A PLACIDE PORGHERON. 105 

trouve un assez beau manuscrit. Les ouvrages de 
Guarinus Veronensis sont-ils publiés? Voilà encore 
de nouvelles importunités. Excusez ma liberté, s'il 
vous plaît, et sojez persuadé que je suis de tout 
mon cœur, etc. 



(*) Voir la lettre suivante. 

(^ Voir la lettre de Malgiabechi à Mabillon, du 7 octobre 4685« 
note 4. 



Mt. particulier. LETTRE XLIX. 

Michel GERMAIN à Placide PORGHERON. 

- Rome, 1 3 Août \ 685. 

J'ai reçu votre dernière, mon Révérend Père, avec 
un portrait du Roi pour Dom Jovite. Je crois que c'est 
pour congratuler ce joufflu Père que vous m'avez 
envoyé une image comme soufflée , tant il paraît de 
graisse sur le visage de Sa Majesté qui n'y est pas 
en effet. Pour pénitence, je vous enverrais volontiers 
à Versailles mieux considérer augustum illudcaput. 

Vos nouvelles sontbonnes. Mandez-nous, s'il vous 
plaît, s'il est vrai que la thèse du recteur aitété tenue? 
Si l'on a fait une profession de foi pour les hugue- 
nots? Si Ton trouve de si grandes difficultés à l'exé- 
cution du dessin du canal? Nous portâmes il y a 
cinq jours le livre De Liturgia Gallicana à la Reine. 
Avant que de nous donner audience , elle voulut 
voir le livre, pour savoir comme on l'aurait traitée 
et si on y parlait d'elle. Elle se mit en colère contre 
le titre de Sérénissime, qu'elle prétend déroger à sa 



dignité» Son bibliothécaire eut bieu de la peine à 
nous faire entendre par trois différentes fois qu'il 
fallait lui en faire ou dire un mot de satisfaction. Cfi 
fut par là que Dom Jean Mabillon aborda Sa Majestés 
Elle témoigna, par quatre fois différentes, être trè9 
mécontente de ce qu'il lui avait donné ce titre, qu'on 
s'avise, dit-elle, de me donner toujours à Paris. 
Mon nom est Christine, ajouta-t-elle, puisque je suis 
reine , je ne veux pas déroger à ma dignité ; mon 
nom seul fait mon éloge : n'y retournez plus , et 
avertissez ceux de Paris de ne plus me donner ce 
titre. Dans la suite, l'entretien fiit commode et très 
agréable. Elle a beaucoup d'esprit; elle parle fran- 
çais comme si elle avait toujours vécu à la Cour. 
£llle finit en demandant quelque sorte d'excuse de 
ce qu'elle avait parlé si durement, témoignant beau- 
coup d'estime de tout l'ordre en général et de notre 
congrégation en particulier; et, ce qui est le meil- 
leur, nous offrant à discrétion libre accès dans sa 
bibliothèque. 

On nous a fait voir une statue de marbre blanc 
qui soutient le visage du Roi pareil à celui que M. Gi- 
rardon a fait. Je n'ai encore rien vu de si beau que 
cette statue ; c'est une Vertu ou Renommée qui est 
portée par Saturne ou le Temps. Elle tient sous elle 
la Rébellion ou THérésie : d'un côté et d'autre sont 
les visages d'Alexandre, de César, des autres plus 
grands hommes Grecs et Romains , faits sur les fi- 
gures qui en restent de l'antiquité. La pièce n'est 
pas encore achevée , mais elle le pourra être à Pâ- 
ques; je crois qu'on en sera très satisfait en France. 

On ne fait plus que murmurer sourdement des 
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qniétistes; mais il faut que je vous ^aco^te l'aven* 
ture arrivée à un prélat napolitain nommé Albertini. 
Cet homme , tenant un peu du pays f voulut &ire 
imprimer une espèce de Théologie de aa façon, mal- 
gré le maitre du Sacré Palais et les autres» Pour oeA 
effet, il fit venir» dans le Vatican môme où il demeop* 
raity dessus l'appartement du mcdtre du Sacré Pa-« 
laisi une imprimerie qu'onfaisaitmarcher.Celane se 
put faire sans bruit. On s'en aperçut; on le rapporta 
au Pape, qui ordonna qu'il sortirait de Rome* Le 
cardinal Cibo , qui en eut la commission , ne se 
pressa pas d'exécuter cet ordre, qui.n'était pas in« 
connu à Albertini, de qui on dit encore d'autres 
fredaines qui ne font pas assez à ce sujet pour être 
écrites si loin. Dans cet intérim, l'ordre pour se sai«- 
sir de Molinos fut exécuté* Gomme les sbires occu^ 
paient l'entrée du logis, Albertini , qui demeurait 
tout contre, s'imagina que ces sbires étaient venus 
pour le prendre ; il était en chemise et en caleçons. 
Dans cet état, il monta sur le toit de la maison, et de 
là il se jeta dans un couvent ou maison fermée de 
Donne maie maritate, ou, depuis peu, l'on avait mis 
une personne beUissima dont il savait le nom. Ces 
femmes, le voyant chez elles, nonobstant les ter^ 
ribles excommunications, dans cet état, s'imagina 
rent que la bellis$ima l'y avait attiré. Elles sonné** 
rent la cloche et vinrent en foule voir ce qui en 
était. Il avait beau foire signe qu'il songeait à toute 
autre chose qu'à mal » on fat du temps à le tenir 
suspect. Enfin on découvrit ce qui le tenaitt et on 
lui permit de rwtrer chez lui b8gues-*aauves. Cette 
histoire étant rapjpoitée à Nùêtro Sigimê$ liivol 
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homme en rit y et confirma la sentence pour faire 
sortir Albërtini de Rome sans plus tarder. 

Nous fûmes hier pour aller présenter à Sa Sainteté 
la Diplomatique et le iv^ tome du S. Augustin. Sa 
Sainteté ne donnait pas audience ; je ne sais quand 
nous serons assez heureux pour pouvoir recevoir 
sa bénédiction. On renouvelle le bruit de la promo- 
tion des cardinaux à ces Quatre-Temps. Je n'en crois 
rien. On espère bien de la prise deNeuhausel. Oa 
dit que les Vénitiens font bien contre les Turcs , et 
qu'ils ont pris Coron. Nous continuons nos copies, 
et nous voyons les anciens monuments sous la con- 
duite de MM. Ciampini et Vittori et surtout de M. 
Tabbé Fabretti . J'ai lu une bonne partie dû livre 
De Libertatibus Ecclesiœ Gallicanœ. Je ne le crois 
pas si public à Paris qu'à Rome, où le Pape qui ea 
a lu la préface, veut qu'il soit en vénération. C'est 
un français sans doute qui y a la meilleure part. Je 
louerais sa manière d'écrire, si elle n'était pas em- 
ployée contre nous. Le mot qu'a écrit M. Bulteau, 
que cet ouvrage n'est qu'un Bellarmin recuit ^ parait 
ici bon politique, et s'accorder fort bien avec la 
déclaration qu'il fait de n'avoir pas lu ce livre. Je 
voudrais qu'on y répondît au plus tôt , avec autant 
de sagesse qu'il en paraît dans le style et dans la 
distribution de cet ouvrage , qu'on croira ici victo- 
rieux , jusqu'à ce qu'on y ait répondu en France. 
Dans peu M. Schelstrate donnera une réponse à 
ce que M. Maimbourg a écrit contre lui. Il se fait 
trop fier de son bâton , pour être cru sur sa parole. 
Il y a ici des gens qui ne sont pas trop fâchés que 
M. Maimbourg l'ait bourré. Je voudrais pourtant 
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que les Thèses de Reims l'aient un peu moins 
maltraité. Ce n'est pas pour l'amour de lui que je 
voudrais cela; mais en considération de ce que je 

dois à qui 9 aussi bien que monseigneur son 

frère, est très bien en cette ville. Il ne faut qu'un 
homme outré, qui ne manque pas d'armes oifen-* 
sives, d'accès et de correspondances, pour indis- 
poser des gens qu'il est bon d'avoir pour amis dans 
lés grandes occasions. Je ne serais pas fâché que 
vous disiez cela à la personne que vous savez. Je ne 
lui en écris pas exprès. 

Je renouvelle mes grands respects et amitiés à tous 
ceux à qui je les dois, et que vous savez que je désire 
qu'ils leur soient rendus. Commémoration en forme 
du vénérable Père Emond , de qui je parle souvent 
dans les confessions des martyrs de nos saints de 
Rome et des environs. Ce sont des lieux souter- 
rains où reposent leurs reliques , lesquels lieux sont 
magnifiquement ornés , et remplis de lampes qui 
bnUent toujours. Rome et Venise consument à ce 
que je crois plus d'huile dans les églises et devant 
les Madonnaf que l'on n'en use à Paris tant pour les 
choses saintes que dans la nourriture. J'ai vu un 
écrit français contre la procession des de Lu- 
xembourg , et un autre latin , fait par le cardinal 
Albizzi contre les Quiétistes de son temps, où tout 
le détail de leurs sentiments et erreurs est propo- 
sé exactement et réfuté succinctement. Si on les avait 
condamnés pour lors, peut-être que notre Saint Père 
n'aurait pas été obligé d'avouer qu'il a été ingan- 
nato et que Molinos se reposerait encore in casa. 
Je orois que Dom J. Mabillon renverra à moa«> 
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seigneur de Reims; s'il ne le fait pas, ou si voue 
n'en entendez pas parler ^ mandez-le moi , et je 
tiendrai la.main que ce bel endroit ne vous échappe 
pas. Il mérite d'être imprimé. On dit ici que l'af- 
faire de Mantoue se réduira à rien. On parle des 
médailles trouvées dans le creux du nouveau ca-* 
nal d'Eure, et on oraint fort qu'elles n'y aient été 
mises peu de jours avant que de creuser dedita 
opera^ pour se moquer de nos français. Mais cela 
serait bon si nous n'avions pas d'habiies gens en ce 
genre d'étude, qui feront la loi aux étrangers 
quand il leur plaira « aussi bien sur cet article 
que sur les antres. Je suis après Dom J. Mabillon 
très fidèlement mon Révérend Père, votre etc. 



Mt. particulUr. LETTRE L. 

Nickel GERMAIN à Placide PORCHERON. 

Rome, ce i Septembre 1685. 

Celle-ci, mon Révérend Père ne répondra pas 
autant que je le souhaiterais à l'abondance de votre 
dernière. Rien pourtant de ce que je sais ne vous 
sera caché. Sansfaire mention de Tripoli, ni de la dé* 
faite des rebelles d'Angleterre, tout Rome triomphe 
des heureux succès des chrétiens contre les Turcs. 
Je me ferais gloire de vous les étaler comme on les 
raconte ici , n'était que sans doute vous connaîtrez 
parfaitement la vérité de ces événements avant que 
ma letlre tous soit rmdm. Il ftiat donc se re§« 



treindre à ce que tlome a produit de nouveau Céttd 
huitaine» Le Pape en considération de ces atàtt^ 
tages a tenu chapelle. En voici la description : lèA 
cardinaux étaient dans un même endroit attendant 
qu'il fût prêt ; quand sa marche fut réglée , un of- 
fider portant une croix processionale toute simple 
se mit à la tête de toute la bande* Tous les offi-^ 
ders, chanoines, monsignori, auditeurs deRote^ 
clercs de la chambre^ etc. vinrent deux deux^ troiâ 
trois > le reste en gros. Les cardinaux les suivirent 
en meilleur ordre ; leur marche de deux à deux 
suivis de leurs caudataires était modeste et bien 
réglée; mais à peine le Pape fut-il passé, et eux 
sur leurs bancs , qu'ils se mirent à causer et cau- 
sèrent en effet presque tous quasi durant toute la 
cérémonie. Après qu'ils furent passés, le Pape 
sortit de son dernier appartement dans sa chaise 
portée par huit ou dix officiers vêtus de longues ro^ 
bes rouges. Il avait à ses deux côtés les cardinaux 
Maldachin et Gasanate pour collatéraux. Dans la 
cérémonie, Barberin fut son assistant. Il donna en 
allant et retournant aussi en chaise les bénëdic-^ 
tiens ordinaires , et durant ce temps-là il regardait 
de tous ses yeux le monde. Voici son air: il est 
le plus haut du sacré collège; il est menU; son vi- 
sage m'a paru fort décharné, mais pourtant sefeitf 
et vermeil ; il a un maître nez ; ses yeux , quoi- 
qu'il pleure et s'essuie très souvent , sont vigou-* 
reux , fixes , et marquent encore de la vie et de la 
résolution. Après qu'on l'eut descendu de sa chaise, 
il commença au lieu ordinaire l'Introït de la messe, 

et fut fort longtemps courbé. Après cela U monta 
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à son trône qui était à la tête des cardinaux du 
côté de l'évangile, contre la muraille. Là, il lut les 
oraisons, Tépître, l'évangile , etc. Cependant ce fut 
le cardinal Pio , protecteur d'Allemagne qui dit la 
messe. J'ai remarqué que le Pape, tant à la montée 
qu'à la descente de son trône , qu'il monta et des- 
cendit trois ou quatre fois, avait beaucoup de peine 
à marcher. La messe n'eut rien de singulier, si ce 
n'est qu'elle fût de Beata, quoiqu'il fût dimanche, et 
que la musique du Pape est sans orgue et sans autre 
instrument, contre toutes les autres quelles qu'elles 
soient en Italie. Après la postcommunion on en- 
tonna le Te Deum , et pendant tout ce temps le 
Pape demeura debout à son trône, n'ayant qu'une 
calotte blanche à l'ordinaire et sa chape d'or fort 
simple. Dans cette cérémonie, il ne porta pas son 
rigne mais seulement une mitre simple. Les canons 
de Monte-Cavallo tirèrent durant le Te Deuin^ après 
quoi le Pape donna la bénédiction solennelle. On 
s'étonna de la fermeté , de l'harmonie et de la bonté 
de sa voix , d'autant plus qu'à peine entendait-on 
le cardinal Pio. En revenant, le Pape regardait son 
monde encore plus fixement qu'en venant , et don- 
nait les petites bénédictions de bonne grâce. Voilà 
tout. Quand le Pape allait à pied, M. l'Ambassadeur 
de France portait la queue de sa chape. 

La veille. Sa Sainteté accorda au cardinal Spada, 
gouverneur de Rome, et à la confrérie des Conserva- 
teurs ou Confortateurs, la giàce pour ce prôtre dont 
je vous ai écrit , qui élait complice do ce malheu- 
reux qui fut pendu pour avoir fait des gazettes 
scandaleuses. Toute la confrérie; où n'entrent que 
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des cardinaux , des princes et d'autres notables de 
Rome f ou du moins des bourgeois , alla prendre ce 
prêtre dans la prison. On l'avait auparavant rasé et 
poudré 9 on lui avait fait une couronne large et bien 
ronde.Iln'aque vingt-sept à vingt-huit ans, il est de 
bonne mine , et avec la couronne d'olives argentée 
qu'on lui mit sur la tête , et la robe de satin rouge 
dont on le revêtit, et le beau cierge blanc qu'il tenait 
en sa mai n , il avait une mine éclatante qui était encore 
relevée par les deux confrères collatéraux qu'on lui 
avait donnés pour l'accompagner, dont l'un est prince 
et l'autre bon gentilhomme qu'on nomme en Italie 
cavalier. Toute la confrérie, au nombre de soixante 
à quatre-vingts personnes, marchait en habit de 
cérémonie. Le voici cet habit : c'est un hoqueton noir 
qu'on met sur le surtout ; sa figure revient à celle 
d'une aube qui descend jusqu'à mi-jambe , à celle 
d'un sac et à celle d'une chemise. La ceinture est 
de corde ^ la discipline souvent pend à côté. Je ne 
crois pas qu'il y en e&t pour lors. L'habillement 
de la tête est larvatique. Imaginez-vous un coque- 
luchon de toile noire , à peu près semblable à 
celui des capucins : quand ils l'enfoncent (ce qui 
arrive presque toujours), il descend jusqu'au milieu 
de la poitrine , il couvre tout le derrière et le de- 
vant de la tête , le visage, le col , et à l'endroit des 
yeux, du nez et de la bouche, il y a trois trous par 
où l'on regarde et pour respirer. Ainsi on voit tout 
sans être reconnu de personne. Dans cet équipage, 
qui sert au moins à garantir du soleil et des boues, 
chacun un riche flambeau à la main , ilS^ menèrent 
en triomphe le délivré à S. Jean-DécoUato , où se 
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tient leur confrérie. Là on dit la messe en action 
de grâces; la musique, la symphonie, les pétards 
Qrent office ; et on s'en revint aussi content que 
Tétaient les anciens Romains quand on leur avait 
accQrdé circum et escas. Le soir, tous les palais 
fièrent pleins d'illuminations, c'est-à-dire de flam- 
beaux de cire blanche allumés deux à chaque 
fenêtre , et des feux de joie dans les rues, devant 
les palais. Vendredi ou samedi prochain, il y aura 
^H Yalicaa aussi illumination et la girandole au 
château Saint- Ange. 

Oa dit que le Pape tiendra consistoire le 1 6 de ce 
moïs, ce qui réveille bien des gens. Folie I point de 
cardinaux que les affaires ne soient terminées avec 
la France, ou brouillées (Dieu nous en garde !) sans 
espérance d'accommodement. Nos études ne sont 
pas, Dieu merci, infructueuses; nous écrivons d'im- 
portance, et parce que nous n'y suffirions pas, nous 
allons prendre un écrivain pour nous aider à la 
Chiesor-Nuova, d'où nous tirerons de bonnes choses. 
Il ne fait plus si chaud et il semble que le temps se 
dispose au rinfrescato. Continuez à nous féliciter 
de vos nouvelles sans les interrompre jusqu'à ce 
que nous vous mandions le contraire. Mes grandes 
amitiés et reconnaissances à DomGoizot et au tablier 
de S. Ambroise, j'entends Dom Foucques, et à tous 
ceux que vous connaissez, de bon cœur. Aimez 
toujours, mon révérend frère, votretrès-humble et 
très obéissant serviteur et confrère. 
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^^'ifF-eîS'^ LETTRE LI. 

HABULOR i HAGLIABECD. 

J'ai reçu las deai: damières lettres qoe voo» 
iD'ave» fait l'hoimeur de m'écrire avço la lettre dm 
P. Pezza que JQ voub renvoie comiDe vous raves 
aoidiaité. Je voas remercie tr^ affectoeusement dep 
éclairciasemente que vous m'av^ donoés touchant 
les auteurs dout j'avais pris la liberté de voan 
écrire : j'eu suis pleinement satisfait. Hem exanâr 
oerons eoseiuble les ouvrages ^ Qumn dâ Yé^ 
roue» 

Je vous suis obligé des nouvelle que vousavM 
pris la peine de m'écrira , touchant la r^bliqui 
des lettres. Je ne savais pa§ que l'on edi réimpri- 
mé leLaclancede Mortibu$ PergecutQrum autre part 
qu'à Oxford. Je voudrais bien qu'on pûj trouver 
quelque manuscrit de cet ouvrage , pour restituer 
ce qui manque dans les imprimés % mais je doute 
qu'il y m ait plus d'uw iKwmplaîre au monde. 

J'ai vu k\9iChmc^^jfuova de cette ville les lettrée 
de Petrus Delphinus : je voudrais bien w pouvoif 

trouver un ou deu^ eim^laii^» Nous n'en avons 
point trouvé à Venise où il a été imprimé; si voue 
pouviez découvrir 3'jil a été réimprimé vous m' ii« 
bligene;e de 109 Je foire pvoir» 



116 HAMLLDN À IIÀ6LIÀBËCHI. 

J'ai mis entre les mains de la personne qai m'a 
rendu votre dernière lettre , nn petit paquet dans 
lequel vous trouverez votre Iter Germanicum et la 
Liturgie Gallicane , que je vous prie d'agréer pour 
une marque de notre estime et de nos respects. Je 
m'imagine que vous avez vu les Anecdotes de 
M. de Yarillas. Cette matière vous touche de trop 
près pour la pouvoir, ignorer (•). 

Vous n'aurez pas encore vu, sans doute, les 
Jugements des savants toucliant les auteurs par 
M. Baillety précepteur du fils |de M. de Lamoignon 
avocat-général au parlement de Paris. Il y aura 
plusieurs volumes in-12 sur cette matière, il en 
paraltdéjà deuxou quatre, etonenaura encoredeux 
dans la fin de l'année. Us seront suivis de quatre vo- 
lumes chaque année les quatre ou cinq suivantes. 
Je doute que l'on permette la continuation de cette 
édition , à cause que l'auteur dit son sentiment 
beaucoup trop librement sur les écrivains* V Index 
librorvm prohibitorum y est maltraité (*). 

M. Dupin , docteur de Sorbonne, nous donnera 
dans peu de jours la critique des Pères des pre- 
miers siècles de l'Eglise (*). 

M. Bigot m'a fait la grâce de m'écrire ces jours 
passés. Il dit qu'il n'a point part dans l'impression 
de la fameuse lettre ad Cœsarium (*). Je voudrais 
bien en avoir copie en cette ville : j'en ai un 
exemplaire à Paris. 

Lo P. Dom Claude Estiennot et Dom Michel 
Germain vous rendent de très humbles actions de 
grâces de votre souvenir, et ils vous présentent 
leurs respects aussi bien que moi qui suis, etc. 
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(*) Le titre est : Les Anecdotes de Florence, ou l'Histoire secrète de 
la Maison de Médicis^ La Haye, 4685, in-42 

(') Les Jugements des Savants sur les principaux ouvrages des au^ 
leurs par Baillet| publiés de 4685 à 4686, forment 9 vol. iii*42« 
L'ouvrage, ainsi que lepré8umaitMabillon,n*apu être achevé. 

(* )I1 s'agit de la Nouvelle Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques, 
ewtenant l'histoire de leur vie, le catalogue, la critique et la chro- 
nologie de leurs ouvrages, ùoni le 4*r tome parut in-8« en 4686. 
Elle forma 58 volumes, et a principalement conlribué à la répu: 
tation de Dupin. Bossuet en a relevé peut-être trop vivement les 
erreurs. « Il y a un petit endroit, lui écrivait FéneJon, où MM. de 
Court, de Langeron, de Fleury et moi , nous trouvons tous que 
vous allez un peu au-delà des paroles de l'auteur, dans la censure 
que vous en faites. » Dupin était proche parent do Racine, qui 
s'entremit aussi avec Fénelon pour le ramener. 

(*) Bigot avait publié d'après un manuscrit de la Laurentienner 
la Vie de Saint Chrysostome, par Paliadius, Paris, 4680, in-i», 
avec la version laline d'Ambroise Camaldule etla lettre à Césarius 
qui fut supprimée comme incertaine par les censeurs et comme 
pouvant être objectée à la doctrine de la transsubstantiation; 
L'édition de Bigot avec les suppressions fut réimprimée en 4686, 
à Londres, par le savant ministre Allix, qui, réfugié en Angle* 
terre devint fou, mais fou à faire des prophéties, selon Tabbé de 
LongueruOi qui croit que la vapeur du charbon de (erre lui avait 
attaqué les nerfs du cerveau. La conjecture de l'abbé ne semble 
pas trop invraisemblable, si l'on songe à quel point est fré- 
quente dans cette contrée l'infirmité qui nous a valu l'inutile 
barbarisme d*eoDcentricité. 



Mt particulier. LETTRE LU. 

Michel GERMAIN à Placide PORCHERON. 

Rome, ce 44 septembre 4685. 

Voici, mon révérend Père, ce que la huitaine 
a produit de nouveau. Il y eut hier consistO;ire et 
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point de cardinati^s:. Rien ne peut mieux convain* 
cre le monde que parmi les sages de Rome il se 
trouve ausdi des esprits légers , que la foule in*« 
croyable qui assiégeait le consistoire , dans Tespé- 
tance qu'on y ferait des cardinaux. Il y eut même 
06pt courriers en habits décents et bottés ^ qui at^ 
tendaient les noms des élus pour en porter les prë-^ 
miers la nouvelle à Florence , à Modène^ à Gènes, 
à Milan > etCé II fallut se débotter et retourner à 
pied au logis. Au défaut du Pape, les intéressés 
avaient fait chacun leurs cardinaux. Ils s'accor- 
daient assez sur un grand nombre; mais pour 
environ une dizaine ils se battaient aussi verte- 
ment que ces deux Hibernois, dont.i'un avait nié 
à Tautre tnajorem sole clariorem. Ce qui est ridi- 
cule ^ on introduisait dans la scène le bon arche^ 
vêque de Cologne » qui, de concert avec son parent 
rélecteur de Bavière, briguait un chapeau. On dis** 
ptttait quel rang il tiendrait entre les nouveaux 
élus, en quel équipage il viendrait, sur ce qu'il 
ferait à Rome! M. de Beauvais était sur le tapis eu 
postures différentes : et encore à présent on songe 
à lui. Devinez comment? De peur que la répu- 
gnance qu'a notre Saint Père à le voir cardinal ne 
fesse encore reculer la promotion, on dit que des 
gens vont à Populo faire des vœux , pour aider ce 
bon prélat à entrer au plus tôt dans le paradis. Notre 
curiosité ne nous porta pas jusqu'au consistoire. 
Nous savions assez que, jusqu'à ce que raccom- 
modement avec la France soit fait ou concerté, il 
n*y a point de promotions à espérer. Il nous est 
arrivé asôez plaisamment, en parcourant un ma- 
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nusorit, d'y trouver la manière dont on élisait an- 
ciennement les cardinaux. Cette manière est bien 
différente de celle d'aujourd'hui : le public ne sera 
pas sans doute fâché de l'apprendre , ni le reste 
que contient ce manuscrit qui occupe un écrivain. 
Car nous ne pouvons aller à la procession et scmner 
les cloches, c'est-à-dire fournir à tout ce que 
nous trouvons qui mérite d'être copié, et le 
copier seuls. On préconisa quantité d'évêchés en 
Italie , en Allemagne , en Espagne , point en 
France; mais trois in partibus. La veille, M. de 
Lyburn, auditeur du cardinal Howard fut sacré 
secrètement. C'est à la sollicitation du roi d'An- 
gleterre, qui l'a demandé au Pape pour exercer les 
fonctions de vicaire apostolique dans son royaume : 
on dit qu'il y en aura deux autres pour l'Ecosse et 
pour l'Hibemie. Je ne sais si le roi d'Angleterre 
prétend faire quelque chose d'éclatant pour la fol 
catholique dans son royaume, ou si les Romains 
qui sont prudents, et ne manquent pas de pré- 
voyance , veulent être sûrs , en cas de réconci- 
liation, de ce qu'ils auront à faire; mais je sais d'o- 
riginal que les plus appliqués entre les cardinaux 
étudient fort les libertés de l'Eglise anglicane. Je 
vous ai déjà mandé qu'on était en peine si les évo- 
ques anglicans viennent ex traduce catholici épis- 
copi. Hier, le P. Coloredo nous demanda si 
l'antiquité fournissait des preuves que les rois 
d'Angleterre aient autrefois nommé aux évêchés. 
Nous répondîmes que oui , et les preuves en sont 
bien certaines. Ne doutez pas , mon cher ami , 
qu'outre l'intérêt commun de l'Église, ce qui rend 
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les Romains si précaationnés sar cette affaire , ne 
vienne de ia crainte qu'ils ont de faire des pas de 
clercs ou plutôt d'ignorants à la vue de la France, 
dont les savants ne manqueraient pas, dans Tani- 
mosité présente, de leur relever la moustache. Ainsi, 
de même qu'un abbé allemand me disait il y a 
deux ans plus ou moins , que le Roi les tenant en 
exercice, était cause qu'on ne buvait plus^ dans 
son pays , la moitié du vin qu'on y prenait aupa- 
ravant ; on peut dire aussi que nos différends avec 
cette cour empêchent les esprits des Romains de 
croupir dans cette léthargie ou fainéantise, far- 
nientôy qui fait une partie de leur bonheur, quand 
leur intérêt ne trouble pas leur repos par une agi- 
tation et une application aux études pesantes. S'ils 
peuvent un jour, ils nous rendront bien le change 
du mal que nous leur faisons. Le mal est grand, 
car ils tremblent déjà à l'aspect des ordures que 
M. de Martignac, nouveau pensionnaire du clergé, 
fourrera dans son histoire des Papes. Le pontificat 
de S. Grégoire, que M. Maimbourg leur prépare, 
les tient assez en cervelle , et si fort que par cha- 
rité on devrait empêcher que M. de Martignac ne 
fît une plaie universelle. Quittons ces endroits in- 
commodes. 

Le Pape est en bonne santé. Il court une nou- 
velle prophétie qu'il vivra encore dix ans et quel- 
ques mois; elle est reçue diversement, cette pro- 
phétie. Pour continuer les bons succos contre les 
Turcs, il a donné indulgence pléniere pendant trois 
jours, et ordonné les prières de quarante heures. J'ai 
^ongéàvous dans Saint-Pierre, lorsque la magnifique 
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procession des nouveaux convertis (où les princesi 
les prélats^ les principaux de Rome assistaient dans 
l'équipage que j'ai décrit dans ma dernière, le 
bâton à la main, doré ou argenté au bout) lors, 
dis- je, que cette procession recevait, dans cette 
église, la bénédiction qu'on donnait d'une des quatre 
tribunes du dôme, avec la vraie croix, la lance, 
la Véronique et les autres saintes reliques et ins- 
truments de la passion de notre Seigneur, qu'on 
révère dans cet endroit. J'ai fait cette phrase longue 
pour imiter la longueur de la cérémonie. Il y avait 
dans Saint-Pierre plus de vingt mille âmes. Je n'ai 
jamais vu tant de carrosses qu'il y en avait aux 
environs. 

Le chevalier de Gesvres a été tué devant Coron. 
C'est dommage. Les Espagnols qui sont dans 
cette ville, ont grand peur que la fin des outra- 
ges faits à la Reine, à Cantine et à toute la na- 
tion française, n'apportent une guerre terrible 
dans leur pays. Avec tous leurs artifices, ils n'o- 
sent nier que ces mouvements ne soient un pur 
effet de leur aversion contre la France. 

Nous avons été à la Grotta Ferrata pour y voir 
les manuscrits des moines grecs ou italiens préco- 
nisés. C'était le jour de Notre-Dame. Une foire, qui 
se tenait dans la cour et aux environs de l'abbaye, 
nous a empêchés de rien faire. M. le cardinal 
d'Eslrées dit qu'il nous y mènera. C'avait été le bon 
M. Ciampini qui nous avait fait cette grâce. Après 
avoir fait nos dévotions, il nous a régalés, dans 
sa vigne, proche de ce monastère . Il y avait quatorze 
personnes à table, et entre autres le P. Couplet, 
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jésnite^ né à Malines, habitaé dans la Chine depuis 
plus de trente ans. Il avait avec lui un jeune chinois, 
âgé de (* )... ans. Je n'oserais vous écrire ce qu'il 
disait : à peine en souffririez-vous la lecture ; car 
pour le croire, vous vous en garderiez bien. Je ne 
sais pas au vrai si ce R. P. ajoute à sa qualité 
d'apôtre mathématicien , celle de mandarin : du 
moins, nous dit-il qu'un autre de ses confrères a 
été assez habile astrologue, pour s'êtie élevé à la 
qualité de mandarin du troisième ordre. Un autre 
aurait beau monter en contemplation jusqu'au troi- 
sième ciel, avant que de parvenir là ; je doute qu'il y 
réussit. Ars nova lucrandi aptmas. Cependant il dit 
qu'il a une fort nombreuse chrétienté. Ma chrétienté, 
dit-il souvent, est de plus de trente mille personnes. 
Le croiriez- vous sur ce qu'il dit encore, que la 
ville de Pékin contient bien quarante millions de 
personnes, et toute la Chine, plus de deux ou 
trois cents millions? Je ne le crois pas. Mes res- 
pects, s'if vous plaît, aux RR. PP. Assistants, et à 
tous nos Pères. Je remercie Dora Nourri de sa dé- 
claration qxCil consentait que vous me disiez qu'il 
se souvient de moi. 

Dom Goizot,Dora Emond, Dom Foucqucs, et 
tous ceux qui, avec le R, P. Dom Daniel, veulent 
qu'on fasse expresse mémoire d'eux, c'est-à-dire, 
un kyrie plus long que cette lettre. Faites-le vous- 
même si vous le jugez à propos. Continuez à aimer 
et à aider auprès de Dieu, mon Révérend Père, 
votre, etc. 



(^) Le cachet a enlevé le chiffre. 
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M..r.r«c..H„ LETTRE LUI. 

Michel GERHADi à Placide PORCHERON. 

Rome, ce 4 8 septembre 4 686. 

• 

C'est, mon Révérend Père, pour répondre autant 
qu'il est en moi à votre exactitude que je vous an- 
nonce la mort du cardinal Savelli. J'ai vu son corps 
exposé dans l'église des Cordeliers d'Aracœli contre 
leCapitole(^). On monte à celte église par six vingts 
degrés de marbre; et s'ils étaient faits à la mo- 
derne, il y en aurait bien deux cents. C'était autre- 
fois une abbaye de notre ordre. Le cardinal ne 
laisse quNrn frère qui mourra sans enfants. Il Itii 
laisse Tusufruit de ses biens qui, après lui, tombe- 
ront à l'aînée de ses nièces, de la famille Cesarini. 
C'est cette religieuse que le cardinal Altierî, pour se 
venger de MM. d'Estrées et faire niche à la France, 
a tirée dû cloître et donnée en mariage au marquiâ 
SIforce, au préjudice de la princesse Sonnine, cadette 
de cette religieuse qui serait, me dit-on hier, de- 
meurée dans son conservatoire, si madame Sonnine 
rie lui avait pas refusé quinze ou vingt écus qu'elle 
lui demandait une fois , sans conséquence , avec 
prières, pour faire des gratifications à ses sœurs le 
jour de sa fête. Mais par rencontre il se trouva que 
le cloître , où cette demoiselle avait fait ses vœux, 
tf était pas fondé pour être plutôt un couvent qu^un 
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conservatoire, d'où Ton a conclu que toutes les 
professions des filles qui s'y étaient retirées étaient 
nulles. Peut-être saviez-vous déjà cela : mais vous 
ne savez pas que cette marquise sera bientôt du- 
chesse de Sforce par la mort du duc de ce nom qui 
n'en peut plus , et qu'ainsi ses enfants hériteront des 
trois maisons Cesarini , Sforce et Savelli. Beau jeu 
de la fortune envers une fille que son père voulait 
absolument priver du mariage , parce qu'il n'avait 
pour elle nulle inclination. Le ducdePalestrine aune 
hydropisie qui se forme; sa bourse et celle de toute 
sa maison n'est pas hydropique. Vous ne sauriez 
croire combien elle déchoit de jour en jour; et si le 
cardinal Barberini venait à mourir, je crois qu'il fau- 
drait vendre une bonne partie du fond pour payer les 
dettes : autre jeu de la fortune. 

On me disait avant hier que notre Saint Père le 
Pape a trouvé fort mauvais que l'Empereur ait 
envoyé le comte de Rosemberg à Rome pour an- 
noncer les avantages des chrétiens sur les Turcs 
et pour demander de l'argent, disant qu'un cour- 
rier pouvait épargner cette dépense, et que, pour 
de l'argent, l'Empereur et le duc de Bavière 
montraient bien par leurs actions qu'ils n'en avaient 
pas besoin, puisque l'un et l'autre avaient fait 
paraître dans les noces de l'Electeur des magni- 
ficences qui auraient suffi à nourrir l'armée bien 
longtemps ; qu'il s'en retournât donc, et qu'il avertit 
l'Empereur d'être plus ménager à l'avenir , à 
l'exemple du roi d'Angleterre qui ne fait pas de 
dépense superflue et qui, par la conservation de son 
trésor, se rend formidable au dedans et au dehors. 
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Ce même ami qui m'a donné cette nouvelle, m'en 
disait une autre, après avoir fait réflexion que Sa 
Sainteté n'a garde ni de donner le Roi de France 
pour modèle d'épargne , ni de l'avertir de ne plus 
faire de dépenses inutiles. On serait bien fâché ici 
que le Roi eût cent millions d'avance ; mais en ré- 
compense Sa Sainteté qui tâche de profiter de tout, 
ayant su que le Roi est dans une grande dévotion, 
a cru devoir solliciter puissamment sa conscience, 
et lui représenter scrupuleusement le danger où il 
se met (vous tremblez déjà , patience : nous n'en 
mourrons pas), en nommant pour le cardinalat 
M. de Strasbourg, dont il le juge tout à fait indigne, 
de sorte qu'il croirait s'être fermé pour jamais la 
porte du paradis , s*il avait donné à ce prince en- 
trée dans le sacré collège. Mais pourquoi cela? Il 
lui a bien donné des bulles pour être évêque : que 
faut- il de plus pour être cardinal ? Q u'a- t-il fait depuis 
sapromotion àl'épiscopatPIla, dit-on, des intrigues ; 
il sait cabaler ; on craint son esprit , et puis quel 
rang tiendrait avec lui l'Electeur de Cologne? C'est 
pour ce sujet qu'on parlait aussi du cardinalat pour 
ce bon prince. Considérez l'avis du Pape à l'Empe- 
reur et au duc de Bavière , comme l'avis d'un ami 
et d'un confédéré j et la lettre au Roi, comme il 
vous plaira. Les Romains remettent encore toutes 
leurs espérances pour la promotion à décembre 
prochain. 

Un assassinat cruel arrivé depuis peu, fait encore 
horreur, quand on entre dans Sainte-Marie-Majeure. 
Un jeune bénéficier de celte église, noble Orvié- 
tan^ fils du maître de chambre du prince Aogeloi 
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frère du cardinal Altieri ou de leur mère , voyait 
depuis trois ans la fille d'un sculpteur en marbre. 
11 lui avait promis de l'épouser. Le père de la fillOi 
à la faveur de cette promesse, lui donnait libre entrép 
dans sa maison; plusieurs croient qu'il n'y faisait 
pas le grand mal. On le pressait souvent d'accon)- 
plir le mariage. 11 y avait deux difficultés* Son père 
quoique noble n'a rien^ et lui , se mariant; perdait 
tout avec son bénéfice. Gela fut cause que le pèr^f 
pour empêcher cette mésalliance, fit prendre l'ordre 
de diacre à son fils, sous prétexte que, pour jouir 
de tout Je revenu de son bénéfice, il fallait être dans 
cet ordre. Cela était vrai , mais c'était aussi pour 
empêcher absolument son mariage. Nonobstant celii 
ce diacre, qu'on ne savait pas diacre chez le scolf^ 
teur , voyait la fille à Tordinaire. Enfin on le preaw 
tant, que pressé lui-même de sa passion , il l'époo- 
sa sous des noms ompruniés et vécut ensuite libre- 
ment avec elle. Elle est grosso. Le bruit du diaco- 
nat de cet homme éiant venu aux oreilles da 
beau-père, il fut à Sainle-Marie-Majeure, et ayant 
reconnu que cela n'était que trop vrai, il l'atten- 
dit en plein jour à la sortie de l'église et lui donna 
deux coups de deux couteaux, l'un à la gorge, et 
l'autre au côté, dont ce misérable mourut sur le 
champ. Le meurtrier s'est sauvé dans l'église dos 
Carmes espagnols, et l'on dit qu'on ne le poursuivra 
pas à cause de l'aHVont fait à sa fille et de la pro- 
fanation de l'ordre sacré. 

M. le cardinal nous a envoyé quérir, Dom Jean et 
moi, pour savoir notre sentiment sur la bibliothèque 
Séguier. Je crois qu'il se déterminera à l'acheter, «î 
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on la lai donne pour le prix que vous marquez. 
M. TAmbassadeur a traité notre P. Prou et Dom J. 
Mabillon ; il nous a invités, Dom J. Durand et moi, 
pour demain. A moins que Dom J. Mabillon n'y 
veuille venir, je m'en vais feindre une incommodité 
pour me dispenser de cet honneur. Nous avons fait 
une bonne récolte dans la bibliothèque de la Chiesa 
Nuova. Le Vatican nous est ouvert de bonne grâce. 
M. Du Gange sera content de ce que M. Schels- 
trate ou nous lui enverrons. Diles-le lui , je vous 
prie. Je crois que nous pourrons bien aller à Sublac, 
puis au Mont-Cassin et à Naples dans quinze jours j 
néanmoins les Romains nous conseillent encore de 
différer. Ne discontinuez pas pour cela de nous 
écrire; nous continuerons aussi de notre part à 
vous donner de nos nouvelles. 

L'Espagne, Manloue, Molinos et lesQuiétistes ne 
font plus ici de bruit. Il en serait peut-être de 
même des libertés de l'Eglise Gallicane et des quatre 
propositions, sans le P. Alexandre et les thèses du 
recteur. Ces deux endroits-là font que les prodiges 
faits en France contre les hérétiques sont regardés 
ici fort froidement (^). Ni M. Sluse, ni M. Diroys, 
ni pas un d'entre nous ne conçoit quelle raison 
peut avoir M. Baluze de n'être pas content de ce 
que M. Baillet a écrit de lui. Remerciez-le, s'il vous 
plaît, de l'honneur qu'il nous a fait. Mes respects 
aux RR. PP. Assistants, à tous nos amis du dedans 
et du dehors , au saint homme Emond , au signer 
Goizot , au laborieux Foucques , à M. Bulteau qui 
ne me juge pas digne de son souvenir, non plus 
que le prieur de Sainte-Beuve; en un mot à tous les 
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gens de bien. Je suis du meilleur de mon cœur, 
mon Révérend Père, votre etc. 

(*) L'ancienne famille romaine Savelli a sa sépulture à Téglise 
d*Aracœli, Y. sur son célèbre mausolée^ les Voyages historiques, 
littéraires et artistiques en Italie, livre XV, chap. 16. 

P) L'indifférence du Sainl-Siége pour la révocation de Tédit de 
Nantes^ n'a point échappé aux écrivains de la Réforme. Claude 
dans ses Plaintes des Protestants cruellement opprimés dans le 
royaume de France^ avec une préface par Basnage, Gologne,4686, 
in-42, espère que le Pape les plaindra^ qu'il blâmera la conduite 
tenue envers eux ; a et peut-être, ajoute-t-il, qu'un jour à notre 
tour nous blâmerons aussi celle qu'on tiendra contre lui. » Bayle 
remarque là-dessus avec ironie : On a bien raison de dire, qu'il 
ne faut désespérer de rien. Qui aurait jamais dit , qu'un jour 
les réformés complimenteraient le Pape publiquement? » La lettre 
de Christine, au chevalier de Terlon, ancien ambassadeur de 
France en Suède, écrite de Rome le 2 février 4686, confirme 
le peu d'approbation qu'y avait encourue la grande erreur du 
siècle de la gloire. Celle mesure n'apaisa point la rancune con- 
çue par la déclaration de 4682. « Croyez-vous, dit Christine , 
que ce soit à présent le temps de convertir les Huguenots, de les 
rendre bons catholiques, dans un siècle où l'on fait des attentats^ 
si visibles en France contre le respect et la soumission qui sont 
dûs à rÉglise romaine... Jamais la scandaleuse liberté de l'É- 
glise gallicane, n'aélé poussée plus près de la rébellion... Voilà 
les puissantes raisons qui m'empêchent de me réjouir de cette 
prétendue extirpation de l'hcrésie. » V. la lettre de Michel 
Germain à Placide Porcheroo, du 4«' janvier 4686. 
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HAGLIABËCHI à MABILLON. 

Firenze, li 29 seltcmbre 4 685. 

Scri88i quattro giorni sono a Y. P. R.^ con avvi- 



sarle la lioevBta de' suoi due dettîefiimi fibri, e ren- 
derte grazie infiiiile. Le rioonfenBO àfùke oraJ'éftf- 
tessOy 6 dinuoTO le ne rendo c^eUe mtfgimfKteie^ 
che s6^ e ché posao, perché veranMrte «buaqiiè 
êtati più grati di ogni tesoro. Qoe8ta*ii|edèaiaMMr% 
con Toccasione che ringrazio il sig. Fesck^'itttluÉ 
pestilente libre che mi ha mandate a ^hiian del sig. 
Zaviagero (che per6 fine ad ora nû/Êimè ai rivale^ 
gliavviso ciôche V. P. R. scrive.di essd^'à oUrte 
xvït del 8U0 ttiMrario délia QÊrmânia (')• . . i 

Merceled^ (ù da me il P. Febei , che mL.diaae 
di partire per costà la mattina seguente, veôiMidoià 
h^er le matematicfae n^ ccliegio romaaej jAIÉhbb» 
per taolo diedi ropusoolo del nostro ArngonlarSeli- 
timello per Y. P. R.^ supplicandola a degf)»riaif^«ae 
ne trova, o costà, o ia altre librerie> manoacriHi di 
fiBirlo diligentemente coUazzicméféi Corne V. P*>1. 
vedrà > scri ve con gran acnme ^*)'; : i i ; / . 

Di nuovo mi riconferma il sig. Nicodemo il gran 
desiderio col quale, ed esso, ed altri letterati amici 
miei in Napoli Taspettano , scrivendomi con una 
6ua letteia de' 18 del presen^te^ le seguenti, parole, 
che le cqpiero per Tappanto* . ,, ; i 

* Scrisôi a V. S. con ï^ultiina ihîa, ché crtn^granf^ 
dissimo desiderioy da me, e da altri a^icî, ai ^va 
aapetlando la veiiuta del dottissimo P; MabiUon* 6r 
la rinçrazio deirawiao datomi> dal qnale vedô con 
mio contente, che la sua yenvit^,; .sar^ijsii^l prinibîpl<) 
deir entrante meae di ottobre. » < <. . 

I Padri anche qnà Benedettini diftadia, ogni volta 
che mi incontrono, mi domandano quando V. P. R* 
sarà in Firenze, aspettandola ansioaiss inaoïente» 



I. 



110 lÉWI.UPBC» 4 ^MAffUON. 

:^Del P. flbveaBL^irLiioba^ €he in ifMUa çittà bm^ 
lrôfii9iM)iwnlif4^^ la tQo- 

drtJBJtJonHMdMieMlA^ ëTiiMettdola ^ mi etatmi» 

Riveriàcoer ettiili D AttimimPadri^ P«€hre St0- 
i^fwiteiif» e Ikdi^^IfaMiutlD^ il cpiateM dc^^tte tcofare 
inbnglifttQtOM cpel bibliotacario, ddlfualeei patte 
jMsflè UHUI9 dsU' JMManam ^UUAGêmmiia. Pre^o 
#.dS^|nn IHo a ilibèrttaM d» im .siimUe ior 

jAvràiYb ¥k fL aBiMvaito qnante fieco okwo ^ 
.UeiiBitmMi il BemeaioîiilorooaUaPalriliéeljiaa- 
tro Arrigo da SéttineUo «d altre oose intoroo- 
.ad^ëso» 



:(*) Voici lepasea^e flatteur de VUer Germêniemn, sur l'accueil* 
Mt àÉiÙftoilèti Michel Germain par le sénateur Paesdi, de 
Baie : « Sx eaihedrali êcelesid in odes iivertimuB degmniistimms 
âmmi J FmtMi , tMolor m rmpMieœ Basileensis , qui not multm 
Immmtiatê exwpii, comiUmie semper erudito Buxtorfio. In infe- 
'¥im€Mwn pàtU tittturUbtiotkeea optimis referta libris , oiim 
éêiUê, fkH «Hpfif : ^fuos ùlêer alii sml IMori, alii Ètdœ, pU- 
rique vêêurrimù In mifm'i^i parle ^dmdiarehium amni rerum ctK 
moÊarmn genen (ocupfoi. »^0n voit le rang distingué qu'occufMdt 
MA^tors la femiUé tfù cafdînal , onde dé Napoléon. La biblioUiè- 
que et le cabinet d*antiqiiité8 et deaiédailles ayaient élé foranis^ 
f^r le jiHîficoDMiUeBeim Faesehqui Toyt^ea en France , en àlle- 

Kgne et en Italie ; le cabinet exiate encore et porte le nom de 
sssdh. Le CSceidne bàlbîs des deux Bénédictins français eèt Jean- 
la«i|jbÉsliKtèr(,ieMbfepfoi8ttettrâ1iâMreu,c^^ père,. 
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âOQ grand-père et son neveu. Le livre du théologien protestant et 
savant bibliothécaire de Bftie, lean Zwinger, est le De Festo 
ttjitpêiNs CkrkU, 46SI2-85. 

(>) Le poème de Henri de SettîJneUo a pour titra ; DêJHveruêak 
fortunœ et phUasophia comolaUone ; composé à la fin du xii* 
siècle , il était lu dans les écoles et donné comme modèle. 
L'àutear y raconte les vicissitudes de sa vie, i'abord dpuleiite, 
Im-squll jouissait de la cure de Oalemano , à huit milles de Flo- 
rence, ensuite si misérable, qu'il fut surnommé : Àrrigo ilpwero. 
Magliabechi avait communiqué une copie de ce poème d'envi- 
ron mille vers, les premiers Tors latins modernes p6Qi*étre éi 
quelque valeur, au savaat saxon Christian Daum, sur laquelle 
fut imprimée l'édition de Kemnitz , 4684, in-8<>. 

(') Voyez la lettre de Mabillon à Magliabechi, du 40 hovem- 
bre4a86. 
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Mt. particnlier. 



LETTRE LV. 



■ielKl mmm à Pladde PftIIGiKRON. 

Rome, ce 2 octobre 4 685. 

Peut-être que le bruit qui court à Rome , et qui 
se confirme de plus d'un endroit, des apprêts du 
Roi» rendra à l'autre bruit qui a couru de la demande 
de Brescello au duc de Modène , plus de fonde- 
ment que je n'y en trouvais dans la dernière que je 
me suis donné l'honneur, nion Révérend Père, de 
vous écrire. On dit donc que , outre la prodigieuse 
quantité de toutes sortes de munitions qui sont à 
Monaco^ avec grand nombre de troupes pour les 






ggîM^/^jpi^ loin giie les Génois soient méconitents 
da Roi, ils lai ont accordé, dans le port de Spezia, 
libre IpAMg^^ troupes sur lears terres , et des 

y^yi^ ili?]?)'^ A^il!^^^^* ^^ sgôutêqae l'on a renou- 
.WM(iG|atièîpQinent la garnison de Pignerol> et que 
Uifiite çalle'^i y était est allée à GasaL Les Iffilana» 
épi sont'â'Alètiin qu'ils font des mouvements iQQudf». 
i)QQe;doi^. quasi plus que le duc de Mantoue ne 
<#0ttlle <^ery pour qu^que temps au moins , son 
pays, puisqu'on lui prépare un fortl)Qau palais dans 
Home, ou logeaient autrefois tous les Rospigliosi, 
assez près des religieuses de Saint-Sylvestre , et 
non loin des Repenties. Néanmoins, comme la plu- 
part de ces bruits viennent du Milanais, et que je 
suis témoin de ceux qu'ils inventent souvent , ou 
par peur, ou à plaisir, suivant Tancienne coionerie 
des Espagnols, je n'oserais encore y ajouter une foi 
entière. Je ne sais si la crainte des mouvements de 
la France ne fait pas suspendre les armes aux Véni- 
tiens et à l'Empereur ; du moins publie- t-on ici que 
la campagne est finie, et que, seloD toutes les appa- 
rences, ils auront la paix ou la trêve avec le Turc. 
Ils ne cherchent qu'un prétexte pour s'accommoder 
avec ces infidèles contre nous. Un Espagnol de qua- 
lité dit avant-hier que l'on avait reçu des nouvelles 
d'Espagne par trois différents endroits, l'ordinaire 
précédent , de la grossesse de la reine d'Espagne « 
mais que le dernier n'en faisait pas mention. Je fais 
cas de ce que dit ce gentilhomme, en qui j'ai toujours 
reconnu beaucoup de sagesse et de sincérité. Il ne 
croit pas qu'on rompe entre les deux couronnes, et 
il avoue que ce n'a été que par un excès d'envie 
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contre la nation qu'on a suscité l'accusation de la 
Cantine. 

Un écervelé de Metz, qu'on dit parent de. M; de 
FenquièreSy étant à Livourne, voulut entrer de force 
dans une église assez petite, ou le gouverneur fan 
sait une fête. Sur la: défense de ne pkis. laisser entrer 
personne, lesgardes refusèrent, le plus hOiMijètetnent 
qu'ils purent, rentrée à ce gentilbomme^qui^ apràai 
plusieurs efforts idutiles^ fut obligé de se retirer. U> 
attendit le gouverneur au sortir de l'église, et^ aborv 
dant son carrossé, il lui fourra un coup d'épée, que' 
ce gouverneur para de son bâton et en se retiraat 
en arrière. Les gardes voulaient tuer ce fou;;inai% 
le gouverneur l'empécba, et le fit seuleaient mieHr^ 
en prison, pour savoir du Grand-Duc el» du Roi: ce. 
qu'on en ferait. Après l'avoir teoiu longteimps, .en 
prison, on lui fit son procès, et on lui aiUWt.parr 
donné s'il avait pu être induit à deniaAder pc^rdon^j 
Bien loin de cela > il dédara avec b^apcoup,d>'6i»r> 
portement qu'il en ferait encore pjus;&'il r^nconti^iâl. 
le gouverneur. Là-deasus, m* le cxWKi^i9n9j 4 jayoîfi 
la tète tranchée^ Étant mv réobafa,ii4t i\^*i ^èfe^nm^ 
au bourreau de faire aen oQjoeK et>:dâç}fi^$i|£mKPfiâ-i 
très qui l'exhortaient à sofiget: àjSkacofisçij^pcQ^ 
qu'il n'atait que faire d'eux ^. pui^qq }il; étpiti .de : Ift 
religioa réformée, : et il d^anda d'êti(fl.^tQi:réf às^m 
le cimetière des anglais^Leç axiglsii^ ne:ypi|li|i:en|^ 
point de iai, ^t o» renterr^.darwKlIfp^i^^j^^^ 

Samedi dernier^ jaçi? deSlkifttçMiçfreJiiftQ ép^rgçg 
environ ç^t écusir.ea ne^j^irs^ntf q^^Vflç.trè^. pç^^e 
poudre les canons du château Saint^jAnge^ Çe.y,9,^é7 
sine a fait rire bien du H)pi^(leymai^^qff/9Si|ppre 
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y lnottve son compte. G'esi une coaUune qae les 
soldats du château promènent^ ce jonr-là, un canon 
par là vlboy rreç fMifiurés» tambours, «te», et cp'en 
cêt^éWi Us se présmteikt au pelais du Pape, d'où Sét 
Sainteté sort sur «ne espèoe de tour ou de baU. 
cotti poor leur donner sa bénédiction, et à tout tor 
peopto qui les accompagne. Ck)fflme on ne voit le: 
Pape^qiietrès niMBienI, il y avait grand eonoonr» 
db peôpie i nous n^y fûmes pas. Il y eut hrar oon- 
sistotre, où tonte la pc^laee courut en foule, dtmê 
respérance qu'il y aarait des cardinaux.. Le bruit 
ëffétoit si géaérai par toute la ville, que, comme 
SMS revenions du Tatiean, on noua arrêta pour nous 
miâcMeir oette promotien,^ dont nous ne ftmes que 
nctas mo^er. 

Il y alla toès bat arc élevé par Septinnus au pied 
du Qa^âlele; isét arc est demi enfiMi<>â en terre» Cas 
jodrs passés^ on fit un trou pour voir au juste so» 
attitude; il y a justement la moitié couverte de terre, 
etleârfiguresquisont an bas représentent des captifr 
ilMtiés en trienpbe : elles sont très bien gravées* Les 
g6ns du 6Mnd-4hie ont surpris le Pape, en lui de* 
mandant pemrission d'emporter de la vigne Médicîs 
quelqnOB restes de figures anciennes gâtées. Us ont 
emporté toutd*un coup ce qu'il y avait de plus beau, 
dont les Romains ne sont pas contents. Ils jalousent 
aussi (c'est-à-dire les Romains) beaucoup les belles 
copies que nos académiciens français font pomr le 
Roi, de toutes les anciennes figures, et des bustes 
qu'on empreint dessus, mais ils ne savent comment 
y trouver à redire. 

Ffei vu nn livre sous le titre latin du double mor- 



tyre des évêquai d'Italie Q)} M. Diroys ma Ta promis: 
à notre retour. Le rabaissemeiit de leur etiMstèrey 
les bassesses am^xquelles on les sonmoty les peasious 
^ont on les aceaMe^ les jvgementa canooiques qu'oQ 
leur ôto, ekc, y smit TiTaineirt représeAt^. JUeUyre 
eOQfienl encore airee oda quelque choM 4u vMl 
martyre, ce qui a, trompé kas exavÔM^rB qm H'oiA 
laissé para^re. Mats de plus édiairés qU'env, s'étaM 
aperçus que, sons maiB, ràntooff^.qmâstiui ReK* 
%kmx évâque du royaume de Naplea, 4it des ûbosea 
didHt le contreH^up retombe sur la cour d^ RoiDiat 
ont fait supprimer pe Uvre , qU'oo Terra eu frwm 
avec beaucoup de curiosité y surtout M. Faure 0t 
Nos Seigneurs les Evéques, qui pauvetit biea ça dire» 
eomme on dif qu'un d'entm edx se uoœaïaîtauitro^ 
fms; papes de ii^Ts dioeèses» eucowpMaisoude eeUK 
d'ftalie; à qm un simple ipvélal d^nselte oeur fieût 
le procès en former les déposé jét en fsiit iiii^ttve d*au^ 
tites en kmn place. EhIib autres: marques de leur 
peu de crédit/ cm me disait hier qufib ne peuvent 
pas mémedomiei'à unefilfoéelahrdiiQBàsepite'mleH 
^efn (Feutrer dsna un monastère , afNt pour y <âcii6 
religieuse, soJt pensiomiaire, et qu'il teit peur cela 
une pèrmissioi^ éef Ro^e drânée psur éf ril^ dom ou 
me montra un fonnulairo imprimé. 

Jeudi dernier, nous Dmes m&à stations à Saist-f 
Pierre, dont jo'ne vousdirai rien^4fiainb-Paul, qui 
est aussi mat MUrcftenu qu'un» égliaa de nos villa 
gés, ou peu s^^ faW; auiL7roî»TFoBtaîaoÉ, on à 
Sainf-^Anastàsê , ell 'il y a 'troia égliseii;^ dani 
Tune desquelles sont les^'troie^ (batailles cfuî oui 
donué ce noià ad monastère. "BIIqs sont vi&^ÙHYÎf 



Pàm ^d'Hâstre/ 'et lëuirl eau a le goût de lait, avec. 
QiClê'dllévenoef qôe'eeUe qui est plosiNiflse a beatoH 
MHj^iie.oe gjcMkt ;f' cette da milieo^cpii est on pea 
phiê'ftlM^Vl'itmrpeamoiv», eVeAUe.qiH.eat^i» 
llftiitb raJW B ill t c OTp indhts q«e les deux autres. Il y a^ 
AkM le^lcfttre de- œ mountère» désert en été et > en 
AtNôbÎM^'dW' peintures anciennes^ qui repràsentenk 
âtt*-ir«il^âiicign lialMft Dea 

THoiM-Fiiiitirhioi), ,ioq6 «ttÉiea àSaint- S^basiieii, où 
)e caiidifedt/i^pi^jeéCaiifaé^i^^ à troisFeuiUant» 
qiii deM'raBteellian^eBliîW^ de quoi subsister^ ei 
garde ponnlatlMt^lci revend, qa-on:fiût monter à 
Ahtmilfeb éiâirf; i/éi^isetatfort propre, et le tom-* 
iM^dataMt'SélMMtlwpaaeBifi^ mais 

fls M^^*fiaraa«erknvdii;{ioo que son corpa 
aoit'daiiiioii laailDiiaiuihMuite nous fOtoes à Sainta- 
ChAi l'^ i éi MPafoB fcy'ytt est encore un monasMre 
dë'Okeatfiitr^uisè Seint-Jéan-de-Latran , qui est 
magnifiqneniMit orné: L'édifice a très grand rapport 
i celui de SamthPanlV'niiMB le pape Innocent X l'a 
tràs Men embdUi. Dénda Ofimj^ disait, sur la fin de 
ta Vie de ce Pape, que nos confrères devaient prier 
pour lui y parce qu'il a^tait ^ivie de foire à Saint- 
Kfeul à peu prèa de même qu'à Saint- Jean-de-La- 
tran. Nostro Signore y allait toutes les semaines » 
j-'èMeads à Saint-Paul, lorsqu'il était cardinal; à 
pr06ént H neaonge pas à y faire la moindre répara- 
tion. Après Saint^Jean , nous allâmes à San^lo^ 
ren%Qj hors les murs; ce lieu, qui appartenait autre- 
fois à notre ordre, est à des chanoines réguliers qui 
y daoMurent en hiver. Pendant tout l'été et Tau-* 
tovuei il n'y a qu'un prêtre normand» qui nous a 
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menés dans les catacombes. Celles de Saint-Sébas- 
tien sont plus grandes; j'ai pensé m' y perdre, comme 
fit, dit-on, un évéque avec toute sa suite. De Saint- 
Laurent, qui est en assez bon état, on revient dans 
Rome, à Sainte-Marie-Majeure, où Ton finit ses sta- 
tions. Il était quatre heures trois quarts du soir 
quand nous revînmes chez nous. Ce ne fut pas sans 
fatigue et sans appétit. Je doute fort que la semaine 
prochaine se passe sans que nous songions à aller 
au Mont-Cassin. 

Ne discontinuez pas 4^ur cela de nous écrire ; 
nous en ferons de même, et la distance de Cassin et 
de Naples ne sera pas assez grande pour nous em- 
pêcher de recevoir vos lettres à quelques jours près. 
Obligez-moi de présenter nos respects à M. Du 
Cange, et de lui dïre que ce qu'on transcrit pour lui 
au Vatican ne saurait être achevé aujourd'hui, mais 
qu'infailliblement nous le lui enverrons Tordinaire 
prochain. Dites aussi, s'il vous plaît, à M. Bulte^u, 
que, s'il veut faire un Mémoire de tous les manus-» 
crits des anciens Codices regularum, des chartes et 
des autres monuments qu'il souhaiterait avoir d'Es- 
pagne , pour éclaircir les difficultés qu'Yepez lui a 
laissées ou fournies, je dois écrire au plus habile 
de ce pays-là , et j'enfermerai sa lettre dans la 
mienne, dont je suis sur d'avoir une réponse caté^^ 
gorique. Vous ne me mandez pas en quel état sont 
les bàtiioents de Saint-Germain, dont pourtant Dom 
Jean Mabillon est bien curieux: , ce qui regarde 
Brûlé et les autres Yivonniers, Chappe, les Blancs- 
Manteaux, Fives et Retel. Mes très humbles res- 
pects aux RR. PP« Assistants; mes devoirs et civili- 



tés âQ il. ?• SoQ&<-Prieury à toa» nos amis du petit 
d(Hloir^ à toQ8 ceux du grMd f de même qu'à Dow 
A. Ant., à Signor Goizoty au vénérable P. Émood,: 
au laborieux Foacqitesy à M. moaoublieur Bulteau^^ 
et à tous ceux <iui uous aiment* Je serai toujoura 
de plus viù ptusy mon Révérend Père, yotrei et^ 

En parlant du goM de lait dea Troia- Fontaines^ 
ad ûquas mli}ias, j'ai oublié que^ dans le plus pro- 
fond de la prison TulHenne, sa» les degràs du Ga* 
pitole y où apparemment le conjuratear Leniuhia^ 
ami de Gatilina^ fol mis par le consul Cicéron, la* 
quelle est connue par les chrétiens sous le nom de 
prison Mamertine^oè Saint Pierre et Saint-Paul fu- 
rent enferméSy il y a aussi une fontaine très claire, 
dont reauatoutlegofttde lait. Onattribue cegoûtà 
des miracles; jUgessMea, sinon au goût, du moins par 
la raiscm physique. Ge mot me fait souvenir du 
P. Lami et souhaiter qu'il sache que je l'honore, 
aussi bien que tous messieurs nos savants et de la 
bibliothèque.' 

Je vous dis, sous Un secret que vous ne révélerez 
qu'à Dom Thierry et à Signor Goizot , que le mé- 
chant livre du P. Mallebranche sera censuré avant 
la fin de Tannée; c'est de la Nature et de la Grâce (*); 
il y a longtemps qu'il le devrait être; j'ai bien de la 
douleur que la Sorbonne n'ait pas fait son devoir 
avant cette censure. Les Italiens se moquent de eoa 
engourdissement en cette occasion, et ils en voient 
distinctement la cause et la fin. 

(') Le titre de ce livre rare et curieux est : De duplici agam 
martyrii, 
(^) Le Traité de la Nature et de la Grâce parut en 4 660. Doêsnei 
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écrivait à Tabbé Nicaise le 8 juiUet 4681 : < Je n'en ai pas été 
satisfait , et je crois que Tauteur le réformera : car il est modeste, 
et ses intentions sont très pures. Mais il me semble qu*il n*a pas 
fait toutes les lectures nécessaires pour écrira delà grâce, ni 
assez considéré tous les principes qui servent à décider cette ma* 
tière, » F. la lettre de Mabillon à Magliabechi ^ du 42 octobre 
4685, note 4. 



Ma. d« la Biblîoi. 



l;;:^^' LETTRE LVL 

HAfiLIABKiB à MABULO». 

Fbenze, li 7 ottobre 4 685. 

Per obbedirla h6 faite miove diligenzie per sapera 
ae le lettere del générale Pi^ro Delfino meoio state 
ristampate^ e trovo quel cbe già per cosa ptù cbe 
certa mi presuppooeva cioè, che noa sono mai stale 
ristampate* Il P« ieUore Garamelli Gamaldolease fù 
quello che mi ài^m che erano ristampate, e persiste 
aacora nella sua oppinione ma ^'In^anna assobita- 
mente. Se Y. P. R^ per aggiijignere que^to nuovo be- 
nefizio alla republica letlteraria^ volesBO forle ristym- 
para ia Ptrigi^ io volentieri in tal caao^ per il b^ne 
puhblicoy coQogderei il mio esemplare diqueste Jat^ 
tere, die è benissimo t^duta al maggior segiako^ e 
senza mancamenti di alcuna sorta. Certo che avreb- 
bero grande esitOy e che lo stampatore non p^^de- 
rebbe a ristamparle (^ )• 

Con che supplicandola deîl' oaore de' si^oi da 
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me stimatissimi comandamenti y e riverendola^ mi 
confermo^ ec. 

Riverisco gF ottimi e doitissimi Padri y Padre 
Stefanozio e Padre Germain. 

È stato quà di passaggio il nipote del sig. Patîno, 
professer di Padova , che è quasi ogni giorno ve- 
nu to ad onorare il mio povero museo. Il discorso 
più saporito che ho seco avuto^ è stato del gran 
merito di V. P. R. 

Il sig. Frambotto hà ristampata in Padova To- 
pera del sig. Ferrari de Re Vestiaria, délia quaie il 
seguente è il titolo : Octavii Ferrarii de Re Vestiaria 
libri septem. Quatuor postremi nunc primùm pro^ 
deunt; reliqui emendatiores ^ et auctiores. Adjectis 
iconibuSy ^ibus res tota oculis subjicitur. Quibus 
in hac nostra tertia editione accesserunt Analecta 
deRe Vestiaria y et Dissertatio de Veterum Lucemis 
Sepulchralibus. Patavii^ 1685, typis Pétri Mariœ 
Frambottiy tn-4. Con mia gran confusione hô ve- 
duto, che '1 sig. Frambotto, ha dedicata questa 
nuova edizione délia suddetta opéra del sig. Fer- 
rari, a me. Certo che se me Tavesse fatto sapere 
avanti, l'avrei pregato a dedicarla a persona che 
fosse più di me degna di taie onore. 

Non sô se io abbia scritto a V. P. R. del se- 
guente libre stampatoadesso in Padova : Dryadum, 
Amadryadum y Cloridisque TriumphuSy tiéi Plan^ 
tarum universa natura spectatury affectiones ea>^ 
penduntury facultates eooplicantur. Auctore Georgio 
A • Turre Patavino in Patrio Crymnasio alim rei 
HerbariŒy nunc Praxis ordinariœ interprète Hor^ 
tique publici PrœfectOy Ser^ Principi Angustissi^ 
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moque Venetœ Reipublicœ collegio D. Patavii^ 
typis Pétri Mariœ Frambotti, 1685, in- fol. 

(*) Les lettres du célèbre général des Gamaldules, Pierre Delfino, 
parurentà Venise en 4524, in-fol., un an atant sa mort. Deux cent 
quarante-et-une lettres omises dans cette édition très-rare furent 
insérées au tome III du Veterumscriptorum et monumentorumy etc. , 
amplissima coUectio de Bom Martène et de Dom Ursin Durand ; 
mais ce tome est tout entier deMabillon, qui avait rapporté d'Ita- 
lie les autres intéressantes lettres dont il «e compose. 



LETTRE LVII. 

MABILLON i B08SDET («}. 

Rome, ce 9 octobre 4685. 

J'ai reçu la lettre que votre Grandeur m'a feit 
rhonneur de m'écrire, dont je vous remercie 
très humblement. J'ai parlé à quelques personnes 
de nos amis, du rétablissement de la coupe en fa*- 
veur des hérétiques. Monseigneur Slusio, qui eêt 
un prélat des plus éclairés et des mieux intentionnés 
de cette cour /m'a dit qu'il n'était pas temps de 
faire cette proposition; qu'il n'y avait pas assez 
de lumière dans le conseil pour entrer dans cette 
condescendance , et que de la proposer de la part 
de la France , dans l'état où sont à présent les cho- 
ses, ce serait assez pour la gâter; que le meilleur 
moyen pour y réussir, serait de faire demander la 
chose par le roi d'Angleterre , par le moyen du 
cardinal Howard, ou en tout cas , ce que j'ajoute 
de moi*même, par le nouveau prince Palatin. Gomme 
Monseigneur Slu^o sait parfaitement la situation 
des choses de cette cour, je n'ai point parlé de 
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odttèwfhire à d'aoU'es qa*à toi^ si ce n'est qae f en 
ai dit on mot à wn Eminenoe d'Bstrées. 

•Lsil congr^ation des cardinaux , commis par le 
iFape pour examiner Tafiaire de Monseigneur d'Hé- 
liopoiis contre les Pères Jésuites de la Gochincbine 
et de Siam, etc., a donné un décret extrôme- 
ment fort en faveur de ce prélat ^ par lequel décret 
on révoque de oe pays là les Pères Jésuites , qui 
n^ont pas ^oulu ^e s oum et tr e à kû > sous -peine 
d'excommunication, ipso facto, et de ne recevoir 
aucun novice. BAlis nontoie le Pape n'a pas voulu 
confirmer ce décret cmi ^ne nit ^'A aura assez de 
force pour être exécuté, quoique le Père Général 
ait écrit à ses religieux missionnaires , conformé- 
jutent là ce décret. 

M. le Gajrdinal NerK a quitté Tarchevôdié ée 
Florence pour prendre le petit évéché d'iAsfflse , 
qui n'a de revenu que neuf cents écus , sur les- 
quels il y en a sept cents de pension. 

Nous partirons au premier jour pour Naples et 
pour le Mont-<:)assin , d'où nous ne retournerons 
ici que sur la fin du mois de novembre; si bien 
que nous serons obligés de passer ici une partie 
de rbiver. En quelque endroit que nous soyons, 
je sercâ toujours^ auAsi bien que Dom Michel» avec 
un profond respect , etc. 



(0 i}uoique ceUe lettre ait été insérée dans la correepondance 
de Boseuet, elle nous a paru se rattacher à notre collection conune 
écrite d'Italie et parlant de personnages que Ton y voit figurer. 
Voici la lettre remarquable écrite par Boasuet, de sa campa- 
gne de <9ermigny, le 4 3 août 4 695, à laquelle llabillon lépaad. 
La coupe dont il est question signifie la communion seulement 



90QS l'espèce du vin : les articles sont les quatre articles de l'as- 
semblée du clergé de France de 4(^. 

« J'ai reçu avec joie les marques de votre amitié , et vous ne 
devez pas douter que je n'y sois aussi sensible que j'ai d'estime 
pour votre vertu. Je prends vertu dans tous les sens du pays où 
vous êtes. J'ai étë raviKTApiiMmlre qo'en V9«By«uvrait les biblio- 
thèques plus qu'on n'a jamais fait à personne ; ce qui nous fait espé- 
rer de nouvelles découvertes, toujours très-utiles pour confirmer 
l'ancienne doctrine et tradition delà Mère desÉglises. Nous atten- 
dons l'événemenidel'affaire dellolino8> fuin'a.paspeu surpris tout 
le monde « el p/arliculièrement ceux qui Pavaient connu à Rome, 
j'en connais de si zélés pour lui, qu'ils veulent croire qne tout ce 
qni se fait contre hii est l'effet de quelque seorètetabale , et qu'il 
en sortirftà son honneur : maÎB ce foe nous voyons n'a pas cet air. 

« Pour raffaire d'Angleterre , outre la difficulté des premiers 
évèques, auteurs du schisme, il y en a encore une grande ^u 
temps de Oromwel , où l'on prétend que ia succession de l'oidi- 
«Btion a été mterrompoe. h^ Aqglais soutiennent -que non ; et 
pour la succession dans le commencement du schisme , ils sou- 
tiennent qu'il n'y a aucune difficulté , et il semble qu'ils aient rài- 
tlon en cela. Gela dépend du l^it ; <ei le Saint-Siège' ne manquem 
^8 d'acir, en cette eceasion , avecda circonspection (Htlinaire. . 

« A ce propos, il me vient dans l'esprit qu'il y aurait une chose 
yii pourrait beaucoup, selon toutes les nouvelles que nous rece- 
vons , faciliter lé retour de l'Angleterre et de l'Allemagne : ce 
serait le rétabliseeEieni d&la coupe. Elle fut rendue par Pie IV 
dans l'Autriche et.dapis la Bavière : mais le remède n'eut pas 

J;rand efFet , parce que les esprits étaient encore trop échauÂSs. 
:a même chose ^accordée dans un temps phis favorable, comme 
eetui-ci où tout parait ébranlé ^ réussirait mieu|[. I^e ppurriez-vous 
fias en jeter fuelques paroles , et sonder un peu les sentiments là- 
dessus? Je crois, pour moi, que, par cette condescendance , où il 
n'y a nui inconvénient qu'on ne puisse espérer de vaincre après «n 
umge 4e IreËie centB ans , on verrait la ruine euMère de l'hérésie, 
]^>à laplupart4e nés Huguenots s'en expliquent hautement. 

a Pour nos articles, c'est une matière plus délicate , et je croi» 
que sur cela nous devons nous contenter de la liberté. Je salue 
Bom Michel de tooft men cœur; et suis avec une parfaite oer- 
diaiité, Mite.» 

Fleury, dans Vinsiitution au droit ecclésiastique , incline aussi 
au rétablissement de ta coupe : « le Pape peot accorder i'usage du 
calice , s'il était utile pour le bien de l'Eglise. » 
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"^•''d^i^iï:^!'""* LETTRE LVIIL 



MABILLON à HA6LIABEGHL 

Rome, ce 42 octobre 4685; 

Vous me témoignez par votre dernière que vous 
êtes en peine de ce que je vous ai mandé touchant 
les Anecdotes de Florence. Ce livre ne vous touche 
pas à la vérité personnellement, mais indirectc»- 
ment, à cause qu'il à rapport à S. A. S. dont je 
sais que les intérêts vous sont pour le moins aussi 
chers que les vôtres en particulier. L'auteur donc 
de ces Anecdotes^ traite dans son livre de l'origine, 
de la grandeur et des intrigues de l'illustre maison 
de Médicis. Et c'est pour cette raison que j'ai cru 
que cet ouvrage vous touchait de trop près pour le 
pouvoir ignorer. Je ne doute pas que S. A. R. 
n'en ait connaissance, et que vous-même n'«i 
ayez appris des nouvelles par le moyen des jour- 
nalistes de France et de Hollande, qui en ont 
parlé amplement. Il y en a des exemplaires dans 
Rome, chez Crozier, libraire, et chez d'autres; et 
si je croyais que vous ne l'eussiez pas à présent, 
je vous en enverrais un. Je ne pourrai pas attendre 
votre réponse pour cela, d'autant que nous partons 
lundi prochain pour Naples. Nous irons de là au 
Mont-Cassin. Ce sera un voyage d'un mois. 
M. Anisson sera de la partie, il m'a prié de vous 
présenter ses respects. Je vous écrirai à notre 
retour. 
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Cependant je vous remercie très affectueusement 
de la copie que vous m'avez envoyée des vers de 
Henricus Septimellensis. Je le verrai avec plaisir^ 
à cause qu'il porte votre nom en tête. 

Je ne sais si je vous ai écrit touchant le livre 
de M. Baillet , intitulé : Jugement des savants tou- 
chant les auteurs f etc. Nous en avons vu ici les 
quatre premiers volumes qui sont fort bons : ils 
seront suivis de plusieurs autres. Les lettres et les 
livres de M. Amauld, contre le P. Malebranche» 
me paraissent dignes de votre curiosité (' ). Notre 
P. Procureur Général et Dom Michel , notre com- 
pagnon y vous présentent leurs respects avec moi 
qui suis^ etc. 

(*) Le titre est : Réflexions philosophiques et théohgiqfAessur le 
Traité de la Nature et de la Grâce; Cologne 4685, 3 vol. m-4SI. 
Ârnauld composa ces Réflexions^ ainsi que le Traité des vraies et 
des fausses idées^ publié en 1683 et dirigé contre les mêmes para- 
doxes, aux instances de Bossuet avec lequel il avait eu des confé- 
rences lorsqu'il publiait sa Perpétuité de la Foi; preuve de Testime 
et de Taffection qui unit ces deux grands défenseurs de l'Église. 
L'éditeur des œuvres philosophiques d'Amauld> publiées en 4843, 
M. Jourdain, reniarque avec sagacité que Thomas Reid partage 
entièrement la manière de voir d' Arnauld sur Torigine de l'hy- 
pothèse des idées représentatives, et qu'environ un siècle avant 
la publication des Recherches de Reid sur Ventenderaent humain, 
Arnauld a non-seulement soupçonné , mais développé , soutenu 
et invinciblement démontré la théorie même qui a fait le succès 
et la gloire de l'école écossaise. Bossuet invita encore Fénélon 
à écrire la Réfutation du système du P. Malebranche , restée iné- 
dite jusqu'en 4 830 , qui doit être de 4685 et qu'il corrigea. L'édi- 
tion des Œuvres philosophiques de Fénélon^ donnée en 4843, 
indique par des lettres italiques ces curieuses variantes qui at- 
testent la supériorité de science et de raison du maître et la noble 
docilité du disciple. 
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:M. particulier. LETTRE LIX. 

MABULOII et Jean DORARD à Gharies BOimU. 

Rdme, ce I5t)c^fc(^e 4685. 

Mon dier Monsieur^ je ne feux point partir de 
Rome sans vous dire adieu. Noos partons anjoar- 
dlioi ponr Naptes; ce 6era nn voyage d^nn mois. 
Obligez-moi de présenter mes respects à M. île 
Sainte-Beuve , et de le prier de ma part de faire 
mes civilités à M. le président Gousib^ que je re- 
mercie de l'honneur de son souvenir ; j'en dis autant 
pour Monsieur votre frère et pour M. Bigot, et le 
P. Pmnmeraye , lorsque vous leur émrez. Je suis 

tout à vous. J- F- Mabillon. 

Vous voyez , Monsieur^ que le R. P. Dom Jean 
Mabillon est parti pour N£q[>les avec le R. P. Procu- 
reur et Dom Michel Germain. Je suis demeuré seul, 
à peu près comme je demeurai il y a environ cinq 
ans, quand le R« P. Dom Ant. Durban retourna en 
France. Je vous écrivis l'ordinaire dernier assez au 
loitg touchant l'affaire des vicaires apostoliques dans 
les Indes ; M. Le Fébure, leur agent en cette cour» 
partit hier pour retourner en France, en la compagnie 
de M. le comte de La Mothe Fénélon, gentilhomme 
de limousin, qui revient de l'armée des Yénitiens, 
dont il n'estime pas fort la bravoure. M. Le Fébere 
emporte avec lui la lettre du Général des Jésuites, 
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àoai je vous avais parlé ; il eut ^ dimaDche après 
dinar, une longue audience du Pape, dont il témoi- 
gnait être assez content. Il emporte aussi qpaelques 
brefs du Pape , mais qui ne sont pas touchant les 
matières essentielles; il avait vu^ le jo«r précédeoty 
le Père Général qui se plaignait de ce que messieurs 
les cardinaux daassai^^it leurs missionoaires des 
Indes, et que, si on les chassaît encore de la Ctoîne, 
ils seraient entièrement banals de TOrient* Ce R. P, 
6énéral passe pour un grand homme de bien e|t 
f>our un tj^ès sage Supérieur; il y a apparence qu'il 
n'est pas entièr^nent le maître de ceux que sa com- 
pagnie a, par ci-tdevant, envoyés en mission. Le 
P. Couplet, jésuite Flamand, qui attendait id la fin 
da procès pour retourner en la Chine , doit , à ce 
qa'on m'a dit, aller en France pour itravaîUer à la 
bibliothèque du Roi à traduire des liv^res chinois «n 
langue latine. Si cela est, il n'y a guère d'appar^ence 
qu'il retourne jamais en la Chine , car il n'est pa^ 
jeune (*). 

On tiit aus^ que M. l'évéque de Strasbourg vient 
à Rome poiir soittciter luii-méme son chapeau. Vous 
savez que cela n'est pas sans exemple; néanmoins, 
j'ai peine à lé crotire; le gentilhomme qui le soliici' 
tsàt ici pour lui, app^ M. Tessior est retourné 
en France* 

Vous savez que l'fapoipératrice est accouchée d'un 
prince; que Cassovie est ptris; qu'on espère que 
l'Empereur sera bientôt maître de la Haute Hon- 
grie. Mais tandis que les armes de l'Empereur, se- 
couru de l'argent du Pape, triomphent des enne- 
mis de l'Église et de l'Empire , il se trouve ici une 
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femme qai ose faire la gaerre à Sa Sainteté. C'est 
la vieille comtesse Carpegna. Elle avait été exilée 
hors rÉtat eoclésiastiqDe poar qnelqae indiscrétion 
qu'elle avait commise, car elle n'a jamais passé 
ponr être fort prudente et fort avisée ; et ayant ea 
permission de retonmer à Rome , elle eut ensuite 
quelque différend avec la Chambre apostolique^ pour 
la dot qu'elle prétendait des biens de son mari qui 
apparemment était débiteur. de la Chambre , et 
n'ayant eu tout le succès qu'elle espérait de son 
procès, elle crut que l'Auditeur de la Chambre en 
était la cause. L'ayant trouvé il y a quelques jours 
dans une église , elle ne se contenta pas de lui en 
faire ses plaintes , mais encore elle le chargea d'in- 
jures et quelques-uns ajoutent qu'elle lui donna 
des soufflets. Le Pape l'ayant su, a exilé la dame hors 
l'Etat ecclésiastique pour la seconde fois. Elle n'a 
point voulu obéir, et est demeurée dans son palais, 
jusqu'à ce que le gouverneur par ordre du Pape y a 
envoyé des sbires pour l'en retirer par force ; elle, 
en ayant eu avis , s'est sauvée par-dessus les toits 
dans l'exemption de l'hôpital de Saint-Jacques des 
Espagnols. On dit qu'elle s'est vêtue à l'espagnole, 
et cependant elle n'a pas laissé de réclamer la pro- 
tection de la France. En effet, la maison de Car* 
pegna est sous la protection de France , et il y a 
quelques seigneurs de cette maison mariés dans le 
royaume. Samedi dernier, l'hôpital des Espagnols 
fut tout le jour entouré de sbires, pour se saisir de 
la comtesse si elle sortait , mais elle n'eut garde. 
Cette bonne dame a près de soixante-dix ans et 
n'a jamais été fort sage. Il semble qu'on devrait la 
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laisser mourir en repos. GepeDdant le Pape veut en 
avoir raison. L'Empereur demande la commande 
d'une des plus fameuses ahbayes d'Allemagne pour 
un des fils du prince Charles de Lorraine. Je crois 
que cette abbaye s'appelle Camten . Il y a ici un 
Religieux de cette abbaye pour s'opposer à cette 
commande. Je me recommande à vos saintes priè- 
res^ et suis y etc. 

J. DUBAND. 

(*) Cette nouvelle ne s'est point vérifiée. Malgré son âge de 
soixante-quatre ans , le savant missionnaire , passionné pour la 
Cbine, voulut la revoir. A peine embarqué en Hollande, il périt 
au milieu d'une tempête , écrasé contre les flancs du navire par 
un coffre mal assujetti. 
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MABIUON à HA6UABEGHI. 



Naples, ce 27 octobre 4685. 

Je serais le plus malhonnête homme du monde , 
si je ne vous rendais mille actions de grâces pour 
toutes celles que nous recevons ici à votre consi- 
dération. M. Valletta , qui avait su notre voyage, 
nous vint au-devant, à une demi-lieue de la ville. 
Il ne nous a presque point quittés depuis notre ar- 
rivée. Il parle de vous comme d'un de ses meil- 
leurs amis. Je vous prie, Monsieur, de lui savoir 
gré de ce qu'il nous fait, puisque vous y avez 
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hotiùe part. Il ne se peut rien voir de pias ohU" 
^nt que M. Nieodemo. Il nous a régalé» des Dé^ 
Neès de eetfe ville ^ el il ne tient pa» à loi que 
nous n'ayons tons les jours son carrosse* M. Latf^ 
tienzo Grasse y était détenu au lit par les gouttes 
lorsque nous avons été ehez lui ^ pour lui rendre 
votre lettre. Nous aurous le bien de le voir aussitôt 
qu'il sera visible. Vous voyez, Monsieur, comme 
l'on vous honore partout , et comme les marques 
d'estime que l'on a pour vous rejaillissent même 
sur ceux que v^ua avez la bonté de considérer 
comme vos amis. Je ne vous dis rien des beautés 
et des raretés de cette ville : tous le savez mieux 
que nous. Nous y avons trouvé un manuscrit de 
Proclus, De Re Militari ^ en grec, que je ne crois pas 
imprimé : je vous prie, en cas qu'il le soit , d'en 
écrire un mot à M. Yalletta, afin que si nous n'é- 
tions plus ici on ne continue pas à le copier. Nous 
irons d'ici à l'abbaye de Cave , proche Saleme , 
et de là au Mont-Casi^n ('). J'aurai l'honneur de 
vous écrire à notre retour à Rome. Cependant , je 
vous réitère mes très humbles remerciements pour 
toutes les honnêtetés que nous recevons ici. Dom 
Michel joint ses compliments aux miens, et 
M^ Anisson souhaite que je vous fasse aussi leB 
sienâ» Quand sera-ce enfin, que nous aurons le 
bonheur de vous voir! Je vous prie cependant 
d'être persuadé que je suis de tout mon cœur, etc. 

(') La (lava, petite vallée à dix lieues de Naples, où se trouve 
le monastère de la Trinité , célèbre par son ancienneté et la ri- 
cbesse de ses archives. V. les Voyages historiques , littéraires et 
arksHques en Italie. Liv. XIV, chap. 6 et 42. 
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M. p^HcuH.. LETTRE LXI. 

Hiebel GERMAIN à Pbieide POR(»RON. 

Naples, Sf7 octobre 4<(85. 

Un ordre donné à mon inso par Dom Jean Mabil- 
ton à Dom Jean Durand^ fait, mon Révérend Père , 
que qnoique nons soyons à Naple^ depuis cinq jours, 
et que nous ayons encore plus à y rester, je ne re^ 
cevrai vos chères lettres qu'au Mont^Cassin ou 
peut-être même à notre retour à Rome. Dom Jean 
en est te plus mortifié. Pourvu qu'il s'amende à 
cet égard , tout ira bien; car, à cela près, rien ne 
peut être plus heureux que notre voyage de Na- 
pies. Nous sommes sortis de Rome avec notre P. 
Procureur et notr0 commis. La campagne de Rome, 
et g^éralement presque tout le Latium jusqu'à Ca*^ 
poue, n'a rien de fort charmant. Il en faut peut-éCre 
excepter ie large pavé de la via Appia , et quelqaes 
aspects sur la mer ou sur d'autres endroits bien 
distingués : mais tes champs sont peu cnllivés ; on 
n'y voit presque point de villages. Les villes ne 
sont presque habitées que de paysans ;. dans cer-* 
tains lieux, comme à Terracine, les plus robustes 
même sont de la catégorie de Jonas : il n'est pas 
jusqu'aux cheveux pendants des personnes de l'au* 
tre sexe , qui , par le changement de couleur, don- 
nent l'idée de la mori à cénx qui ont te ccBur de les 
regarder. La terre prend une autre fac^ à€apoue; 
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mais Capoue est leilement la faim et la misère^ 
qu'elle ne se ressent presque plus de son bon ter- 
roir. L'ancienne Capoue est déserte ; la nouvelle 
est fort peu de chose. Averse semble valoir un peu 
mieux. Nous ne vîmes pas Gaëte plus fjrès que de 
son môle , parce qu'il ne faisait pas sûr de se mettre 
en mer pour cette curiosité. Le môle de Gaëte n'est 
rien. La campagne de Naples a un très grand rap- 
port avec la Lombardie ; la terre , le^ arbres , les 
bestiaux , y produisent abondamment toutes les 
commodités et même les délices de la vie. J'ai vu 
dans le chemin de deux heures plus de quinze cents 
buffles pattre dans les champs. 

Dispensez-moi de vous décrire Naples. Je le fe- 
rais bien si j'avais quatre heures à y employer : 
sans cela c'est un crime que de l'entreprendre. 
Fiez-vous à ce qu'en ont écrit les auteurs. Je m'ac- 
corde avec ceux que j'avais lus sur cet article. Sou- 
venez-vous seulement que la mer, qui entoure 
comme en demi^ercle la ville , semble être deve- 
nue une belle glace pour le divertissement des Na- 
politains. De mémoire d'homme on n'y a vu que 
deux tempêtes , encore était-ce de ces émotions 
qu'Eurus et Zephyrus sont capables de causer. 
Vous savez qu'au-dessus des Chartreux, il y a 
une citadelle t dite le château Saint-Elme , c'est en 
latin S. Erasmi. Appliquez ce même mot au fort de 
Saint-Elme qui est à Malthe. Le cloître des Char-^ 
treux çst tout de marbre , même le pavé; l'église, 
la sacristie , les ornements donnent envie aux Na- 
politains de se faire reclus. Les églises de Naples 
sont aussi bien ornées, et plus dorées qu'à Rome. 
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Nous avons un petit monastère j dit Chiaja , dans 
le faubourg de la ville. Notre abbaye de Sain^Sé^ 
verin est presque au milieu de Naples. Elle est très 
bien bâtie , et a une vue merveilleuse sur la mer, 
le Vésuve , et sur une bonne partie de la ville. Nos 
moines sont de bonnes gens » mais ce ne sont pas 
ceux de qui nous recevons le plus d'honnêtetés. 
Les Augustins du couvrat de Saint* Jean de Car- 
bonara nous ouvrent à discrétion leur bibliothèque. 
Les manuscrits du fameux cardinal Seripandi y 
sont > et nous y trouvons de quoi écrire aa plus 
vite. La réputation de Dom Jean Mabillon et la re- 
commandation de M. Ms^liabechi nous fait trouver 
dans Naples bien autant de gens de lettres qu'à 
Rome y qui n'omettent rien pour nous obliger. On 
ne saurait dire l'assiduité qu'ils nous rendent , et 
de crainte de perdre du temps par de nouvelles 
obligations, nous ne portons ni à M. le Yice-Roi, ni 
à M. le Nonce, les lettres qu'on nous adonnées pour 
eux. Je ne saurais vous marquer au vrai le temps 
de notre séjour à Naples ; mais quand tout sera 
expédié , et Cava, vue proche de Salerne , nous 
irons au Mont-Cassin où le P. Procureur nous est 
allé préparer les logis. Nous y recevrons vos lettres, 
et même ici celles qui sont à Rome , car Dom Jean 
vient de mander qu'on nous les envoie. S'il y a 
quelque réponse qui demande qu'on fasse quelques 
démarches , à huit jours près , je n'omettrai rien 
pour y satisfaire. 

Un savant de qualité, ravi de la belle encre 
dont une lettre de M. Thévenot est écrite, m'a 
prié de demander le secret dont on se sert à Paris 
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pour en faire de là meiHetire et luisanle. AycRr h 
bonté de tous e» iaformer exactement^ et de te 
marqmr nettemmC en délaâ, el arvee la dose des 
drc^es et liqueurs qvi composent cette exe^lente 
encre. En réeompease de cette peioe^ vons awres 
deax volumes in-^^ qu'il nons a donnés. Qaand 
votre lettre se nous trouvera pas ici , comme H est 
bien certain , nous la foi ferons bien tenir de Rome. 
Ge serait abuser étrangement de votre loisir el 
du nôtre , que de t^us dire les nouvelles que des 
sorvaiante rapportent en cette bôfeellerie. Il n'y a 
pas la moindre vraisemblance à ce qu'ils disent des 
desseins du Roi. Pour ce qui est des Napolitains , 
ils sont tous vêtus à l'espagnole ; mais sans doivle 
qu'ils n'ont pas l'écharpe rouge ; pas un ne nous a 
témoigné la moindre indisposition contre la FrMoeu 
Ils sont tous pleins du haut mérite du Roi , et ils 
parlent de la France avec plus de modération que 
les autres Italiens. Il n'y a que M. Maimbourg qui 
fait le comble de leur aversion. 11 n'écrirait plus 
s'il savait combien ses productions lui font d'en- 
nemis. Descartes a les plus beaux esprits de Naples 
pour sectateurs. Ils sont avides des ouvrages faits 
pour sa défense et pour éclaircir sa doctrine : nos 
libraires de Paris en débiteraient s'ils avaient ici 
commerce ('). Ces savants ne sont pas jésuites. 
Tout Italiens qu'ils sont, ils ne les épargnent pas, 
même en leur présence; je m'en suis étonné. C'est 
pourtant ce que j'ai remarqué ici et ailleurs; c'est 
peut-être que fin contre fin ne vaut rien à faire dou- 
blure. On remarque que ceux du nom de>ésus ont 
de très-bonnes caves et d'excellents vins dedans : 
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notre compagnie y dont je n'étais pas , en a goûté 
et les a trouvés fort bons. La plupart de la noblesse 
(|ai n'est pas des premiers rangs, n'ayant point 
d'exercices militaires, 3' adonne au barreau; de 
sorbe que presque tous sont avocat» et cavaliers 
en même temps. S'il& avaient un roi napolitain ou 
réiûdant dans le royaume , il en serait sans doute 
plus florissant. M. le Vice-Rot gouverne avec une 
justice, une sévérité et une application qui fait 
mettre le plus bel ordre qu'on ait peut-être jamais 
vu. Il est ii^xible. Ses meilleurs amis, s'ils font 
mal , sont les plus rudement châtiés. Il a le don de 
commander ('). Ni homme, ni femme ne porte aucun 
or ni aident sur ses habits. Tous les hommes près* 
que sont vêtus de nmr ; les personnes de l'autre 
sexe , la plupart de même , et dans une très grande 
simplicité. C'est comme dans les vieux tableaux 
de la nef d'Amiens. Il y a nue si grande sûreté 
dans la ville et partout ailleurs, jour et nuit, que de- 
puis deux ans et demi on n'a entendu parler que 
de deux meurtres. 

Obligez-moi de présenter mes respects aux RR. 
PP. Assistant», au P. Sous^Prieur et à tous ceux 
de nos pères qui sont nommés devaot ou après ai^ 
gnor Goizot, sig. Emond, le P. Foucque^ dans mes 
précédentes. Je dis la môme chose poiu* nos MM. les 
savants, à qui je serais gros de parler d'un manu«k 
cril grée , » je n'avais la bouche fermée à cet égard. 
AimezHB&oi toujovir&, mon Révérend Père, et croyez 
que vous ne sauriez aimer perscMine qui ait plus 
de réciproque que votre, etc. 
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(4) Malgré la mise à l'index des Méditations en 4665, le carter 
sianisme trouva plus d'un diampion en Italie et c'est par le 
royaume de Naples qu'il s'y propagea. Il fut introduit par le oôlè^ 
bre mathématicien et médecin calabrais Tommaso Comelio dont 
lafoi fut dénoncée omime suspecte, mais qui parvint à se justifier. 
Ses divers opuscules de philosophie et de médecine parurent aveC; 
ses élégantes poésies latines en 468S, quatre ans après sa morl: 
les remarques sur la digestion, qui méritèrent les éloges de Bedi, 
sont aujourd'hui la partie la plus solide de ce recueil. Un autre 
chaud partisan du cartésianisme fîit le sicilien Bfichel-Ange Far- 
della> mort à Naples en 474 S, qui avait professé à Padoue et qui, 
pendant un séjour de trois ans à Paris, connut Arnauld, Maie* 
branche, le P. Lami et Régis. Il parut à Naples, sous la rubrique 
de Cologne, 4702, une traduction du Traité de Vàme et delà connais 
sance des bêtes avec des notes par Gaë'tan Lombarde, napolitain. 
La miae à l'index des MédiUUions qui porte, il est vrai, la formule 
adoucie donec corrigatur^ fut à peu près regardée xsomme ommÎ 
avenue : la philosophie de Descartes domina en Italie jusqu'à nos 
jours ; on l'enseignait même au Collège romain. 

(') y. la lettre de J. Durand à C. Bulteau, du S3 novembre 4 685, 
note 4. 



Ait particulier. LETTRE LXIL 

Claude ESTIENNOT à Charles BULTEAU. 

Rome, (fin d'octobre 4685). 
Pax Christi. 

Dom Jean Darand est allé prendre Tair de la 
campagne pour deux ou trois jours ^ et des forces 
pour travailler avec plus d'application cet hiver. Je 
vous écris et pour lui et pour moi , et vous remercie 
des nouvelles de livres et autres pièces que vous 
avez la bonté de nous envoyer. Je vous fis l'ordi- 
naire dernier les compliments et remerciements de 
Son Éminence qui vous prie de lui envoyer le Pon- 
tifical de S. Grégoire y les livres du P. Alexan- 
dre, tous trois (•), et ceux dcM.Baiiiet, par la voie 
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de M. PastureL II m'a voulu rendre les quatre louis 
d'orque vous avez avancés; mais j'ai cru que n'y 
ayant pad loin d'ici à la fin de Tannée , on ferait 
mieux d'attendre jusque là, afin de faire un compte 
rond d'année en année. Ainsi , pour les quatre louis 
d'or, si vous en avez besoin , demandez-les ou au 
R. p. Dom Jean Prou ou au R. P. Dom Guy-Mercy ; 
je leur en tiendrai compte dans l'état que je leuv 
enverrai à la Diète. 

On voit ici le livre fait contre M. de la Trappe ; 
on veut que le P. Bouhours , jésuite , en soit l'au- 
teur ; mais on ne croit pas cet ouvrage digne de lui, 
et c'est peut-être une charité qu'on lui prête, comme 
à moi celle d'avoir voulu faire mettre à l'indice 
les livres de M. de la Trappe, à quoi je n'ai seule^ 
ment pas pensé (*). A l'égard du livre de M. Bur- 
net , Son Ëminence nous prie de ne nous en pas 
mettre en peine ; elle a écrit à M. l'ambassadeur 
en Angleterre pour le prier de le lui envoyer (*). Nos 
deux voyageurs ont reçu au moins autant de civi- 
lités à Naples qu'à Rome. Ils arrivèrent samedi 
dernier au Mont-Cassin , où ils verront à loisir ce 
qu'ily a de curieux; ils ne sauraient y rester moins 
de huit ou dix jours, et deux ou trois à Subiago. 
Ils ont ici encore à voir les bibliothèques du cardinal 
Chigi, Barberine , Gapranica et la Yaticane ; cette 
dernière sera celle dont apparemment ils auront le 
moins. On fait ici imprimer en italien la vie de sainte 
Gertrude ; on a fait graver une planche nouvelle de 
cette sainte, dont j'envoie une image au R. P. Dom 
Jean Prou et une à vous. On ne blâme pas ici Mon- 
seigneur de Poitiers, de faire réciter quelque par 



lie <de l'ofiSuoe eu lang«e vulgaire pour lacoosolatioB 
éem iiéophyt66;QBaDd cet «Mge serait reoo par toute 
l'ÉgDs^ je n'y nerraÎB ffts igrand jîacoavénient ; lea 
mMkmamra des Iodes <* du lapon le demaiMtent 
poor ras poy^^lày «t Sa Saîâteté ne sVn ékHgQeipaft) 
iMie la -dioae «'est pas eBoere réaokie:; bien4flB 
gens Boiihailent qQ^èlle le soH oeittme tes iinÎBsion-* 
Mwes le^emandeat* 

Vous ferez plaisir à Son ÈmiMùcé H k ftOM 40 
contiffoerànoas eDifoyerâesîovniaHX. MoMeignenr 
Slii£fiiB, notre àbbéj nom fiait voir régalièremeat 
les PhuveUes de h ré^hlifue deniettres , «etc. Il y a 
defert jotim choses et on les ¥oit ici de bon osil. Le 
livre de M. Baâlet est entre les mains de bien des 
get»'; on en a envoyé vingtncinq èKemplaires k 
M. Croider ; la pinpart sont déjà vendos. J'en ai 
relenn un, poisqn-on s'est oublié d'en envoyer an 
V. HfiàMoù'; si cela arrive ^ nous nous accommo- 
derons avec M. Oroizier À l'amiable. Ce livre sera 
d'une grande utilité. On aurait souhaité qu'il eût 
lodt de suite dit tout ce qn'il a à dire d'wB auteur, 
et fait le catalogue des ouvrages imprimés et des 
ttfbies des auteurs qui ont traité d'une même ma*- 
tîèpe. L'ordre de son livre plait pourtant à beau- 
coup d'habiles gens , et il n'esi pas possiUe de les 
eontenter tons. 

Les oonstitutions de la congrégation de Bavière 
emt 'été renvoyées à Monseigneur Slusius et seront 
approuvées bientôt, à peu près comme le souhaitent 
nos P^es de Bavière. Dieu veuille que les choses 
aillent de bien en mieux dans cette congrégation. 
Sa Snintelé a envoyé quérir ce soir M. le Béai- 
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d6Dt de Bavière ; je l'ai rencontré ooQiœe il ailail 
à l'aiftàieBce ^ el l'ai prié de ne peint Jaire exécuter 
la bulle de sécularisation 4e l'aUbaye qui d'^nbord 
avait refusé de s'unir à la congr^ation. Il m'a 
aararé qu'dle ne le serait pas^ qu'on ne l'avait 
expédiée que pour obliger ce monastère à s'unir, et 
que rayant fait il n'avait rien à craindre. Il y a ici 
ua député d'une abbaye £uneuse d'Allemagne que 
l'BmpereurBoHieite être mise en<x)mmunautéet don- 
néeà un fils du prince Charles de Lorraine. Ce député 
qoi est ReUgienx est pour s'y opposer.Nos Pères le 
cennaîssentet Toid vm en Aillemagne.C'esty àeequ'cMi 
dit , un homme d'esprit ; on espère qu'il Véussira 
dans ce qu'il entreprend. On voit des copies manus- 
crites <de to réponse au livre imprimé à Liège ; elle 
est courte , mais fort bien faite. L'auteur est Ita- 
lien f mais il n'a garde de se vanter de cet ouvrage; 
H passenait ici mal son temps. Le docteur Molînos 
ftflt totgonrs Toraôson de quiétude. Cette Cour est 
sansiblemeat toudiée de la mort de Monseigneur 
le<Chafioelîer eticroit faire en lui une grande perte ; 
le royaume en fait encore une plus grande. On lui 
donne ici pour successeur M. l'Avocat ou Procureur 
Général. Le Hoî est très capable de bien choisir ; 
laissons-le faire (*). Le prince de Palestrine, chef de 
la famille des Barberhis , sie meurt ; il est hydro- 
pique, et on ne croit pas qu'il en puisse réchapper. 
On voit quelque îfepxj^on 5 f accommodement 
entre les deuxCours j Dieu le veuille et nous donne 
une bonne paix. On parle d'un fameux livre de 
M. Amaùld contre les Jésuites, quîpôttr*rala trou- 
bler ; il est en trois volumes. On voit ici ses lettres 
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Dom Michel^ notre compagnon^ vous présente ses 
très humbles respects , et vous remercie de Thoo- 
neur de votre souvenir. Nous partons demain avec 
les siears Vajlelta, Francisco d'Andréa et Hierony- 
mo Alciato, pour aller à l'Abbaye de Cave proche 
Saleme. Nous retournerons ensuite en cette ville 
pour aller au Mont*Cassin . 



Mt. p«ticuii.r. LETTRE LXIV. 

Jean DURAND à Gharies BULTEAV. 

Rome, ce 43 novembre 46B5. 
Pax Christi. 

On avait espéré , Monsieur , que le Pape contrir- 
buerait de son côté à la joie publique par la 
création des cardinaux^ qu'on attend depuis si long- 
temps. La conversion des hérétiques en France, 
l'abolition de l'édit de Nantes , et l'interdiction en- 
tière de tout exercice de leur religion aux calvi- 
nistes qui restent dans le royaume , par un nouvel 
édit ; le choix que Sa Majesté a fait du Pape pour 
être l'arbitre des prétentions de Madame sur le Pa- 
latinat , les heureux succès des armes impériales 
en Hongrie et la prise du comte Tékéli par les 
Turcs , tout cela joint ensemble faisait espérer qu'au 
prochain consistoire on entendrait dire habetis /ra- 
très; néanmoins, le Pape le tint hier à Monte-Ca- 
vallo , sans faire de promotion. On ne sait plus à 
quoi attribuer ce long retardement. On dit que Sa 
Sainteté ira aujourd'hui au Vatican poury demeurer 
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l'hiver ; les Curiaux n'en sont pas fort contents 
parce qu'ils ont loin à aller pour négocier.] 

Le jour de S. Martin , il arriva ici un courrier au 
cardinal Pio, protecteur des affaires d'Allemagne > 
qui portait la nouvelle de la prise de quelques places 
par les Impériaux sur les Turcs ; il portait aussi que 
le Transylvain, ayant attiré adroitement le Tékéli, 
s'était saisi de sa personne et l'avait livré entre les 
mains des Turcs. On dit que le peuple de Turquie 
est extrêmement animé contre ce chef des rebelles, 
parce qu'il est la cause de la guerre où ils ont eu 
si peu d'avantage. Quelques-uns diseint qu'on pourra 
bien le faire mourir publiquement pour satisfaire la 
rage du peuple; d'autres disent que le Turc s'en 
servira pour faire sa condition meilleure , en le re- 
mettant entre les mains de l'Empereur en cas qu'il 
voulût faire la paix. 

On a conté une action digne de la bravoure d'un 
général espagnol , arrivée il y a peu de temps de- 
vant Carthagène, dont je veux vous faire part. Le 
général des galères espagnoles passant avec ses ga- 
lères devant cette place, qui, comme tout le monde 
sait, appartient au roi d'Espagne, le commandant 
de la place fit saluer le général des galères d'un 
certain nombre de coups de canon , selon la cou- 
tume. Le général, qui croyait mériter davantage, 
envoya un of&cier au commandant de la place, pour 
lui faire des plaintes de ce qu'il n'avait pas fait 
tirer un assez grand nombre de coups, et le mena- 
cer que, s'il ne lui donnait pas satisfaction , il se la 
procurerait lui-même par la force des armes. Le 
commandant répondit qu'il avait agi selon la cooh 
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^moÊt «t qu'il n'avait rkm à ftim davantage. Le 
g^ral, entMitent^eitte réponse^ -a ftiit ranger ses 
fplànes'6)ftba(»iUe-devMtlap}aoey feit braqaërses 
M toettre toute là soldalesqQe sons les ar- 
Le iMaMilMdatA 4e CaAfaagè«ae , fflnis sage 
*qab ite 'géttér«l des galènes -, voyant sa folle âéter*- 
«MMifton , Itn ^ dir^ qûll prit garde de ne pas at- 
tttqmMome tpktoe d«L rd ^ son maître , et ^fne d'aile 
leurs â lui était très fafcSe «Ae couler loirtes ses ^- 
lètieiià'foBd> «ymttodtesa plaee bordée^ canons. 
lies peniDfitravices de oe wmmftndant, jcdntes à 
celtes des «affioîei«'d€«3'giBSè!pes , fireM nve«iir le bon 
MHS ma général M kn firent réserver sa bi^vonre 
é une meifieim oeisasion . 

J% «l'ois que ie P. Mtf)ill«n esft à présent an 
aHoiiV4]eMin*fiwe -«a oompftgttie. Il parait fortcon^ 
tent de l'accueil qu'on lui a fait à Naples. Il a eu 
rhonnenr de sataer le Vice-Roi qui l'a reçu très 
humainement. Le jour de la naissance du roi d'Es- 
pagne, qa'on faisait grande fête à Napîles, le Vice- 
Roi les fit inviter et leur envoya tm de ses carrosses 
pour les y conduire. Lorsqu'ils y furent arrivés, le 
Vice-Roi, les aysuit aperçus, leur fit tme grande ré- 
vérence et leur envoya \m bouquet par tm de ses 
pages ('). Vous pouvez vous imaginer si cet honneur 
les fit bien regarder de toute l'assemblée. Trois des 
ptos fameux avocats de Naples les oilt conduits au 
monastère de la Gava , et veulent encore les con- 
duire au Mont-Cassin. C'est toiit -ce que peuvent 
foire des sujets du rot d'Espagne à des religieux 
fitançais. Mes civilités , s'il vous plaît, à tons nos 
RR. PP., entre autres à ©om Thomais Blampfn, 



Doitt Piacidei PorcheJTOQ^ Donp^ Nicolas Goyaot» Bom 
PÎQrve Coastant ^ Dom Thierry RoÎMrl ^ «dais Urèa 
p^cuUèremeuk au E. P. SoHâr^Prieutr, de l'aimlié 
duquel j'Q$e encore me flatter. Je me T^Qomm%9àfà 
à yo$ saiate& prières » et suis Votre, etc. 

* i*\ Ce vice-foi était Ooot Gaspard de Haro, marquis deÇ^o. , 
précédemment ambassadeur à Bome , vice-roi de Naples depuis 
le mois de janvier 4683 jusqu'à sa mort^ arrivée le 45 novembre 
4 %W7 ; grandi hooune qui a mérité ramodr du peuple et les éloges 
de rhistoire par sa juste, sage et ferme adrawslration. 



Ms« de la Bibliot. 



^y^r'' LETTRE LXV. 

Claude ESTIENNOT à Thierry RQINARt 

Home, 20 novembre 4685. 
Pax Christt. 

Nous avons envoyé vos lettres à nos voyageurs, 
excepté celliia de f ordinaire dlerai^ et de celui-ci ; 
ils sont allés à Gave et arrivèrent samedi au Mont- 
Cassin. Comme nous n'avons su où les trouver, ni 
pap eà leur envoyer vos^ lettres , bou» les \ex» don- 
neroQS sitôt qu'ils seront de retour. Celle-ci o^est 
que pour vous en assurer et vous tirer d'inquiétude, 
m voos eiib avez , de n'avoir pas et ne pas rece- 
voir racoire de quinze jours oui trois s^Boaines de 
leiii% tettre». Ik^ oint eu tant d'embarras et d'oecur 
patioQ que nous in'avons eu qne deux, ou troife^ petits 
motâ d'eoK depuis que je les ai quittés; ils sool 
OA hwm, aanté et autant caressés à Naple«k qn'ilï 
k sont, il Bmm. Ua yoim (JUiront eubi-^mâmes le bon 
mm^iii que leur a faiti le Yice^-Rot , et Im em- 
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tîéB qu'ils ont reçues des seigneurs Yalletta, Nico- 
deiDoet quelques autres savants. Nous travaillons 
cependant assidûment pour eux. Notre cher col- 
lègue est allé prendre l'air de la campagne pour 
deux ou trois jours j afin de prendre des forces pour 
travailler avec plus d'application cet hiver que 
nous garderons encore nos Pères ; car ils ont bien 
des choses à fiaire et à voir en ce pays , et s'ils 
veulent, comme ils le doivent, voir tout ce qui 
peut leur être utile. Sa Sainteté se porte assez bien . 
On répond au livre imprimé à Liège en latin et en 
italien , et au dernier de M. Maimbourg ; j'entends 
des Prérogatives de V Eglise de Rome. 
Je suis de tout mon cœur, etc. 



Mt.p..»icuHer. LETTRE LXVI. 

Michel GERMAIN à Placide PORGHERON. 

Âa Mont-Cassin^ 26 novembre 4 685. 

Je ne vous ai pas écrit comme il faut, mon Révé- 
rend Père, depuis ma sortie de Rome , et je ne sais 
comment il m'est arrivé de ne l'avoir pu faire. Ce 
que j'ai mandé au très R. P. Général, et au 
R. P. Prieur, que j'ai souhaité que vous vissiez, 
m'a tenu lieu de tout. Mon intention est de vous dire 
aujourd'hui tout ce que ma mémoire me fournira* 
Naples est le plus délicieux endroit d'Italie. M. le 
Vice-Roi y tient une rigueur qui maintient toutes 
choses dans l'ordre ; de mémoire d'homme il ne 
s'est rien vu de plus calme , ni de plus exact que 
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l'observation des lois et de ses ordonnances. Les 
savants nous ont continué leurs honneurs et les 
marques de leur bienveillance jusqu'à la fin. Un 
d'entre eux , nommé M. Valletta , nous a menés 
dans son carrosse jusqu'à Averse. Le chemin de 
Naples, jusqu'à Averse, Capoue la vieille et la neuve, 
et, dansla route deCassin, jusqu'à une bicoque qu'on 
appelle Caienello, soutient fort bien l'idée que les an- 
ciens nous ont donnée de la campagne heureuse. Ca- 
poue la vieille était un peu voisine des montagnes ; la 
nouvelle a quelque chose de plus agréable. Il reste 
dans l'ancienne, ou proche de son enceinte, un am- 
phithéâtre presque aussi entier que le Colisée de 
Rome , et qui ne lui cédait guère en grandeur et en 
magnificence. Il y a aussi une église et quelques 
anciens restes du vieux temps, que nous n'avons pas 
assez considérés. Dans Capoue la neuve on voit une 
infinité de restes de figures anciennes , d'épitaphes et 
d'inscriptions; les rues en sont pavées en quelques en- 
droits, les maisons et les murailles en ont été bâties en 
partie. Nous avons donné de quoi dessiner deux an- 
ciennespièces,etmabonnefortunem'afaitaborderun 
vieux chanoine qui est le meilleur homme du monde . 
Ce bon homme a l'histoire de Michael Monachus dite 
Sanctuarium Capuanum* Nous en avons acheté deux 
exemplaires à Naples ; mais dans le sien il y a une 
addition delà main de ce savant auteur, qui est assez 
considérable pour sa grandeur et encore plus pour 
les choses rares dont elle est composée. Comme le 
temps ne nous permettait pas de décrire cette ad- 
dition , nous avons laissé de quoi à ce bon homme 
pour nous la faire transcrire par un notaire qui 
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parait fort sage, et. dou» y^ayoyev à Bo^ie. Au. 
pi€d de Caifioelio^ il y a. une hôtellerie, oàmooa 
amns api^is à jeùnec , car aotre soopeit a'eafc tor*. 
mille à des GhaQX.„doiit je n'ai p« gpûter ^ et à des 
noix, et une poimne. U a pourtant fàlla payer trentOi 
francs pour le lii misérable , Ut plein de puces et ds: 
punaises^ où nous avons, couché ensemble. De là an- 
Mont-Cassin^ledieiain est toujours entre, sur ou 
dedans les montagnes; IL n'est pomrtaBt point trop- 
difficile, et pourvu qu'on marche à pied environ 
ua quart de lieue ,. on peut, faire aisément ce chemin 
en calèche*. A la dinée., nous ne trouvâmes pour 
nous qpae du pain.| du vin et des pommes. Par bon- 
heur le vicaire-général des Bamabites , français di| 
naissance, qui avec trois compagnons tenait ce méma 
chemin^ tcès biea muni de viande et de vin, etc., 
nous a donné de son fromage , des confitures sèches., 
et sur la fin un verre de vin de Lacryma pour fier- 
mer, ditril, l'estomac. Ainsi nous arrivâmes à Sainl- 
GermaiUi,. au pied de la montagne de Gassin, où 
notre voiturin, par mégarde, nous mena droit au 
palais ou monastère du Révérendissime Père Abbé ,. 
présidentde la congrégation. Ilnous reçut très bien. 
Tous les Religieux qui sont avec lui, environ dix,, 
nous firent une grande fête , et furent témoins de 
notre bon appétit. 

Le lendemain matin nous montâmes à pied la 
sainte montagne, qui, dans ses tours, contient trois 
milles avant qu'on, arrive au sommet où est situé le 
sacré monastère. Imaginez- vous une esplanade par- 
faite, au milieu de laquelle on a bâti un château 
plus long que carré , et au milieu une ^lise fort 
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helk et fort régoUèce. Les bâtwente. soat solides., 
et qiioii|a'Us soieat sur la maatagne , ils sont aussi 
très élevés. IL u'y a poÎAt d'autre luagaificeace que 
la loogueufn du bÂtûaaeuly et la régularité des fenô- 
b-es qui pourtant ne scN&t pas plus grandes que celleS' 
de nos chambres. Hy a deu% dortoirs l'un sur l'autre; 
mam on n'entend noa plus de bruit de Tua dans 
l'autre que s'ils étaient toutT-à-fait éloignés. C^est 
qu'ils sonlr voâtés. Toutes les chambres le sont aus^^ 
et généralement tous les offices et lieux du moaasr 
tèce. Et cela est généralement pratiqué daas la con- 
grégation dOiMoBA^lasrâ» qui peut bien se vanter de* 
nous pouvoir donner des règles de bâtir sagemeot, 
solidement et agréablement. L'église a été réduite à 
la moderne. Hy a deux cours oo vestibules ornés de- 
piliers touttàL'entour, qui rendent l'entrée dece sanc- 
tuaire vénérable..Eny entrant on y monte pac ei^viroa^ 
traite degrés, ce qui augmente encore la vénération^ 
et fait que diik dortoir d'en haut on entre de plei^«^ 
pied dans l'église. Le elottre iolérieur répond aui 
dortoir d'en bas et aui^ cryptes de l'église ; le saper- 
rieur est très bien fermé , et l'on s'y peut promener 
sans crainte de froid. Le réfectoire est de même quei 
celui de Saint-Rèmy, mais il y a un tableau à la, 
place des Supérieurs, qui contient toute la surface 
du réfectoire t et est d'un prix inestimable. Il repré^ 
sente,, l"* le mijracle de la multiplication des pains;: 
2^ en bas : saint Benoît qui donne du pain à touS: 
ses ordres monastiques: et militaires , et à hieoi, 
d'autres ; 3^ la réédification da Mont-CassJA ; 
Ap d'autresr choses, merveilleuses arrivées dans ce. 
môme lieu saint (V). La bibliothèque est rétabUe tout 
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de neuf; on relie les imprimés et les manascrits 
tous d'une même niànière: Les imprimés sont pea 
de chose. Il ne reste pas plus de cinq cents manas-^ 
crits dont nous avons été les maîtres. Des Cardi- 
naux en ont enlevé les meilleurs ^ dont nous 
avons vu quelques-uns dans le Vatican. 

Prenez vos mesures avec Dom Thierry, pour dire 
à M. Baluze y que je suis f&ché qu'il ait donné aux 
Pères de Cassin, le tort qu'il leur a donné dans sa Ho'oii 
coUectio Conciliorum, comme s'ils avaient opiniâtre- 
ment refusé de lui communiquer le manuscrit d'où 
le P. Lupus a donné le supplément du grand Concile 
d'Ephèse. Ce manuscrit a été emprunté il y a long- 
temps par un Cardinal, qui ne l'a pas voulu encore 
rendre à ces bons Pères depuis ce temps-là. Il ne 
faut pas douter que ce ne soit le Cardinal Casanata 
qui, bien loin d'écrire au Mont-Cassin, comme l'es- 
pérait M. Baluze en s' adressant à lui , tient le chat 
dans sa manche , si bien enfermé , que quand ces 
bons Pères voudraient , ils ne pourraient rendre là- 
dessus aucun service à personne. Mais prenez garde 
de dire bien exactement à M. Baluze , qu'il se garde 
bien d'en rien écrire à Rome , pareeque non seule- 
ment cela ne servirait de rien , mais encore cela 
pourrait empêcher que les efiForts que nous ferons 
pour en avoir communication ne réussissent. Les Ita- 
liens n'ont pas confiécet ouvrage à un homme dévoué 
au Saint-Siège, pour le communiquer à un français, 
qu'ils savent s'être autrefois un peu déclaré contre 
quelques-unes de leurs prétentions; ainsi il ne faut 
dire mot ; nous en aurons , Dieu aidant , pied ou 
aile , tèt ou tard , ou par nous , ou par nos Pères 
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qui restent à Rome. Mais M. Baluze , à qui je pré- 
sente mes très humbles respects , doit , dans Tocca- 
sion en général , rendre justice aux Pères de Cas- 
sin y qui sont en effet de très honnêtes gens , et plus 
savants et plus habiles que nous ne croyions avant 
que d'y être venus. 

Hier, nous fûmes présents à une thèse, où le 
répondant fit merveilles , et ni Dom Jean Mabillon, 
ni moi , n'avons jamais vu aucun de nos confrères 
si bien faire. D'ailleurs l'observance est très belle 
dans cet illustre monastère, l'abstinence continuelle, 
le silence et la ponctualité exacts ; l'office divin y 
est très bien fait. Les Religieux, qui sont tous nobles, 
ont bonne grâce et la meilleure physionomie que 
j'aie encore vue dans une communauté entière. Ils 
sont environ soixante ou soixante-dix. Ils ont dix- 
huit commis, vêtus de violet. Tout leur équipage est 
une robe qui descend un peu plus bas qu'à mi-jambe, 
uneceinture de cuir, et quand ils sortent, un chapeau. 
Leurs souliers sont noirs, leurs bas blancs, et quand 
ils vont en public, à la communion (ce qui se fait toutes 
les fêtes et dimanches à la grand' messe), ils ont une 
robe de chambre violette par-dessus tout, presque 
entièrement semblable à celle desRR. PP. Jésuites. 
Je me suis étonné, et j'ai été un peu tenté de philo- 
sopher sur ce dernier accoutrement qui ressent quel- 
que chose de son ancien sénateur , ou d'un maître 
d'école du temps que j'étais petit garçon. 

Je reviens à la bibliothèque. Nous avons trouvé. 
Dieu merci, d'assez bonnes choses, et nous avons 
écrit deux ou trois mains de ce papier. Nous en pour- 
rions écrire encore plus, si nous voulions mettre tout 



171 MttWBL GfilLliiaK A PLMWE VOBGHCaWN^ 

cG.q/â «'art pas iiapriHié , mm il 90. le inérito pM^ 
toatrir&âtaeaez ànottegoût. Oanousiaolfeirt d'aNM 
wax archives^ et nous iimi8itaiil6t« Ootjre las cbartM« 
il y a auaâ de trè» beaux manoserits qpi'on y c%r 
che 9, de peur que. les. séculiers, ne prennent eoiCMft 
dessein de les demander si forteîneat^ qu'om IKI 
puisse les leur reSdser.. Notre séjow dam ce lien 
saint ^ dépendra de ce qae les archives bous tesuh- 
lûrontu Si rien ne nousy arrôte plus de deuxjpwsn 
nous pourrons bien partir jeudi prochain ; ouiisi cela 
ne peut être marqué à présent*. L'absence du noar^ 
nuscrit de& Conciles nous sauve près de huit jours* 
Nous, avons dessein d'aller à Subluc ; nmia ai la 
temps.,, qui devient beau ai\joard'hui^ était tel qq'U 
a été depuis que nous sommes entrés dans le iitf>« 
naslère^ mous, pourrions bien difiEérer à, une àutn 
saison à voir le berceau de l'Ordre ^ Il oefoit pas 
froid au Mont-Cassin ,. quoiqu'il soit élevé comme 
je vous, l'ai marqué. Il domine sur une des plus 
belles et des plus riches plaines qu'on voie* ËUe 
s'étend des trois côtés de la montagne de Gassin qui, 
de l'autre, touche à d'autres montagnes (dont une est 
encore plus, haute) qui se continuent jusqu'en Ca^ 
labre^ LeLyris et le Garillian , après s'être pronie*» 
nés dans la plaine de Gassin y se joiguenjk et font ua 
fleuve assez considérable qui se jette à Minturnea 
dansXa mer. On ne saurait guère voir une plus grande 
solitude que le Mont*Gassin , et sans les pèlerins qui 
y viennent de temps en temps, on pourrait dire que 
les Religieux y vivent presque hors du monde. L!air 
y est fort sain, et présentement il u*y a aucujn ReU- 
gieuxmaladeJ^'air de Saint-Germain est trèsgrosaii^ 
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«ttrès maaTafis. Il faut que, pendant quatre mois de 
ramiéfe^ ceaK qf^i y demeurent viennent tom le» 
sdrs coucher sar 4a montagne dans le monastère. 
:0e la montagne, bien la moitié de la journée, la 
()Iiâne paraît entièrement comme une mer, tant 
ieë Ijroaillards <iui montent y régnent absolu*- 
menu Les yeux s^y trompent ; et quoiqu'on voie 
disparaître cette mer, on ne peut s'empêcher d'en 
««éprendre Vidée le lendemam. Je ne vous dirai rien 
^d^ i3f nements to de l'argeBiterie de l'église ; mais 
te lieu vh est te lombeRu de ndtre bieriheo reux Père 
^ntSendtt^t de mainte Schotastique mérite d'être 
décrit. (*) Il est dans la moraïBe que fait la crypte 
pour être fermé de te nef, d'où l'on entre dans cette 
'Crypte 'par ^eux fort beaux escaliers. On dit qu'il 
y a trois châsses ; ta^remière de Tpflonft), la deuxième 
de ma^re , et la troisième d'albâtre ; au-dessus il 
y ^ tm^rou , et une autre ouverture txmverte d'ar- 
gent, où sairit Benoît et sainte Schdlasiique sont re- 
présentés comme dans un même tombeau , pied& 
tjontrepfcds. Au-'deôsus est ie grand autel , disposé 
'^paasd comme 'celui de notre Sain t*-Ger main, hormi& 
<rafele Saint-Sacranent n'y est pas , suivant la cou- 
4«Hfte d'ftalie. ll^n'y a qn^n crucifix , six chandeliers 
études bouquets. L'autel est despïus beaux marbres, 
%çonfné à la moderne. I^woix, les dhandeliers et 
ies'bDucpieilS'fiont^de brenze les jours ouvriers, et les 
iétes , 4'argeiA. Les tuns et tes autreseont beaucoup 
^us grands que fe tie sms , ët.merveilleuseMenlbren 
^availlés. Je ne 'crois pas qu'on puisse voir de f ar- 
genterie mieux travaiBée qu'à NaiJles , ou celle-ci 
a été faite. U y a un devant d'autel d'argent massif; 
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nos Pères .de Saink-Severin en ont trois, dont le 
dernier &it acoùté dix mille écus romains; les autres, 
six. De tout ceci, vous pouvez croire que cette 
sainte maison est dans un état très florissant. Dans 
tous les environs on porte un grand respect aux Reli- 
gieux de Gassin ; et sous ce nom, on nous a fait h 
même chose. Je ne saurais assez bien exprimer les 
honneurs, les assiduités et les courtoisies que noos 
recevons du Prieur, qui est un homme de grand 
mérite, d'un abbé Jubilé, des doyens, des principaux 
oflSciers , du maître de théologie , et surtout de Tin- 
comparable Dom Erasme de Gaieté, brave gentil- 
homme qui nous donne tout son cœur, son temps, 
ses livres, sa main et son travail* 

Je vous promets que j'ai dit une messe pour voos, 
au pied du tombeau de notre bienheureux Père. J'ai 
fait tous les jours une prière pour vous et commémo- 
ration de vous au sacrifice , et cela pour reconnaître 
vos bontés à mon égard et pour vous souhaiter et aux 
vôtres un surcroît de tous biens. Mes respects, s'il 
vous plaît , au deux RR. PP. Assistants, à qui je vous 
prie de dire que j'ai aussi dit la messe pour chacun 
d'eux, au Père Sous-Prieur, à Signor Goyzot , au P. 
Foucques, à mon bon P.Emond, au R. P. An t. Anth. 
et généralement à tous nos bons amis, comme M. Bul- 
teau, l'oublienr, et F. Mathias et F. Gilles : si vous 
voyez mademoiselle deFangouze , je vous prie aussi 
de lui présenter mes respects , et à tous nos mes- 
sieurs les savants que je nomme sans les nommer. Je 
s^ai toute ma vie^ le mieux qu'il me sera possible, 
mon Révérend Père, votre, etc. 
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Nous n'avoDS reçu aocone lettre ici ^ nous espé- 
rons en recevoir demain. 

(^) y. La lettre de Gattola à Montfaucon, du 30 octobre 4696, 
note 4. 

P) Michel Germain parait admettre ici Fauthenticité italienne 
du tombeau de S. Benoit. Y. la lettre de Claude Estiennot à Cb. 
Bulteau^ du a juillet, 4685, note 4. 



M. p.ticnii.r. LETTRE LXVII. 

im DURAND, MABULON et GJaode ESTIENNOT à Charles BDLTEAD. 

Rome » ce 4 décembre 4 685. 

Nos voyageurs sont heureusement arrivés ce 
matin et en bonne santé. Ils sont très satisfaits de 
leur voyage ; comme je crois que vous en saurez un 
jour le détail , je ne m'efforcerai point de vous en 
dire les particularités. 

On a fait imprimer ici l'édit du Roi qui interdit 
aux prétendus réformés l'exercice de leur religion , 
et qui révoque les edits de Nantes et de Nimes tra- 
duits en italien. On dit que le Pape a témoigné 
beaucoup de joie de la révocation de ces édits^ poar 
lesquels les papes , ses prédécesseurs ^ avaient té- 
moigné autrefois tant de chagrin. Sa Sainteté est 
incommodée d'une fluxion au cou , depuis qu'elle 
est au Vatican. Néanmoins^ on continue toujours 
les congrégations; on en tient aujourd'hui une au 
palais I sur des affaires particulières. On dit qu'il y 
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serâvéscAo d6«baiAer le 1^ Itoum pour remerder 
Dieu de la conversion des kéifitiqfieB de Franoe. Oé 
e^ipère enfin que le Pape fera des cardinaux. iL lis- 
sier, gentilhomme français, qui sollicite lechapeaK 
prar M. >de SiFadMranng, est ireloiinié depuis trois 
jours de Yenise où il était allé. Comme on croit que 
c'est par l'ordre de la Cour qu'il est retourné a 
promptêment , on conjecture que les choses sont 
bien disposées. 

J'ai lu le petit livre imprimé à Cologne contre le 
livre de M. l'AUbë de ta Trappe : De la Sainteté 
et des Devoirs de la Vie monastique. Je ne sais que 
p» «omjeeMres iqui «eft ^«Bteiir de <oe piûl liwB* 
Mais f selon mon petit sens, il est très indigne d'un 
honnête bomme. Je n'ai l'honneur de connaître 
M. l'Abbé de la Trappe que par ses ouvrages et 
par la réputation de sa vertu ; mais assurSment 
r-un ël Tatître méritaient un traitement plus mo- 
déré et phis honnête. Il n'y a pas même une 
obje(5tion qui soit raisonnable , selon ma pest^ 
sée , à la réserve de ce qu'il dit sur l'assistance des 
pareifts; encore y donne-t-îl un tour malin et^peu 
digne d^un dhrétien. Tai lu pour mon édification le 
livre de M. l'Abbé de la Trappe^ et j'ai remarqué la 
véritable idée delà vie monastique. Je te lis encore 
de temps en temps , et je m'estimerais heureux, si 
je pouvais régler ma conduite sur de si beaux sen- 
timents. Ce n^est pas qu'il n^y ait quelques endroits 
qui paraissent un peu trop poussés et qu'on pou- 
vait modérer, maison lui doit'la même justice qu'on 
nsnd'ordinairemeirtà tous les grands auteurs, quand 
on trouve dans 'teurs t>nvrages qudque chose de 
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moins châtié. On excuse ces petits défauts par les 
grandes vérités qu'on y découvre partout. 

Pailu aussiy au moins en partie, l'ouvragé, â^ll, 
P. Dbm Denis de Sainte Marthe , de l'édition de 
Lyon. Le R. P. Procureur Ta lu aussi; il en est 
très satisfait, et pour moi, j'avoue que j'y ai beau- 
coup appris, n y a beaticoup d'éruption et de cou-* 
naissance de l'antiquité. Si l'auteur, pour son cçup 
d'essai, a pu faire ainsi un coup de maître, nous 
avons lieu d'espérer que la suite en sera heu- 
reuse (*). Je me recommande à vos saintes prières, 
et suis, etc. 

J. DtJBAIO). 

Nous sommes arrivés à Rome aujourd'hui • mon 

cher Monsieur, en fort bonne santé. Dieu merci. 

Bien nous en a pris ; car la pluie nous a pris à sept 

milles d'ici en abondance. La solitude de Subiaco 

est une des plus touchantes que j'aie vues. Nous y 

célébrâmes la sainte messe , dimanche passé. On 

nous y a fait bien des amitiés, aussi bien qu'au Mont- 

Gassin . Les chemins de Naples au Mont-Gassin, et du 

Mont-Gassin à Subiaco sont très fâcheux à cause 

des montagnes'de l'Apennin et du défaut d'aubei^es 

et de nourriture* Le temps nous a été extrêmement 

favorable. On ne peut recevoir plus d'honneur 

que nous en ont fait nos Pères du Mont-Gassin, où 

l'observance est en assez bon état pour l'ItaUe. Elle 

y peut passer pour une réforme. Il y a soixante-dix 

Religieux. Nous avons tout vu. Le reste à une 

autre fois. Dom Michel vous salue. Je suis tout à 

vous. 

F.-J. Mabillon. 
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F. Çlqade Esticnnot vous salae. ^ f. ponplet, 
misBionn^ de la Chine, va en Fc^ùce. J'e crois 
ope les décisions de la Propa^mtda Ftde^ qpi n'oot 
jgas ét^ forf favorables à l^Cpiug^^e et à ses mi^t* 
^pnnâires dans 1^ Chine ^ toi ofa( fi^l [tenser à 
cette honnête retraite. J'ai oiÂ dirp qii'on voulait 
éncorQ établir des Vicaires apoQtdigfiâs et Ëvé^es 
dans des lies et cqloii^e^ oa U laV pv^ avait pas, . 
Cela diniinaerg «Qçore t'antorité ^e ces mission- 
naires. Je sois d^ tout mon cœur et tont à roas. 

pvadeja broiuÙeriedans la famille de B^berîn. 
depuis la mort dn prince de Palestrine. L'atné a 
peine ^e ^ir ^n cadet , prince et héritier. U y a 
plus d'un million de dettes. Cependant, l'alné a 
BUT la tête plus de vingt mille écos de rente de 



(<) Ce premier (Juvrage de Deois de Sainte Uartbe «tait I* 

Trailé de la aonfmion aurtculaira contre les erreun dsf paioi- 
nûtes, où la doctrine de l'Église sur ce point est expliqttép ijar 
r Ecriture-Sainte , par la tradition et par plusieurs faits trés^t- 
marquabkt; t vol. in-S". H est dMié & Bossuet. 
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Hkbel GEBUn 4 Clande ^AGKt 

Borne, ce S décembre 168S. 

Mon Révérend Père, j'ai honte de mon silence 
auprès de V. ^. l^ ^a^n que je m'ea sois donnée. 
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que ce^Uéféèrivais au très R. P. était oit devait 
pftra^n^ tme^fm fmi à V. R», ne ine satisfait pas. 
Hémmkfb donc pwi^on de pette eonduiie, que je 
ne pms pofirM|it m'empécber d'axcuser de néglh- 
genm, ûa de quelque ehose de pis. Yoici, mon 
Révérenfl Pè^^ à pw près l^état des choses. Noa| 
«voM iw noua auroiis bmtôt , c'est-à-dire avant 
que UQiis fiwiioBS de Rome ^ bm Iq valeur d'une 
mm dd papi^ de nos écritures. Il y a des ohoses 
qui serviront extrêmement k &îr6 approuver notre 
voyage et nos apfdieations au Saint-Siège et aux 
Romains. La France n'en sera pas moins satisfaite. 
J'ai trouvé d'apciens statuts de la république de 
Venise, laits avant quatre cents ans, qui m'cd^lige»* 
pont d^Y retourner ; ce ne sera qu'un détour de^ 
trois jours et de deux de séjour. Les autres longues 
découvertes ne touchent pas toujours les lieux o^ 
elles se trouvent, hormis celtes qui ont été prises 
dans lès inscriptions, les épitaphes et monuments 
publics, etc. )1 en faut excepter Capoue, dont nous 
avons un beau supplément à l'histoire qu'on en a 
publiée. 4insi il y aura peu de lieux où nous avons 
été, qu'on ne puisse en quelque sorte illustrer. 
S. A. S. Monseigneur le Grand-^Duc ayant appris 
que nous noua disposions à aller dans ses États, 
«ôua a ^t écrire que nous y recevrions tous les 
avantages qu'op y pourrait trouver. Son bibliothé- 
caire , M. Magliaî^chi, nous offre ses découvertes. 
Il faudra encore séjourner à Milan, et apparemment 
à Turin. Notre monastère de Padolirone , de Man- 
toue, celui de Bobbio, Ijss quatre de Gènes, Pavie^ 
Barme, Plaisance^ Bologne^ Sienne, Pise et Florenoa^ 
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Bons fourniront peut-être encore quelque chose de 
bon. Ce qui me foit espérer que nous aurons sura- 
bmidanunent de quoi justifier nos applications. 

Encore que je crois que Y. R. sait d'ailleurs ce 
que nous avons écrit de Naples , en voici pourtant 
encore une idée. La route de Rome à Naples ne 
nous a valu que de la fotigue. Naptes a frâmi de 
bons livres au Roi et à notrebibliothèque. Ceux dosl 
on nous a &it présent/ tant à Nâpies qu'au Mont* 
Cassin, sont bien au nombre de vingt-cinq. Les 
Théatins ont des manuscrits tirés la plupart de nos 
monastères. Ils leur ont été laissés par des Arche* 
véques-Cardinaux. Ils nous les ont montrés fort 
obUgeamment , mais nous n'en avons pas tiré tou- 
tes Irâ copies f tant à cause du travail immense , 
que parce que d'un côté, nous croyions les trouver 
en bonne partie ici^ à la Ghieza Nova, ou l'Oratoire 
romain « et de l'autre, que deux savants de Naples 
nous ont offert de copier tout ce que nous leur 
manderons le mériter. Nous avons l'étiquette de 
tout. Je visitais souvent la Garbonara , qui est un 
couvent d'Augustins, qui a la bibliothèque des Car- 
dinaux Gilles de Viterbe et Seripand. Il y a de fort 
bonnes choses, nous en avons copié assez ; mais sur 
la fin, il faut que ces bons Pères aient conçu de la 
jalousie de nos découvertes, ou qu'ils aient été 
soufflés par quelqu'un , parce qu'ils ne nous ont 
plus donné que de belles paroles , au lieu des ma* 
nuscrits qu'ils prenaient plaisir de nous inviter au- 
paravant à examiner et copier ('). Nous en avons 
pourtant le meilleur, et un savant avocat s'est fidt 
tort de nous envoyer le reste d'un , dont j'ai pris 
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toute la crème. Je ne répète pas ici les hoDnenrs 
que Monsieur le Vice-Roi^ presque tous les savants^ 
et même quelques principaux de cette grande ville^ 
ont rendus à notre frère. 

Je viens à la Gava, où nous avons trouvé le 
chartrier très bien ordonné , peu de manuscrits , 
une observance très exacte dans le plus affreux 
rocher que j'aie vu. J'y ai autant écrit qu'un jour et 
demi le peut permettre. L'Abbé et les Religieux 
nous promettent vingt-deux pièces que nous leur 
avons marquées à transcrire. On ne saurait mieux 
recevoir des confrères que nous l'avons été à la 
Cava. Le P. Abbé de Saint-Séverin de Naples (qui 
est un très auguste monastère^ où^ tant dessous que 
dessus y il y a sept cloîtres fort beaux) a fait les 
derniers efforts pour nous retenir chez lui. Celui 
d'Aversa en a aussi bien usé. Mais nos Pères du 
Mônt-Gassin et ceux de Sublac ont poussé la diarité 
bien plus avant que je craiAS qu'on ne fît chez nous. 
Nous sommes restés dix jours sur la sacrée monta- 
gne. Pendant tout ce temps ^ on nous a laissés 
maîtres de la bibliothèque^ dont nous emportons 
même les manuscrits dans notre appartement. Il en 
reste environ cinq cents qui ont été trop visités. Rs 
nous ont pourtant occupés avec les très riches et 
très belles archives pendant tout ce temps^ où je 
puis dire n'avoir pas été presque un moment ois^. 
Un Religieux de fort bon lieu m'a prêté sa main 
quand la mienne n'en-pouvait plus. Je lui dictais ^ 
tandis que notre frère prenait ses notices. Notre 
récolte n'est pas si abondante en ce lieu que nous 
l'aurions bien souhaité; mais que faire dans un 
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ihimip si cdltivé {MT d'AtttreEl? NdtfsilTm» {wAHam 
4b cttMA être einttâtte; n j «m% aniilefcns phis do 
douze cents manuscrits auMotttMSaiBm. Diéa m'ësl 
fifadMfl qiië j'y ed ftdt inon déVoii* ait tombeau 
dfe litilfë Biebhetttciux' Pèr6 pow tos iiitaitiotti; 
itm AéTérënd Pè^e/ (M qw je tne suis toà« IM 
J(]ruH Acquitté de (J6 ddfbir; «hnsi bien qu'à StddsDj 
dit il f avait adtrdfttié ^lâs de dMX mille troié eetHll 
AU^ittKàrifs. Le P. Ahbê dé Stfblàe est un saint 
BMtUile j a^il atriit lieaticotffi dé fiemUaMes, «nië 
Cbdgi^tldftj c(ai * dé fbr» bottk sujetti, fkffitiM 
^«9 (}# il«énflë Mt»e d'Italie. Il eël Itère dh Doi^d 
ëê QftMfSj qui il ptéeâdS celui qui est Veim m 
muiéi Ouirg VB thcMaàttee déSdi&t6-«ohdla0li(|M^ 
mèi a^éaSlëj de CM U Mfmnnmautéj fl 7 in * 
m «iit^ â là StÉite^Orotte^ B «'y a q&'m PInl 
êf ùiiFrë^ qtii y dttttaMrMii ptntf la satisftHJlitnidtK 
pèâëfins qui y àbofrdedl en grand nombre, fl yH 
pdurtiUit dés bâtiiAéBbï AMBt {lovr loger oeanoMNiéft 
liiâifi im6 obitliiiùtlàutd de Tiif gt iooines i nud^ , m«k 
^Hë le cMhttiàiiaàtàife âttér^ tons les rerenitt^ 
fj6R ^a'iifié si ëffréuse èolltëde épontante M» Hâ^ 
Iféhsj 6ë iiëo ëdint est dësërti L'^Use en eit pota^ 
âmt ftlrt b^ë et bien éntrëtëbin. H y a quinte mt:: 
(êOs. La Grdttè pété beàiicbtip de aoii hérretrf' ptf 
]i belle figure de màrbi^ de notre BienbéinrâKC 
l^iéf qhi est assi^ comme eii eontemplatioft/ Oà 
nS t)ëiltsètirô8terâer stlrléttyéhei'dë ce saint koMlf 
M jeter dés làCinë* ëd abdftdaiièë. Je «'oittMM 
êipfimëi- tdut ëé ^iié j'en péiite ; ântei bieb Èle iaë 
JjfëBtë-i-ilpltlsquëletéiiipb etl'estÀeeiieéCJtetfiMpMff 
renouveler à V. R. mes trèsprofonds respects, etras- 
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sui^f de râliactiemëiit iiiviolslble avec lequel je 
serai ioiitè inà vie, mon kévéreiid Père, votre, etc. 

f)epuîs ce (jue dessus écrit , j*ai reçu la lettre 
que V. fe. m'a fait l'honneur de m'écrire. Je ne 
méritais paâ que V. R. se donnât tant de peine } 
c^est un pur effet de votre bonté , dont je vous re- 
mercie très humblement, mon esprit est toujours 
fort ténébreux, je ne manque point pourtant de 
mémoire. Dom Jean écrit exactement ce qu'il croit 
servir de fond à Vlter Italicum. Je note aussi secrè- 
tement ce que je crains qu'il n'omette, le ne lui en 
dis mot, et je suis sûr que Y. R. n'en pariera pas 
non plus (*). Voici une nouvelle histoire en France. 
B4. Diroys vint hier ici, et me dit en ami que le 
bruit avait couru que c'était le P. Procureur ou moi 
qui avions a^ ^nr faire censurer le livre de 
M. l'Abbé de la Trappe. Je rejetai cette badinerie 
comme elle méritait, et je dis à M. Diroys que 
M. t^élinien avait raison de lui écrire que j'étais 
trop lionfaete homme pour faire ces sortes de dé- 
marckesi t^ar le paquet de J^aris qui yient d'arri- 
ver^ et par la visite que ii. l'abbé de tamiers. 
Procureur Général de l'Ordre de Cîteaux, vient de 
nous rendre^ j'apprends qu'on en décharge notre 
P. Procureur^ et qu'on rejette cela sur moi : même 
que M. l'Abbé de la Trappe s'en plaint aux puis«- 
sances, et que cela embarrasse nos RR. PP., et fait 
du tort à la Congrégation. Il me parait bien de la 
légèreté dans le procédé de M. l'Abbé de la Trappe^ 
s'il est vrai qu'il tintamarre sur un bruit aussi faux 
et aussi badin que celui-là, qtii est sans aucun 



fondement tant soit peu apparent. Je sois mal édi- 
fié de sa condoiie ,' et si la chose en valait la peine^ 
je lui écrirais en droitore nne bobne lettre , dans 
laquelle, en lui gardant tout le respect dû à son 
caractère , je lui a|^rendrais., tout grand saint et 
grand seigneur qu'il est, à être un peu moins' 
diaud et moins crédule à ce qu'on dit qu'on ftdt 
contre lui. J'enverrais un double de cette lettre au 
très Révérend Père Général, et l'autre à M. le Pro- 
cureur Général, son ami et mon patron ; peut-être 
que cela le rendrait moins Apre à donner des impres- 
sions à des puissances contre des Religieux d'un 
corps envié , desquelles les grands ne reviennent 
pas aisément , et qui font toujours un méchant 
effet. Mais je ne ferai jamais aucune démarche o& 
la Congrégation sera intéressée , sans la participa- 
tion et l'agrément de nos Pères. Au reste, mon 
Révérend Père , c'est une pure folie que cette ac- 
cusation , car il ne m'est jamais arrivé de dire ici 
un mot, ni en bien ni en mal, de M. de la Trappe. 
Je n'ai jamais songé à lui, ni à son livre, depuis que 
je suis hors de France; bien loin que j'en aie écrit 
en France ou ailleurs pour le faire condamner. 
Pour moi, je tiens cela une bagatelle qui n'est 
fondée que sur oin «mot que le P. Procureur se se- 
rait bien pasëé d'écrire; et, comme il s'en est de- 
puis justifié, il fiatut que le prétendu crime, ne pou- 
vant tomber sûr Dom J. Mabillon, retombe sur 
moi. Mais je puis me dire avec Ovide : Hoc quoque, 
Naso, feres quoniam majora tulisti; et quand ce 
paquet sera fermé, je n'y songerai plus, à moins 
que je n'apprenne que M. de la Trappe ne continue 
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à en mal user, ou qu'il soit important de faire con<- 
naître au dehors la bassesse de cette calomnie; 
mais si je fais quelque chose , ce sera par le cansd 
de y. R. ou de notre R. P. Procureur , et non au- 
trement. 

{*) Le secret du changement des Àngttsiinsjde Saint^leaii Gar- 
bonara, dont se plaint Michel Germain, pourrait bien être Uml 
simplement la paresse, si l'on se rappelle comment la partit 
principale de cette riche bibliothèque passa, en 4729, à Vittine. 
Des savants allemands avaient été envoyés à ce couvent pour 
prendre des copies des manuscrits, relever leurs titres ou recher« 
cher les variantes. Après quelque résistance et de faux prétextes, 
les moines ayant reçu Tordre du chef du Sénat napolitain de 
rendre leur bibliothèque plusaccessible^ iBnirent parètre tellement 
efiûrayés de cette sorte de service^ qu'ils aimèrent mieux offrir vo- 
lontairement les manuscrits à l'empereur Charles YI, afin d'être 
tranquilles. 

(^ Mabiilon, six mois après son retour d'Italie, publia VHêr 
Jialicum en tète du Muséum Italicum, Paris> 4687-89^ % vol. in- 
i^. 11 dédia l'ouvrage à rArchevèque de Reims, Le Tellier, et 
n'omit dans sa relation que le récit des éclatants honneurs qu'il 
avait reçus. Les lettres de Michel Germain suppléent agréabi»- 
ment à ce silence, tant il jouit avec une joie naïve et profonde 
des succès et de la gloire de son humble compagnon. 



M. panicoli-r. LETTRE LXIX. 

Jean SORiND et Ghole tStttmftkQÊàt^miWlO. 

Rome, ce 7 décemlNre 46Sft. 

Monsieur, le billet que vous avez écrit par le der- 
nier ordinaire est demeuré entre les mains du R« 
P. Procureur. Il ne manquera pas de faire les dili-^ 
^ence^ Qécessijires touchant ce i|ue vous y manjoiee 
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c^ âvanœs iéiiM pour Jifbnsej^^f le Cardinal. 

. ft est sorti âéyàis qiiéimiëâ jours liiie bulle, efi 
tôfmë aiei crbisade, pouf uivitër ièé fedèlës à con- 
trÏDuéf de quelque cnbsé àrëxtirpàtiônderénnemi 
commun y ou de leur personne, en allant eux-méines - 
à Ugmfrbj ou de leurs biehsji en coittribuantà Teti- 
tfêtiéil a@^ af tfiêëâ; hé PApé àccbrdë les méme§ ià^ 
aulgéncesi etc. , que ses pfédécésseiirs^ont accor- 
dées aux Groisés } à eeùx qui feront l'une de ces 
choses. Je bl-oîs que le H. P, Procureur votis eii- 
verra une de ces bulles. 

On dit que le livre de M. de Gastorie , intitulé : 
Amdr posnitisHU , est censuré par riùqûisitioti Qê 
Rome ; le décret n'en paraît pas encore. 

Lé Pi Mabillftti se dispose à dire son sentiment 
siif mttMi hWei ({he les Cardinaux qtti bcAnpo^ 
sent la tlongrégatiôn de l'Inoice lui ont envoyés 
petit* examiiier; Cette Congrégation n'a rien voulu 
dëtël^iiinër feûr bfes livrés qu'il ne fût de retour de 
Naples. 

. Les heureux succès des armes impériales conti* 
nuent en Hongrie. Les Turcs sont presque entière- 
ment chassés de la Haute Hongrie; Les dernières 
nouvelles de Venise portaient qu'on avait vu le Té- 
kéliy lié sur un charriot^ conduit par trois cents ja- 
nissaires y qu'on le nourrissait de pain et d'eau , et 
qu'on lë èonduisait dans cet équipage à Andrino- 
pie. Si cela est , la politique des Turcs est assez ex- 
traordinaire. Cette étrange cdiiduite pourra servir 
aux vassaux de l'Empereur à demeurer dans leur 
devoir, et à conserver la Mélité qu'ils doivent à 
leur jfbince. 
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j. duranb |BT <k bshekioi â c MBBaD. m 

Le Pape^ kce qa^eii dit| aë dispille à finsi'âop 
do Rbi au p^mier Gottsistoirei {imiTi Ja téffmaHmâ 
de rÉdit de Nanteêi et la r6d«Qllo& de» hérétiipm 
au seih de l'âglisp i ihàîs oottuutt SU SaîiilQlé s'eA 
toujours treilTée ilicotntnedée depiiîsqpi'eUeeBtati 
Vatican^ on ne sait quaiid ce GenVistmre se t« 
Il est certaia que la conduite ddRoi a ittti 
a^réé au Pape ^ et avec Irèë grâiide raison. 

Nous avons vu iei la éeptième lettre de M. Ar^ 
nauld contre le P. Malebranche. On ne peut mm 
de plus beau et de {dus solide que ces lettres j la 
modération de M. Ârnauld y parait àdmif^ablé | 
quand on considère la manière injurieuse avec la- 
quelle le P. Mal^ranche Va traité. Il ne parait 
Fieu de vieux dans la manière d'écrire de M; Ar*-^ 
nattld > si ce n'est par la sagesse et la modération 
qivee laquelle il s'e;^prime. , , ^r 

J'ai comBencé' à lire les Éclaircissements de 
M. l'Abbé de la Trappe ( ' )• Il ne m'appartient pas 
de jpser éê eéi sortes de Uvres^ aussi ^*em tvail-je 
lias besdn etk queii particulier fifiUF^Ôtra Mramd^ 
i!b ia dreiMre es» inteirtiduç de M< 4* l^imq^fe ^ 
de la aaintelé de ses c^ntûMptsa .fi s'est pl^ii^ 
^tie quelqiol-Uii de nés Pèrefi cpfî. sent id tratai))« 
à faire QwtuMr^ass Myrâi | f«a9i ]m la^leltre lâerHe 
de sa pi;q^«^f)iIàîft|iMvéH«i$ I^J's^bé^jdd 
k Trippe eM trdsJblèiBkféfvié} c6 Mpettt ét|« ^» 
Éor les vBRpmlsiée ifudfies. pméàM taalnitslirr 
tiodnéës quf il » lonBé l!i» fierfti^ 
ticltas ti;ès Àpigilés d'atëbr M Blfij^^ 

éurer la i»Mffa»iaâlri8simft/^li|M^ 
vrages. Nous les lisons avec soin, nous tâchons de 
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itibstA-éSSèl^éL d'enfilé profit , bien loin de les 
fart'Oenrato. Il ne. tiendrai^ à moi qu'on ne 
Imdnieerce8 ouvragos en italiaii qiioiqae je n'y m 
Miné ioléÉét ipB U gloire de Dieu et rédification 
4bb DMtiileB d'itîdie. l-en ai déjà parlé à plusieurs; 
i y €ii« lin/très^ sage et très éclairé qui s'y est 
rnshaifi engagé; Voyez , Monuenr, après oda, si 
c'est awc raison qn'on noos accnise de vouloir pro* 
curer la censure d'un livre que nous tâchons de 
foire connaître au f^us de monde que nous pou- 
vons. 

Je me recommande à vos saintes prières , et 
suis y Monsieur, votre, etc. 



La Réponse de M.' Schelstrate à M. Maimbourg 
sur YÉtablisiemêfU' et lès Prérvgatvoes dé TÈglim 
r&/naine parait depuis hier ; je n'en sais pas le titre 
ne l'ayant pas encore vu ni personne qui l'aie vu O* 

Tai donné votre mémoire à Son Éminence , qui 
trottve que vous lui faites grand marché ; il croyait 
vous devoir deux ou trois fois autant. Je lui ai dit 
que vous ne lui marquiez que votre déboursé. Je ne 
sais s'il m'enverrra les quarante quatre livres ou s'il 
vous les fera rendre à Paris. Il se plaint un peu de 
la lenteur de M. Pasturel à lui envoyer ses paquets^ 
et il m'a témoigné que vous lui feriez plaisir de les 
adresser àM. Ck)mpain, qui est son banquier et qui 
est plus exact. Je crois qu'il envoie cet ordinaire, 
par la poste, le livre de M. Schelstrate qui répondà 
M« Maimbourg. Dom Jean youlait en envoyer un à 
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MoDseignenr de Reims , mais on n'ea a po avoir. 
Ils ne seront en vente que demain. C'est un iii^* 
bien fait , à ce qu'on dit. 

Cl. BsriBiifOT. 

(*] Les £c2atrc*Mem6nte de gue^çfties difficultés que Ton a formées 
contre le Traité de la Sainteté et des Devoirs de rÈtatmonastique^ 
parurent cette année à Paris in-i» , et Tannée surraiite m*42. 

P) Le titre de lit réponse de Scbelstrate à Maimbourg éMit 
Traciatus deSensu eiAuctoritatedecrèiorum ConciliiConstantiensk 
circa potesiatem ecclesiastieam, cum actis et gestis ad (lia fpectonli- 
^;Rome, 4686 in i*. 



^-^tatn^^"'- LETTRE LXX^ 

MABULON et nehel CXRHAM i GAnOLA. 

Romœ, lY Idus dec. 4685. 

Etsi omnibus Patribus et amatissimis Fratri- 
bus y qui in sacro Monte vestro degunt , in com- 
mune obstricti simus ob suam in nobis beoevolen- 
tiam et beneficentiam, nulli tamenmagîs quàm tibi 
nos debitores esse ultrô agnoscimus. Secuti sunt 
exemplum tuum viri aiiqui humanissimi , nec dn^ 
bitarunt nos caritatis suae officiis cumulare, cùm 
tuam in nos sedulitatem observarunt. 

Optaremus equidem singulis singulas dirigere 
epistolasy ad significandas quas animo ooncepimus. 
graliarum actiones. Sed prœterquam quôd fngidum 
esset hoc gratitudinis genus^ malumuftesae in œter-; 
num vobis obligatos , quàm levi hoc (^io benefi-* • 
ciorum vestrorum gratiam minuere. Integra semper 
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WtmMS'iliéiriB mi^ Mac «fi ttbMb êoitn dfasol- 
"wÉÊÊÊÊ- iMBd"'dihiÉiuii . mmi vaImb tàtÊtntii suatoa» 
*^fe: bpîaMtfi^'idntidk oimtîwaiQ» banc libi, Ra* 
Terendissime Pater, epistolâm mi^inos ^ brevem 
qoidem M jejmàBi ; sed affectibus nostris plenam. 
Kiic addmiiis a^o&^am libelles . qaes Reverendis- 

Voè tsananittiadM» fi:;(igii«a vbwm m speroite. 

êMQBB fiaéteates ▼estaNfS. immh elneetfosin Ghristo 

_■ • . •■* ». - ••-,• ..'■ft»' • 

VffiffiP è| Fratres ex anime complectimuri et sala- 
tamns» 
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. UagliabecbUina T 17rmTQ17 T Wî 

d« Florence. LuSlJL È.M\fM IjJLAl* 

lipme, ce 23 décembre 4685. 

i^appreods ce fidr qu'une litière de 6» A. S. doit 
paiiÎF deiqain matin pour Flûrence. Je me sers de 
eeite occasioa pour yoos renouveler mes respects 
au commencement de cette année , que je vous sou • 
haite heureuse. Notre P. Procureur et Dom Michel 
en disent autant. Nous sopimes de retour de Na- 
plea, il y a trois semaines , en bonne santé. Nous 
espérons partir d'ici au mois de fiàvrâer. Je suis dans 
Pimpatience de témoigner mes profonds respects à 
S. A. p. f que je prie £|ieu qu'il copswve en par- 
faite ^mté in tnukù^ annos. Voilà un petit livre que 
je vous prie d'agréer. Je n'ai plus de temps que 
pour vous dire que je suis, de trat mon cœur, ete* 
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* '^""" LETTRE LXXII. 

mM GSRHAIN à Claude BRRAffiffi. 
Benedieite. 

Afon B^v^f en4 Pi^re » l'obligeante appc^çjipe iç[i|ç 
y. ^. ^ eu la bonté d'ajouter à la }eti>vp d^ ][)ot^ 
PlapWe, m'est d'n^ gpût ceqt fqis pliis ^é)icf(t giof 
les délicieux mets pu desserts 0tf|lés à pf^^ént a^ 
Vatican pour nos seigneurs Ips (^rdin^iif , qui sç 
çjuqiront (Je ce repas , appei^ji-jp dlft^r , anïbigi^ 
qn collatioft, i»'iwpPF<!e» ^^^^ aHp4'8^^ kmr 
tiiies e^ l{ jft vfi&s^, 4fi WW\t Q^ i<iurg p^ss^, }^ 
^. llecan^ti, c^puqin, prédipçteflf ^p9^9fc»»«» 
lewr présepta flop ^^tre gorf^ ^e m^ ^ cj^ , s^ 
nptre proyerbp, pfilfYftU m^H^ fiervif fWflf J[^H^ 
tpîe ceux-pi poup matiffpp. |I leuf rfiiPBft^^ fept^- 
jnent leurs deyqir^, |es 4éfai\t^ ^li'^js c(){|^tl^^( 
et l'exemple de leuf^ pcé^c§§pÉ!çirs, }l \^ rw"?^ 
d»a e^tre i^utrps cljo^s g^'}|p ^i'a^làjfiBt prwe jâsT 

mais à \e^rB tijres , qp'ije n^êHS^^I ^^{'•^«Wîi { 
qu'ils pas§qp^i», prfiçgue tpHi#§ jps ftprèft-^lfl^e^ î 
jouer, au Jiep 4'a?^fi(6r à Vép|-es ; guft iQïïqB'q» 
tenait c^pelle, i)§ ip^jiji^ftieftt içapv^^ép^^ ^ 
assistants en causant ,^^ ^ifPMRp F^ft^§ R Jf^ter? 
pue. Des Cardina^;^ , A ^ep^We «^11 ««^iPWP'à 
une petite cJjgpibFP (}|} Ia%aR,:OÎ} ^ ^^t0 
l'^gOPe pft^rg qp^^rip fo^eyp e(.j^ «^ ce 
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tores tonte la nuit et une bonne partie do joor. Il 
dépeignit si pathétiquement tout ce qo*on fait là 
poor la conservation la plos étudiée de la santé, que 
ceox qoi étaient prés^ts disaient de nostro si-- 
gnare: mutato nomine^ de te fabula narratur. On 
assore qoe Sa Sainteté se porte mieox , et l'on dit 
que Totiverttare qui s'est fieite à son corps ne pou- 
vait arriver dans une saiscm plus propre que Thi- 
ver, et que si ces parties avaient souffert cet acci- 
dent eni été c*en était fiiit du saint homme. Le Car- 
dinal I^phile se porte un peu mieux. Nous fftmes 
hier pour aller souhaiter les bonnes fêtes au Cardi- 
nal Gasanate; il était en conférence avec 'M. le 
comte Cusoniy secrétaire des chiffres, et M. Schel- 
strate. Noos attendhnes longtemps, et tout se 
termina à deux mots en la présence de ces mes- 
sieurs. Tous savez bien , mon Révérend Père, qoe 
le comte Gusoni , est neveu de feu Favoriti , et le 
plus avant dans la confidence du Pape. Ces confé- 
rences entre ces trois personnes arrivent souvent , 
et nous font croire qu'en fait de littérature on mé- 
dite encore quelque chose contre les libertés et les 
propositions de l'église gallicane. Ne serait-ce pas 
aussi qu'on songe à mettre à l'index le livre de 
M. Baillet, du Jugement des écrivains. Gela est fort 
à craindre , non seulement parce qu'il y a un peu 
égratigné M. Schelstrate , mais aussi parce qu'il y 
a traité très rudement la Congrégation de l'index , 
qui tôt ou tard s'en vengera. 

On dit que l'on ne fera rien pour marquer la joie 
que ressent le Pape de la suppression de l'édit de 
Nantes, Cependant ^ il y a environ cent ans qoe 
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Rome se comporta bien autrement sur ce qu'on fit 
contre lés huguenots du temps de Charles IX. Car 
non seulement on en remercia Dieu publiquement , 
mais on dépeignit aussi, dans la salle royale du Va-* 
tican, le meurtre de Tamiral de Goligny et des aor- 
très qu'on égorgea le jour de la Saint-Barthélémy; 
ces peintures en font encore le principal ornement. 
Je prends, mon Révérend Père, la liberté de vous 
souhaiter les bonnes fêtes et en môme temps une 
très heureuse année , suivie de quarante autres, et 
je vous renouvelle mes obéissances avec toute la 
soumission et les sentiments du cœur que peut con- 
cevoir celui qui sera toute sa vie, inviolablement , 
mon Révérend Père , votre , etc. 
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rxfr-"' LETTRE LXXIII. 

HAHUON à NAGLIABEGHI. 

Rome, ce 29 décembre 4 685. 

Je prends la liberté de vous adresser cette lettre 
pour le. R. P, Noris , et je le prie de vous mettre en 
main la réponse qu'il voudra bien me faire. J'ai 
appris que vous aviez trouvé une lettre nouvelle 
d'un ancien pour justifier Honorius. Je vous prie de 
me faire la grâce de me mander ce qui en est. Vous 
aurez vu sans doute le nouveau livre de M. Sehel- 
slrate contre M. Maimbourg; mais je ne sais si vous 
aurez vu celui de M, Baillet, ç'est-à--d1re le Juge^, 



iù mena èÉ^ttïM k hlélM ^SéÉtBAOn. 

il^ des savants tbuchant ïeà àùtSiiiH [ qnî Mit ^vA 
pkAer an mbndè. L'âdteur eàtÛê Mèm, ei jjS 
souhaite que yQ06 eh so^é2 cônMt, Kqoâ àVohf 



parlé de vous ^f^ M. Yâillàht 'qSii 3ë Me Mi 
mëbent de la U^mr mi'il à reçue itë i'àït teâ in^- 
daitles de S. À. §; l^o^s yfiùès W îui^ il ^ ^ 4ù^: 
ques jours , celldé de ta ftéiiÎQ. Nou^ sôniihés dab4 
('ibipatiéûce, M tliicM et li)oi|dè. ^o)i%>8ir aa 
(>lns tôt; mais il bût encore di^i^fê^ pôdt tin ËÎbîl 
âù inoinâ. Céjièndanl Dbm Michet^ àos^^ biéii qâè 
notre P. Procureur^ vous présente leurs respects 
àVëic tnoi , 'qui suis avec sincérité , etc. 



Mt. j>«rtî«iirér. LETTRE LXXÎV. 

Michel GERMAIN à Placide PORGHERON. 

Rome, l« janvier 4686« 

Je ne puis, mon Révérend Père, commencer au- 
trement cette lettre que par un redoublement d'<io- 
tions de grâces pour tous les biens dont vous conti* 
nuez à me charger. Je vous en remercie de tout 
mon cœur, et vous souhaite toute santé et prospé- 
rilé dans ce monde et dans l'autre. Notre déœu- 
verte du manuscrit de Pacien ne saurait déplaire à 
]\I. Faure qui en était en peine, ni le paquet de nos 
écrits que nous enverrons bientôt à Monseigneur de 
Reims. Je tiendrai la main qu'ils vous soient com- 
muniqués; et je ferais plus si je n'étais quasi demi- va- 
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tel. Qoe éhis^je dbnc? ifaoins que rien à cet égard; 
TtilsDti^dii dé la propre bouche de l'archevêque 
dé Ri^MÂO) Ddm Angelo de Nuce> que c'est le car*- 
cBtlûl même Ca^anate qui à le fameux manuscrit du 
MoulH-Gaissm , cà sent les épttrés du grand concile 
d-Sphèse. Que JM. Baluze n'en doute pas^ qu'il se 
iéim, et se fie de bonne sorte à son |)atron. Il n'y h 
poittt de mal à publier que tious n'avons plus l'es^ 
tlmé iq^'on nous avait donnée^ de France^ de la; 
collection manuscrite des conciles d'Afrique qoq 
M. Holstein disposait. Elle ne contient rien de nou- 
veau que les deux pièces avantageuses aux Moines^ 
que cet auteur envoya à Dom Luc, et elle finit, ce 
me semble, en 502. La bibliothèque Barberine est 
très Considérable pour les imprimés. On a trop feuil- 
leté ses manuscrits pour que nous en puissions pro- 
fiter. Nous ferons ce que nous pourrons. En récomn 
petise^ le P. Joseppo Maria de Thômaso , celui qui 
a publié lès trois anciennes liturgies gauloises^ 
nous donne tout ce qu'il a (ceci entre nous deux) , 
et , pâi* la grâce dé Dieu , il u de très bonnes choses 
jprises du Vatican, etc., où nous ne pourrions jamais 
amr accès. Faites valoir ce que je mande au 
très R. P. des suffrages {présentés à la Congrégation 
de Vindéi sur le Catéchisme des trois évêques. Pré- 
vehéz lès aiittes. 

Je ne suis pas aussi fâché que vous disiez au de- 
hors que l'illustre Raphaël Fabrelti nous a montré 
la réfutation du jeune Gronovius qu'il prépare au 
public. Ce jeune homme ne devait assurément pas 
traiter ignominieusement , comme il l'a fait , ce sa- 
fHai homme. Nous savons pd^ nos propres fexiX 



iM mcHEL GramAm a placide fcmcHmoif. 

qae Gronovius à tort pour le fond dé ràfihire. Vé» 
crit de M. Fabretti est plein de véhémence et de 
craelles injares. contré Gronovins. Noos fer^ms ce 
que nous pourrons pour les foire extirper, bien au-* 
tant pour son intérêt que pour ThcHineuf de la ré- 
publique des lettres Ç); car un homme aussi savant 
^ aussi vénérable que le sexagénaire Fid^retti, prê- 
tre et sous-vicaire de Rome^ né doit pas se venger 
par injures aussi bien que Méssire Adrien VaicHS^ 
puisqu'il a de bonnes raisons piour réfuter son ad- 
versaire, et que AL Adrien n'en avait auôune pour 
outrager ses amis. Il est bon que M. Ménage sache 
cela /et surtout M. l'auteur du Journal ^k qui je 
souhaiterais qu'on pût dire respectoeusement et ea 
ami , que, pour avoir cru un peu facilement aux kt- 
jures et à la présomption du jeune Gronovius, il a 
un peu maltraité M. Fabretti , dont lui et ses amis 
romains sont fort mécontents , et en parlent à l'ita- 
lienne; M. l'abbé de La Rocque entendra bien ce 
que cela veut dire. 

Je serais bien aise que M. l'abbé Chastelain sût 
que dans le nouveau livre, que le P.Thomasodonne 
au public, de V Antiphonaire et du Responsaire an- 
cien de l'Église Romaine , au jour de sainte Marie- 
Magdeleine, on lisait à l'invitatoire de Matines : Re- 
gem virginum Dominum venite^ etc. Ce même in- 
vilaloire servait pour toutes les fêtes de Notre-Dame* 
Ce livre sera de son goiït; mais encore bien plus ce 
que nous emporterons de Rome sur les anciens Sa- 
cramentaircs ou Rituels. Si le Pape vous connaissait 
comme je vous connais, il vous ferait Cardinal Jrla 
pwèrç prqiUQ^9A I c[U9 Y 99 ^m\ ici WllU)ieaq 
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moios pour le Carême. ne tiendra qu'à lui qné 
nous nous réjouissions ici publiquement de la con- 
version de nos huguenots^ et que nous n'entendions 
à Saint-Louis une très belle oraison latine que M. le 
Cardinal a fait faire à l'honneur du Roi (*). M. l'Am^ 
bassadeur ne nous fera point chasser de Rome ^ ni 
M. le Cardinal non plus. Je vous prie de donner au 
plus tôt cette incluse à M. Boucher^ et de le prier 
d'ouvrir la lettre à Monsieur son oncle, s'il n'est pas 
à Paris. Je m'étais servi d'un jeune homme de 
Douai, fort sage, pour répondre à celles qu'ils m'ont 
envoyées, et pour faire tenir une petite boîte à 
M. le Doyen. J'ai peur que ce jeune homme, de qui 
je n'ai reçu aucune nouvelle, ne soit mort en che- 
min. Il y a encore remède à tout. Aidez-moi effi- 
cacement à présenter mes très humbles respects à 
Monseigneur de Meaux , aussi bien que ma recon- 
naissance pour les bontés qu'il a envers M. Ledieu. 
Embrassez M. Ledieu pour moi , et assurez de mes 
devoirs M. de Gaignières , M. DuCange , M. d'Hé- 
rouval, M. Baluze, M. Sanson, M. Le Blanc, M. de 
Lacroix , Messieurs de la Bibliothèque , M. Tabbi^^ 
Renaudot, M. Legrand, M. Dupin et celui qui veut 
être le dernier partout, M. Cotelier. Faites le même 
au dedans à signer Goizot , au P. Fouques, au bon 
P. Ëmond , à M. Clément et à tous ceux qui nous 
aiment ou appartiennent. Je serai toujours de plus 
en plus , mon Révérend Père , votre , etc. 

(^) Fabretti, dans son beau traité sur les aqueducs^ avait attaqué 
les remarques de Jacques Gronovius sur Tite-Live et ses correc^ - 
tiens à la topographie du Latium. Le philologue hollandais répli- 
()ua par son Responsio ad Cavillationes Raphaelis Fabretti, Leyde' 
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4685» inrè^ , dans lequel faisant allusipii aq'qçm de fabretti , il 
rappelle Faber rusiicùs (artisan rustre). La victorieuse réfutation 
de Fabretti publiée sous le nom dégoîsé de JasOMius, tra^duction 
grecque du nom hébraïque de Raphaël, et datée de Naples quoi* 
que imprimée à Rome, ne fut gq^re adqucie ; jouant sur le nom de 
Gronovius, il le transforme en grunnovius^ par allusion au grogne- 
ment des cochons (grunnituè), et il traite de titivilùia oii de niCi- 
Etés ses remarques sur Tite-Ljve. 

P) Les réjouissances pofif \^ réyooatipq 4e l!'Ë4it de NantM 
furent tardives à Rome. Ce n'est que dans le consistoire du 48 
mars qu'Innocent XI prononça un discours latin pour se félidtev 
de ce qu'on appelait la conversion des hérétiques ; le Te Dêum ne 
pA chanté que le ^8 avril. Y. les lettres de Michel Germain à Pla* 
çide Percheron du 4 8 septembre 4685, note2,et à Claude Bretagne 
du 22 janvier 4686. 



Ht. pTlicuUer. LETTRE LXXV- 

Jean DDRAND et ÇbBde E^nENNOT à Ghari^ 

Du jour de saint Maur (4 5 janvier) 4 686. 
Pax Christi. 

Nous avons reçu votre dernière avec le journal 
et la fable de Tàne de Silène. On s'est étonné que le 
journaliste se soit avisé de faire mention de cette 
fable , lui qui n'avait jamais inséré dans ses jour- 
naux les autres fables du P. Commire. On peut dire 
néanmoins que celle-ci le méritait le moins de tou- 
tes; j'en ai entendu faire la lecture en présence de 
personnes sages et capables de bien juger des cho- 
ses , et qui n'en ont pas été édiQée^. J'ai vu un pr^ 
lat très savant qui a remarqué dans cette fable des 
fiiutes de jugement et d'expression. Ç) 



?9M ^flW P^\ de Vfiufeiir de3 livres du Jugemetit 
ili §ff?|P1f^^ ^ ^^ffiW® ï^'^^r^ P^8 ici dans toute Tesr 
Jpg.^j^ ïp^rite gofl traVf^iL l^ Italiens se plai- 
ff^^i f(e C.Q qjf'U fx'a p£^^ asse?: |o)]|é leurs auteurs , 
et qu'il parle avec trop de liberté de plusieurs ou- 
ÏS?^ ç^yi'U ^çnable ^e pas 4^ez cpupaitre. Cepen- 
dant j|o;^ llYr^ St^yen^ bien j et à^ tou^ le^ e^epar 
jpjfiire^ qu'on avait envoyés id à Groisier, il ne Iq^ 
epi jeste pas un seul. Je ne sais si vous aurez en-* 
tendu parler d'^û certain écrit d'un Curé ^e Ma- 
jjnes, ^ppelfâ OEgidius Çançlidu^ cet écrit fait bruit 
iâ^ apfès ^n avoir beaucoup p)qs fait en Flandre. 
Ce bpA Curé, dans une copversatiûu qu'il eut ^vec 
des médecins dans un festin , ayant avancé quel- 
ques propositions peu favorables au Ss^int-Siége , 
mtK dénoncé par ces médecins à Monseigneur l'In- 
ternonce, qui a envoyé ces propositions eft cette 
Çojir. Qp Curé l'ayant appris , et que la Faculté de 
^UV^ji]^ Jç^ ^y^ij; pgp^uféfis, a fait ce^ écrit dont il 
f0 qijpgiioi^ pqpr ge jus^ifiep. Il s^ plaipt avec rai- 
^p ^ps pé^epiqs qui l'q^t d^nqncé sur une conver- 
^^\\9^ &ite dans ua fes^n, q\i |'pp ne parle pas tou- 
jours avec |q^te la réfle:$ioppéc0ssaire. I^éanmoins, 
au jie]:) d^ l)9r^^^ ^^ d^scqurs dans une plainte qui 
a¥|rait parvj raisqppf||^}e, il ^'^tend à défendre de sang- 
^4 ^. ^^'4 avait avancé dans la chaleur du vin : 
i^(i/u(ff(i^i di^-m çyatho et a dùjputqntibus resalutatWy 
et pour prouver que le Pape n'est pas infailji^île , i\ 
T^fiçm\^îi ^p Ipngi qv^ 4^s commentaires de sa 
%Ç9g^ le fiictatu^ de Qrégqire yil , lequel , dit-il , 
çpnt|pf}t h\Q^ ç[^ prpppsitiQn3 q|}i ne sont pas arti- 
cle i^Mif» m\ 4fiyr§rt PptWtant 4tre si le Pape 



était inbîiUbte ; .{miaqiie ce Dtctatm a été fietit (Mif 
le Pape dans ilÀ' synode. Ce bonCoréa qoelcjUB 
fiHnlité d^écriré, mais il n'a pas asisez de jngéineôï 
ni de modération pour traiter ces sortes de ma-^' 
tières O- 

Poisqae nons parlons de livres, il font qne je voup 
dise le titre d'nn onvrage dont Tantenr éd la il^^itf-' 
blifoe des Lettres fait mention , à pourtant vous nel 
le savez pas. C*est La SaifUeté et les Devoirs du Mon^ 
rxage chrétien selon l?s sentiments de F Église réforr 
mée, retirée en partie fnaintenant\ à Wiewert. Ce 
sont les disciples du malheureux Labadie qui sont^ 
selon Tauteur de la République des Lettres^ une esr 
pèce d'Abbaye de La Trappe dans le parti protes- 
tant ^). Je vous écris ced, parce qu'on m*a dit que \é 
journal de Hollande ne pénètre plus dans Paris de<>. 
puis qu'on en a fait défense. 

Le chevalier Lubormiscki a demandé dispense 
de son vœu au Pape, pour pouvoir se marier; Sa 
Sainteté le lui a refusé. Il n'a pas laissé que de passer 
outre. Il avait une Abbaye de notre Ordre en espèce 
de commande, qui néanmoins dépend de l'élection 
des Religieux de cette Abbaye. Lidyormiscki Ta lais- 
sée à un de ses neveux avec l'agrément du Roi , 
croyant que les Religieux ne manqueraient de Té- 
lire, voyant que c'était l'intention du Roi. Ils en ont 
pourtant élu un autre qu'on m'a nommé , mais j'en 
ai oublié le nom. 

On vient de me dire que le Pape fait une congré- 
gation de Cardinaux , sous le nom de Congrégation 
d'État y on croit que c'est pour les affaires d'Angle- 
terre. Sa Sainteté se porte un peu mieux i quoi- 
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qu'elle ne donne pas encore audience , même à ses 
minislres ; cependant toutes les affaires demeurent 
en suspens et rien ne s'exécute. 

Le livre de Molinos a été censuré par l'Inquisition 
d'Aragon. Je croisque le R. P. Procureur vous en- 
voie une copie de cette censure. 

Il n'est pas vrai, comme on l'avait dit, que la 
Congrégation De Propaganda Fide ait fait défepse 
aux Pères Jésuites de recevoir des novices; mais ce 
qui est vrai est que le Pape Clément X, ayajat dé- 
fendu à tous les réguliers de TEtat ecclésiastique 
de recevoir des novices sans permission , on l'ac- 
cordait sans la refuser à personne; mais depuis 
qu'on a été informé ici de ce qui est arrivé dans les 
Indes entre les Évêques, Vicaires apostoliques et 
les Pères Jésuites, lorsque ceux-ci ont été deman- 
der permission de recevoir des novices, on la leur a 
refusée. Je me recommande à vos saintes prières et 
suis votre , etc. 

J. Durand. 

M. Fromentin m'a écrit et me marque ne vouloir 
pas donner sa bibliothèque qu'à quinze cents louis 
d'or; vous en avez le catalogue, et nous attendons 
votre réponse l'ordinaire prochain, pour la faire à 
M. Fromentin. Si vous croyez qu'elle vaille ce qu'il 
en demande, et que cette bibliothèque accommode 
Son Éminence, on conclura le marché, sinon on 
lui dira ce qu'on a envie d'en donner. 

La Reine de Suède fait creuser dans les Ther- 
mes de Dioclétien , et espère trouver des statues 
d'un grand prix. Le Seigneur Roq)oli> pro^e de 
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Givita-Vecchia, ^'f^ P^ ^ ^^ 4*^ dépenses et a 
' éa un ' plps hëicifèû suçc^à ; . éàr 11 a trouvé , eb 
ikisàidt bàtir/dià grand nbiolïit^' de ei 

monnaies 4'pr et d'atgè^t. Ma!s là ^^ifetta Caméra 
rayant su s'en est fpi&iè et ^ mis ens^uestre top^ 
jdsqù^à ce qu'on sacbé Ce qni poumi lui appartenir 
eu ce trésqr^ et ce que pourra prétendre le dit Sei- 
gneur flôsjpbljV qui çsi tKJukani spuyerain en quekr 
que manière dans 1^ lieu où il a trouvé ce trésori 
nonobstant quoi le Pape, comme Seigneur domi- 
nant, prétend qu'il lui appartient. 

Cl. Estiernot. 

(*) La fable du P. Gommire est TilMrtus tn Partiosto; eUe egt adtof- 
sée à Ménage. Ainsi que les deux suivantes, elle fait allusioa w 
dioix de P Académie qui tenait d'exclure Ménageet de lui piMMfr 
l'obscur Bergerel, premier commisdeGcAbertdeGroiaii aeciélàini 
d'état 4^ af aires, jétrangères, protégé par des damey de la ooiir« 
le P. lÀ Chaise, la maison Ckilbert, et, il faut bien l'avouer, aidé de 
Racine qui le reçut et eut le tort de placer son éloge àcôtéde celui 
deComdlle. Benserade appela courageusement de cette injustice 
dans ses Portraits en vers des quarante Académiciens, lusen pleine 
Académie le jour môme de la réception de Bergeret. Le nom de 
Tauteur des Origines de la langue française est un de ceux qui man- 
quent à r Académie ; elle garda trop de rancune de sa petite satire 
de la Requête des dicHormaires, et Christine s'était étonnée de ne l'y 
point voir, quand elle vint subitement assister h l'une des séances. 

(^) JEgidius Gandidus est un des vingt noms sous lesquels s'esl 
caché le fameux et irascible théologien janséniste Gilles de 
Witte, doyen et curé de Notre Dame de Malines ; son écrit a pour 
titre : Querela JEgidii Candidi^ pres6y(ert, advêrsusquasdameafi' 
mios viros e facultate theologica Lovaniensi. Il donna lieu à une 
vive controverse : défendu par l'auteur ignoré du Jugement équi- 
table sur la censure faite par une partie de la Faculté étroile â$ 
théologie del/mvain , le docteur Steyaert, l'un desoensieura» publia 
plusieurs thèses pour soutenir Topiiiion de cette Faculté, et ré- 
pondre à trois répliques de l'auteur du Jugement équitable, 

if) Le Bancé de cette La Traj^ protestante était Pierre Tvon, 
auteur du Jlfarime ckrifieii^,^ <^ mM^^ el ^ diwnfh ¥^ Ml 



^ii^nei^jj^^ l'fjjlH^ Réformée, retirée du monde et recueillie en 
partie maintenant à Wieweri. Amsterdam 4685 in-42. Tvon était 
A la fois pasteur ètseignéur de WiWert , dans la: Frise ; car il 
avait épousé une deaqiiaWe demdiselle^ «le Sômmekdyck à qui 
ç^itei tejfte ajpparteDdit,a On. aurait tort, remarque Bayl^, de pré- 
tendre que la mprale (les solitaires de\Vie\vert est plus relâchée 
^è délie des Moines ; car il est sûr que les Conditions qu'ils im- 
posent aux gens mariés sont plus difficiles à remplir que la loi du 
C^ibat,J4- Yyon exige d*eu^dans toutce Uvre une si grande pu- 
reté a actions et dlntentions^ qu'il est beaucoup plus aisé de re- 
ii(Mcef à VH'yîTien que de parvenir, quand on s'y engage, à un 
détaobementetà une immatérialité si raffinée. Quand il n'exige- 
rf^ d'i^afiomiuo que de ne n'aimer point sa femme à cause de sa 
beauté, i\ semble qu'il demanderait une chose très difficile; car en 
iâdgifànt cela, il veut qu'un mari soit persuadé que, si sa femme 
était la plus hideuse du monde, il ne Taimeraitpas moins qu'il fait 
tor^u^elle est une beauté i^chevée. Or très peu de gens sont capa- 
oles de se persuader cela, et rien n'est plus malaisé que de faire 
fiferè an cœur des abstractions de logique : l'esprit en fait autant 
fli)eirea>wuft«...ii Unei^tie delà critique de Bayle s'applique 
|p§ez ^ Vouvrage 4^ndu et austère d'une dame protestante, in* 
titulé' : jfjeMfiriage ou point de vue chrétien, qui a méritée l'auteur, 
Maààmë Âgénor de Gasparîn^ une médaille d'or dans le concours 
éëbprixMetidiyQiiidelSIS, etleséloges do secrétaire perpétuel 
de l'Académie. 
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Ms.de laBibliot. 
rojrale. 



I.ETTRE LÇXVL 

MAeUABECHI à HABULON. 

Firenze , il giorno del mio glorioso santo. 
j^7j^Yiqr)i!68(5. 

Ecco qui incluse, a V. P. R,, le due Ictère che 
brama, del B. Ambrogio Camaldolense. L'ha co- 
piale il sig. Abate Cenni , che nel mandarmele mi 
ha scritte le seguenti parole : 
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« ûpî cpDgiiinte riceverà Y. S. le copie délie 
dm lettore del B. AmlHt)gio Camaldoleose ^ im* 
postemi da lei, per ordine deir ottimo e dotUs- 
simo Padre Mabillon, a coi mi glorierè semprë 
d'obbedire; e tanto supplico Y. S. volergli sigoifi-- 
care , con fergli rivereDza in mio nome. » 

La passata settimana mandai a Y. P. R. nna let- 
tera che mi scrisse il degnissimo Padre D. Giaoomo 
Ferri ; ma perché tal yolta le lettere vanno male^ le 
invierô di nnovo da me copiate per Tapponto le sue 
parole, intorno al particolare che Y. P. R. braou 
disapere. 

« Ringrazio Y. S. délie nuovedel P. Habillon e 
délie grazie da eeso per il di lei mezzo traame»* 
semi ; é in quanto al nome del Reverendiasiaio 
Padre Abate, allora di S. Procolo di Bologna, ed 
ora di S. Benedetto di Ferrara , è P. D. Lodovioo 
Guerra di Brà , persona dotta e di costumi mollo 
esemplari , oltre la nobillà délia nascila. » 

Corne già le avvisai , il manoscritto d'Umberto è 
finito di stampare , onde awisi Y. P. R. ciô che si 
dee fare. 

Con che suppUcandola deir onore de' snoi sti- 
matissimi comandamenii, la riverisco, corne fô an- 
che l'ottimo e dottissimo Padre Germain , e mi ri- 
confermô ec. 

Tutti gl' amici le fanno nmilissima riverenza* 
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Mr p.r. Ic..H.r. LETTRE LXXVIL 

Hickl 6BUIUIN à GbMde BRITAflNK. 

Kome^ ce 22 janyiw 4 686. 

Benediciie. 

Mon Révérend Père, il est impossible de ri|en 
ajouter à la joie que je ressens de la lettre qtie 
V. R. m'a fait Thonnear de m'écrire. Je vous 
demande trêve pour vous communiquer l'index 
de nos copies. Dom Jean enverra bientôt ce 
travail à Monseigneur de Reims. L'index hii 
sera aussi envoyé par la poste : j'en ferai pour 
lors un extrait. Voici ce que je puis dire en géné- 
ral : Dom Jean Mabillon dit que nous avons bien 
trois rames de papier transcrites. Sur cela il y a 
bien de quoi faire un volume in-folio des anciens 
Rituels y Cérémoniaux, Sacramentaires , etc., de 
l'Église Romaine, qui nous fournira la tradition bis* 
torique de la discipline ecclésiastique touchant nos 
mystères. Nous avons les catalogues^ de presque 
tous les manuscrits d'Italie ; c'est un fond qui va 
loin. Sans parler de Milan, Venise, etc., nous 
avons pris tout ce que nous avons voulu à la Chiesa- 
Nova, ou rOratoire romain , chez la Reine , à Gbigi, 
à Palestrine, chez Thomaso , à Sainte-Croix en Jé- 
rusalem, où nous avons trouvé très secrètement un 
Viurmis Romanus ancien de huit cents ans , où il y 

^ bqjt g RÇHf pièççs noiiveUeSf Le Vatican povs « 



auss i produit d ^assez bonnes choses , quoique nous 
n^en ayons pasëiS tes mâftrës comme ailTêurs.Tôal 
cela Sait un corgf ^^Dpi4érfi][^«|If|i peule bibliothè* 
que Chigi nous mettant en main les catalogues des 
autres endi^tirV ftSk-il»^ )3ài^to^ j^r ou pour 
le Pape A^x^dre Vn^ .^^^ous a donné de grandes 
lumières et abrégé bien du chemin , du temps et de 
la fotigue. C'est ainsii(a 'il a'it^ foUu faire d'éclat 
pour aller, à Saint-Jeaurde-L^tran ^ et (|ue nous 
sortirons de ItbQie daiis eh viron trois sëhiâines, èktm 
qiîë personne èacHe' Vëritableihent leô meillerarëjf 
choses qôaé nous àyôÛi, 'êt'àUtaS qu'on nous vetdH^ 
ad mal de K^' pillées , c^i ^ pair la grâce de IHëil^ 
ne seront funestes à personne, tl nous est fbrtf im* 
portant que' tout cela demétlré secret^ pour ïiôvil/ 
prémunir contre l'aUératicin du seigneur ËaMté, ë( 
d'autres , k qui la jàlduiie fait fâiré M )^ûî d*unél 
démarche pour nous j[)révenir. 

M. le Carâînal Barberin nous envoya hier invi- 
ter à la promenade dans son carrosse. Une flaxion 
sur la poitrine (qui n'est rien) avec un gros rhume 
m'empêcha de profiter de cet honneur, dont nos 
Pères jouirent avec distinction. 

Avant-hier nous fûmes au cimetière de Pontia-- 
nis, au-delà de la porte Portese. C'est le plus sain 
de tous les cimetières, n est fort ample. Il y reste peu 
de corps saints dans ce qui en est découvert , mais 
on y voit de très anciennes peintures du baptémô 
de Notre Seigneur, etc. , avec une église souter- 
raine, qui inspire le même respect qui animait les 
premiers fidèles qui y célébraient dans cette crypté 
l^ 4ivins mystères. Nous fûmes hier matin k mi 
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nbovéau cimetière • découvert depuis huit jours le 
long du grand j^cjuçdjijip^ au-delà, d9 ^a porte Ma- 
jore. L'ouyerture qu'on ^y a faite n'est pas éloignée 
dé plus d'un mUle de Sainte-Çibis^ne. ud Ursum 
Pt76a{um. De$^ées du cimetière tourpenta^sez de 
ce côté-là y ce.qpi fait qrQiçe.que ce pourrait bien 
être le même que cet ancien ad llrsfim Pileatum, oh, 
selon une ànoienoe inscription, l'on enterra cin-^ 
quanté mille deux cent soixante-trois martyrs ^ 
ecocèptis mulieribu$ et parvulis. On nous permit de 
lever dans ce cimetière chacun un corps saint. Ce- 
lui qui m'échut est fort grande et plus grand que 
la place du sépiùcre^ de sorte qu'il fallut contrain- 
dre les cuisses et les jambes pour le contenir dans 
son trou. J'ai eu toutes les peines du monde à le 
tiçer de terre, parce qu'elle était toute humide, 
condensée et m.élée opi^tréipaeqt . ig^veic les o^se^ 
ments sacrés. I^a tête et les principaux membres 
sont entiers. On n'a pu tirer les petits que par 
morceaux. Je suis encore tout rompu de cette fa- 
tigue. 

Nous deyon3 f^er demain voir le Cardinal Çar- 
p^na, Vicaire. C'est pôup prepidre jour,, pour le 
rapport de la consultation de Dpm J. Mabillon au 
Saint-OflBce, touchant )es ouvrages de Vossius sur 
les Septaute> £p même temps noua lui demande- 
rons les corps saints que nous avons levés l'un et 
l'autre, qu'on nous a fait espérer. M. le Sacriste du 
Pape en a apporté céans un entier à notre P. Pro- 
cureur , avec deux boîtes d'ossements. Il en a en- 
core trois autres boite^ , et en aura pour ses amis p 
seloii qu'ils en auront bè^in. 
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Vive^i^int Antoiiie I La proœseioo des chc vaux^ 
desàn(6B'6td6B.miiiet8y qui vont toua^ sansaucane 
exception /rébeyoir de Teau bénite le jour, de la 
fête y leur Tant plus de .mille écus, sans compter 
dix- sept tieiUes bètes , chevaux et ânes , dont oa 
fit présent à ces bons Pères. Tout Rome s^empresse 
d'aller voir cette cérémonie. Les bêtes chevalines 
ou saumaires f ornées de rubans , passent en revàe 
devant un R. P. qui est en surpfis et étole ; il leur 
donne de l'eaû bénite ; et celui qui les mène laisse 
un cierge , ou de Targent , ou du fromage^ ou de 
toute sorte de denrées. Les bêtes à cornes ne vien- 
nent pas f ce me semble , le jour même ^ mais du- 
rant rOctave. Sans celte dévotion , tout périnrit, 
dit-on; aussi personne ne s'exempte dç ce tribut ^ 
non pas même nostro signqre. 
^ Si j'entr^renais de marquer exactement la santé 
du Pape^ il fondrait commencer par le premier 
vers des Métamorphoses d'Ovide : In nova fert 
animus mutatds dicere formds. A dix heures il est 
malade; à quinze^ il se porte bien; à dix-huit , il 
mange comme quatre ; à vingt-quatre , il est , dit- 
on , hydropique ; c'est ce qu'on dit et qu'on craint 
le plus universellement. Il ne veut pas que le Car- 
dinal Mellini , retourné d'Espagne , entre à Rome , 
parce qu'il serait obligé de lui donner audience pu- 
blique pour achever la cérémonie de son cardina- 
lat , ce qu'il ne veut pas faire. Sans doute il est per- 
suadé du besoin qu'il a de faire des Cardinaux. Le 
Carême ne passera point sans qu'on en ait. Son plus 
grand retardement^ dit-on , vient de ce qu'il fera 
^e son neveu, Dom Livio, qu'il ne ju^ pas pro* 
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1^ an mariage y ni capable de sDutenir une brigue 
anaai puissante que celle d'un neveu qui aurait 
treiite cardinaux à sa dévotion. Il y aura demain 
examen des Evéques nommés, pour les préconiser 
dans huit jours en consistoire. Cependant Sa Sain- 
teA^ n'agit pas 9 et ne donne audience qu'au com- 
Qudsaire de la chambre pour tenir prêt l'argent des- 
tiné pour les confédérés contre le Turc. On dit que 
c^ infidèle a offert de restituer Jérusalem aux Chré- 
Ijiêns si on veut lui donner la paix. Mais TEmpe- 
r^r veut Bude , et les Polonais Eaminiek. On ne 
l^rle plus de faire des réjouissances publiques de 
la conversion de nos huguenots français. Le bon 
Cardinal OUobon a été malade; il se porte mieux. 
Notre CoDgrégation n'a pas à Rome un meilleur 
ami que lui et Monseigneur Sluse , qui nous en- 
voya encore hier douze bouteilles (flascones vocant) 
d'excellent vin , dont je ne boirai pas s'il plaît à 
Dieu ; l'eau m'est plus nécessaire. Je suis , avec un 
entier respect et plein de reconnaissance; mon 
Révérend Père , votre , etc. 

Nos Pères de Saint-Vannes sont arrivés ; ceux^ de 
Çluni ne le sont pas encore. 



M. p.ti.«iwr. LETTRE LXXVIII. 

IGeliel dHIlUDt à Oaade BRETAGNE. 

Rome , ce 28 janvier 1 686. 
BeneéUcite. 

\ M(m Révérend Père, nous n'avons rien reçu cet 
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oitlinairei qae huit lignes^ que Bom Antdfla'S 
fimrrées dans le paquet du P. Procareary poai 

donner avis des brnits que M. de La Trtippd 

coorir^ avec menaœ qae^ si son livre est ceomfV 
à Rome ^ on s'en prendra à la Congrégation. éSr 
qad je n'ai rien à ajouter à ce qae f ai éoit fl ;^ t' 
bien un mois , que ce qu'a dit le prélat de bi isçtf^, 
romaine qui sait le plus , c'est à savoir qa'^vwft' 
que M. de La Trappe eAt écrit, il Pestimait b^u^' 
coup ; que quand son premier ouvrage a pam^ il â' 
beaucoup diminué de Testime qu'il avait de sa per^ 
sonne ; et enfin que quand sa défense a été pu-^^ 
bliée , il a perdu presque tous les sentiments avan* 
tageux qu'il avait de lui. Ce prélat sait riqjan^ 
que M. de La Trappe nous fait ; il sait encore mieux 
notre innocence; et, dans une bonne rencontre, fl 
rapporta une parole prononcée autrefois par le Car- 
dinal Bona à un Procureur général d'une réforme 
considérable: t( La ferveur de cet Abbé semble avoir 
quelque chose de la fureur. » Voilà ce que Ton ga- 
gne à calomnier les gens. 

La bonne santé du Pape a commencé à éclater 
sur le Cardinal Mellini, revenu de sa nonciature 
d'Espagne. Il a eu pitié de le voir ràderai long^ 
temps aux environs de Rome. Ce fut samedi der^ 
nier qu'il fit son entrée en carrosse. Il y avait^ dit- 
on f au cortège , cinquante-quatre carrosses à six 
chevaux. J'étais dans ce moment à la bibliothè- 
que Chigi , où je lisais des manuscrits. Encore que 
je ne misse pas la tête à la fenêtre, un bruit m'est 
venu apprendre que , dès avant midi, il venait des 
courriers en poste d'un peu plus loin que Pante^ 
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Molle, comme qui dirait Yincennes à l'égard de Pa- 
ris, tout es^ufflés, annonçant l'approche ùo son 
Éminence. Six arrivèrent, par intervalles, à la 
pprtQ del Populo en cet état , avec des montures 
çrpttées, usées, toutes en désordre , quoiqu'elles 
Âissent sorties de Rome après neuf heures trois 
guarts ayant midi. Rien n'exprime mieux la ruse et 
j^ contenance des Gabaonites, que ces courriers 
(ènfaquinés, qui annoncèrent aux Cardinaux, amis 
et; curieux, l'approche du Cardinal. Il termina sa 
glorieuse entrée au Vatican , où il entra une heure 
avant soleil couché î on dit ici à vingl- trois heu- 
res. Son audience dura au moins quatre heures, 
ainsi que M. Sluse vient de nous l'assurer. A pré- 
sent que j'écris, ce même M. Sluse est aussi à l'au- 
dience du Pape qui est en parfaite santé. Cet em- 
bonpoint ne l'a pas empêché de faire , dit-on, vœu 
de ne plus sortir de sa chambre. Si cela est , dit 
if. Sluse , personne ne l'en pourra dispenser, non 
pas même Sa Sainteté elle-même , car il sera de 
jure divino. Comment donc faire pour tenir des 
consistoires , créer des Cardinaux , donner les au- 
diences aux Ambassadeurs, etc. ? Pour les consis- 
Ipires, ils ne commenceront pas si tôt ; c'est ce que 
Monseigneur Ciampini, qui le doit savoir, nous as- 
surait hier pour cette semaine et la suivante. Quand 
il plaira à Sa Sainteté d'en indiquer, on assure 
Qu'il les tiendra dans sa chambre. Nos seigneurs 
les Cardinaux se presseront un peu ; quel grand 
mal à cela ? Mais ce qui est f&cheux , est la médi- 
sance qui court que Sa Sainteté ressemble aux 
gros pécheurs^ en ce que les scrupules de sa mala- 
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die ne le tourmentent pbs, à présent qu'il est en 
santé , sur la création des Cardinaux, dont on n'eo- 
tend plus parler. Cela rend nos préteodants comme 
stupidcs. Sur le bruit d'un trésor caché proche de 
Frascali, M. l'Ambassadeur, M. le Cardinal, lecorlé- 
ge ordinaire, Madame de Bracciane et sa suite, etc., 
furent deux fois voir fouiller. On ne trouva rien de 
ce qu'on attendait; on y rit d'importance, et la 
bonne chère fut augmentée au retour. On nous y 
avait conviés; nous finies sagement de ne pas trou- 
bler cette fêle. La nôtre l'ut de cracher , tousser el 
travailler, uonobstantle catarrhe : le mien diminue; 
Dom J. Durant est encore mal. Nous contiouoDi 
nos écrilures au palais Paleslrine; il nous reste 
quarante pages à copier de la Chronique ou Bia- 
toire de Sublac. Que le P. Bastide ose cependant 
se servir de VEgo Gregorius contre les remarques 
secrètes que nos longues expériences nous avalent 
fait faire: la lecture de la pièce entière, qui est 
gaillarde, lui fera sans doute, comme disait autre- 
fois le P. Flambard , cracker sur son ouvrage. Eif 
tre les beaux endroits de ce ravissant privilège , 
qui ne rirait d'raiteodre saint Grégoire donner à Slt^ 
btac an château , etc., à condition que les i 
clament quotidie cenlwn Kyrie eleison et i 
Chn'ste eleison , etc. 

Notre Saint Père a donné poor RtHue un petii 
jubilé, afin d'y interdire les folies du cantanL 
Dom Jean MabilloD paraîtra demain à la congre^ 
galion de l'Indice, ponr y rapporter soïk va^w^ 
sur les ouvrages d'Isaac VossiuB , d'Hornios f oé 
Colvins , de S«>tânuB, etc., 'vu le déloge non oh^ 
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verself sur Tiige du monde , et sur le calcul et la 
version des Septante. Il fera ce rapport assis et cou- 
vert en présence des Cardinaux , après ciuoi on loi 
confirmera la qualité de consulteur de Tlndice , 
et non pas du Saint-Office, comme j'écrivais l'autre 
ordinaire. Cette marque d'honneur qui le retien- 
drait à Rome malgré les supérieurs , &i\ en avait 
envie (Dieu l'en gardera) , ne nous fera pas rester 
ici an jour de plus, et nous serons dehors avant 
la fin de février , quoique nous ne puissions avoir 
achevé pour lors ; mais nos deux Pères qui restent 
ont pieds et ongles. M. l'abbé Palaggi, noble Flo* 
rentin, auditeur du feu Cardinal François Barberin, 
après nous avoir menés en dévotion à Saint-Anas- 
tase, où sont les trois fontaines, nous donna chez 
lui un diner magnifique, où rien ne manquait ni 
pour l'ordre des services , ni pour la quantité et la 
qualité des choses qui étaient présentées. Vous sa- 
vez , mon Révérend Père , l'ancien caractère dés 
Romains , domi parciy foris magnifici. De là, nous 
fûmes voir les tableaux, les médailles, ]es antiques^ 
et surtout la bibliothèque du généreux chevalier 
Del Pozzo, parrat du seigneur Palaggi (')• Je m'ar-- 
rétai à la bibliothèque , où j'ai trouvé des manus- 
crits jqui nous fourniront de bonnes choses, si nous 
en sommes les maîtres. Il faut du temps et des me- 
sures pour cela. La furia francese n'obtiendrait 
rien des Italiens. Un peu de flegme nous a obtenu 
le très rare ouvrage de Sixte IV : De Sanguine 
Christi. Nos Pères de Sublac nous l'ont enfin en- 
voyé. Si après cela M. Faure n'est pas content , il 
^ut chercher de plus habiles que nous ; car noua 



Fépargrions rien pour exécuter les intentions dé 
Monseigneur de Reiras, el conséqoemment celleâ 
de M. Faure. Le silence de Tnn et de l'autre noas 
nécessite à dilTérer l'envoi du gros ballot que nou^ 
tenons prêt, où seront nos écritures. Sans beaucoup 
de patience, on marquerait du chagrin de l'ou- 
bli de M. Faure, contre qui nous savons n'avoir pas 
péché. Les Pères de Saint-Vanne nous viennent 
souvent voir, et nous leur faisons tout l'accueil que 
l'honnêteté peut accorder avec les ordres que nous 
avons, de n'entrer pas dans le détail ni dans le part! 
qui les regarde, ou leurs adversaires qui ne parais- 
sent pas encore ici. S'ils ne s'accommodent ensem- 
ble, leur affaire étant portée à la congrégation deé 
réguliers, ils n'en verront point la fin de deux anb 
d'ici , et puis après tout ce grand éclat elle s'eû 
ira en fumée. Je suis toujours avec un profond 
respect, mon Révérend Père, votre, etc. 

M «dMlée en 1 704 pur Upape Ckémmt XI et {nsn à Ik Vi 
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■ ICKABICII i IA>ILL(II. 

Firénze, H febnqo 1680. 

Mandai a' gioraï paatatt «i V. P. R. ijtfella «S»' 
iiobé che si dégn6 di dbtliaiiiilar^i, iAeilk StUU 
àfoee, al sepAtoo H t/sM &^m Sti<kiaMtit , Ht 



fÊiçlA le lettdre talvolta vanno maie, le la rimallit 
^FÔ adesso di naovo, ed è la seguente : 

Michaeli Angelo Bonarotto, 

H «BliMto Simoniùrum familia^ 

êc^tori , pictori et architeoto, 

Fama omnibus notissimo 

Leonardus Patruo amantiss. et àe se optimè merito 

iSnnskutis Roma e/us ossî&tis, a(^ m hoc Templo Major. 

iSktor. «efmikTO oonditis, cohortanU sereniss, Cosmo Med, 

Magno Hetruriœ Duce P. C. 

Ann. Sal. godlxx. 

Kt oîtf ilnn. Lxsrmi. m. xi. d. xv. 

Nel manno sta appunto nella detta maniera, cou 
le medesime abbreviature, e con l'istesso scompar- 
timento di parole. 

Nella medesima chiesa di S. Croce, vi sono an- 
cora i sepolcri di Lionardo Bruni Aretino e di Carlo 
Marsappini Aretino, uomini eruditissimi, con le se- 
guenti inscrizioni. 

Al segpoloro di Lionardo Bruni Aretino, vi si 
Jegge; 

Postquam Leonardus e vitamigravit, Historialu§etj Eloqueniia 

tmUaesL 
fèrturque Musas^ ium Grœcas tum laUnas, lacrimas ienere non 

poiuisse. 

Al sepolcro di Carlo Marsuppini Aretino vi si 
legge : 

Stste vide» ma^nvm quœ servant marmora vaiem, 

Ingenio cujusnonsatis orbis erat, 

Quœ naturay Polus, quœ mos ferai, omnia novit, 

EaroluSf mtatis gkma magna suœ; 

Âusoniœ ei Graiœ crines nunc solvite musœ , 

Occiditheu! Vestri fama decusque chori. 

Nell' ietessa chiesa di S. Croce, è anche V epi-^ 



me uÈjaiÉÊÊÊam ikn 

taflSo di ¥nnùè&n'^9a^lile^ 

tempi famoso in lettefe, che adogtfi èeittio di Y. t^i 

R, copierô e le oiaiideià, 

Con altra mia, ho anohe awisalo a Y. P. R. che 
le ho mandate per mezzo del Padre Prière deUa 
Pace, i seguenti ire libri : 

La yita di S. Romnaldo; la vita di S. Gio. Goal* 
berto^ che per mandare a Y. P. R. mi aveva data il 
P. ])• Placido Poltri^ Yallombrosano; la vita di Me- 
cenate^ del sig. Abate Gemû, che per mandare a Y« 
P. R., mi diede Tistesso sig. Abate Cenni (^). 

Avrei mandate a Y. P. R. anche Topere di Mat*- 
teo Rossio ed altri libri> ma ho durata non pic^ 
cola fatica che'l Padre Priore prenda i saddetti tre« 

Ho anche con ajtre mie, plu vol te accenoato a 
Y. P. R., cheU manoscritto d'Umbetto è fildto éi 
copiare, e che perô ella awisi come intomo ad esso 
\uor esser servita. 

Con che snpplicandola insieme dell' (more de' 
suoi stimatissimi comandamenti, e riverendûla, mi 
confermo, etc. 

Di Carlo Marsuppini, ho alcone composizioni^ si 
in prosa che in versi, non mai stampate. 

Nella nuova edizione che le ho trasmessa délia 
vila di S. Romualdo, hanno, non sô perché, tralas- 
ciato di mettervi il nome di chi V ha tradotta dalla 
lingua spagnuola^ che si leggeva neli* edizione di 
Yenezia, il titolo délia quale è il seguente : Istoria 
délia vita di S. Romualdo, Padre e Fondatore deW 
ordine Ckimaldolense , cK èr una idea, e forma per^ 
fetta délia vila solitaria , composta dal R. P. D. 
Gio. DaCastagnizzd, monaco deW ordine di sanBe- 



n»Mtof trafyùrtaia ^la Imgua ipagnuola netta 
i^iana^ fdâ P. Timotheo da BajpEio, monaco d^â 
<îODgr^aiioQ6 CàmaldelaAse ; diordine delR. P. IX 
^Nk). Lo(jiovico Pasolini da Faenza , Abate générale 
délia suddelta congregazione. In Yenezia, 1605, 
appresso Domenico Imberli, in-4. 

Nelta nuova edizione che ho mandata a Y. P. R., 
hanno anche, non s6 perché, levata la lettera àeâi^ 
catoria del tradiUtore ciô è del P. D. Timotheo dà 
Bagno al P. Générale Pasolini , nella qualetra l'air 
tre cose gli scrive : « Avendomi, V. P. R., coman- 
dato che io trasporti dalla lingua spagnuola nella 
nostra volgar favella, la vita del Padre nostro S. 
Romuaido ultimamente composta dal Padre Gio. da 
Castagnizza, monaco di S. Benedetto, autore non 
men dotto che pio^ e dedicata da lui alla Maestà del 
Re Cattolico ; ho presa la fatica con quel più ardente 
affetto, che abbastanza pu6 corrispondere a gl' 
obblighi immortali, che tengo di servirla ed obbe- 
<firla in ogni occasione. Trasportai già ancora (corne 
ella sa) dalla medesima lingua nella italiana il libre 
délie TÎte de' santi intitolato : F/05 sanctorum. »' :. 

• 

If P. D. Timotheo da Bagno, nella sua dedtcatoria 
al P. Générale Pasolini, scrive anche le segoenti 
parole : « Ora quale ella si sia questa mia faticà, 
dovendosi mandare in luce, a chi dovevo io rac^o^ 
mandarla, se non a Y. P. R. che tiene il supreoio 
grade nella nostra religione, da questo nostre^ gran 
Padre, già ormai seicento anni sono instituita ? ed 
a chi pote vo io più opportnnamente rieorrere che a 
lei, la quale eletta già Procuratore Géniale deH' 
01 (jine, carica molti anpi esercitata da essa con m^ 
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gotare integrità e pmdenza, cotanto bI afTaticà per 
ottesere, corne altimameQte ottenoe, dalla santità di 
Papa Clémente Oltavo, che si célébrasse l'offizio di 
qaesto saato per tutta la Romana Chiesa , e fosse 
posto cet caleodario romaDo. » 

(<) L4 Vltaiii GmoCilnio M&xnalt, eamlkn romono , deOfini, 
lîTTe Bgréable, savant, et qui oll're de curieuses rectiercbes sur lea 
jirdiDs et les maisons de Mccèoc, avait paru à RomeenlfiSl. 



LETTRE LXSX. 

Hiditl GERMAIN ù Claude BRETAGNE. 

Rome, ce \i février 1686. 



: lloQ|tévà«)d Père, encore qne le livre da Pch4L 
Acmldesaint Grégoire De soit pas teoiijaBqn'ànaMs 
je puis DéanmoîDs dire à V. R., que les Soraaiu 
^û l'ont TU, sont obligés d'avouer qu'il y a beaa- 
«oap de cbosea bien traitées ('). Je dnmandti è 
M> Scttebtrate si od le censorerait; il en doute : les 
-avtres en auront donc encore plus d'éloigMffiaA* 
^éUà^t vingt on trente endroits où il doob étrilla 
me dit on antre, nous aurions obligation À cet ao- 
isnr» et nous serions bien aises de le voir bavHilkt' 
•or te pontifiCAt du grand saint Léon. Pourquai 
Uri t o * à Rome qu'il a toutee les semaines conJIft^ 
«lintftvecàt.de Paris? llft'ciaflBtTaBt4>Un Véni- 
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tien to^adôtira (][ti'tin noble dé Ib ftHUiHé Gdhtariflif 
parent dn àénàteûr dé ce nom , qoi a été en FhdixAI 
âiÛbassàdénV , tônme on Mi tonmer en italien fort 
plat et assez mauvais , tons les ouvrages de 
M. Maimbourg , et qu'il les imprime à ses firaii 
ééÀ^ sa maison des champs (^). Cette version > destin 
tnéë dn feu et du beau tour que l'auteur dcmne à 
ik phrase, ne saurait être que mauvaise. 

Nous fûmes hier , jour de sainte Scholastiquéi^ 
fôirë oraison à l'église de nos bonnes Bénédictines 
âè €ampo Marso. On nous vit de la grille ; comme 
étoïis sortions , un prêtre nous vint prier d'aller uà 
inomènt an parloir : nous y vîmes, au travers de 
deux grilles de fer, une religieuse fort sage qni 
èfô'às édifia beaucoup par sa modestie et ses âênti^ 
n^ts sur r^sprit et l'observance de la règle. Soi 
Klbit est modeste et tout conforme à celui des bé^ 
àlèiâîctines françaises , hormis que la gninipe eet 
^liss^ et de^e^d un peu inoins bas qu'à C3iélieiw 
Ëite entend le fnàîiçais et le parié médiocrementw 
fl lui a sîuffi , dit-elle , de nons liVoir vus une ft» 
iSiilCraVérô dé là grille du chœ* , pôût r6fe6nt)«ttra 
i hos matiièfês qtte nous étions fratïçaifi v ^t béiié^ 
âictins à nô^ lisants. 

h pai^ dfepuis deuîc ùt trois jotirs un bêmdo ^ 
c'èst-à-dîré une ordonnance du Pape, affi(*fée pif 
(tott ftoihe, qfàî Ménd à qui que céBéit de veudre 
sans sa pehni^ôn, d'acheter, dé tMn&sporier % 
A*émbaBèr, décaisser , où disposer d'aut^B vnÎBH^ 
Seaux pour y mettre des statues > piéiililnres > mmc^ 
bres anciens , médailles , jbyaût > ^Ce^ €e bêkdé oA 
M directeiiiéùt éôûtire la FtdLnce. Tottt*R«iàe ttHÉr^ 




^ et accusait Nmtro Signore de 
làoholé, dece qa'il laissait Seureles Français. Elle 
M pooTaît sopporter que M. de la Thoiiière , en- 
voyé de M. de Louvois pour gouverner racadémie 
française de acolpiare et de peinture , eût ^evé 
deusL belles figures , Tune de Germanicos toul nu ^ 
en posture d'un honune droit qui s'éveille en sur- 
saut y et d'un autre plus anden qui est en posture 
d'un homme empressé qui chausse ou commence 
à déchausser une sandale antique qui a ses liga-?* 
ments un peu au dessus de la cheville du pied. 
U. Alvat^ «ivec son achat de joyaux , qui s'est fail 
avec éclat et contestation , y a encore plus donné 
lieu. Le sieur Vaillant n*a pas tintamarre; mais son 
habileté lui a fait trouver moyen d'escroquer grand 
nombre de très rares médailles , dont il n'avait pas 
Picore connaissance, ou du moins qu'il n'avait pas 
vues en France (*). M. de Garsault avec son achat 
de chevaux ici et au royaume de Naples , et tous 
nos copieurs français de tableaux et d'anciennes 
figures ou de sculptures dans les arcs , etc. font 
encore dire que les Français enlèvent tout à Rome. 
Pour marque qu'on nous prend tous deux pour de 
braves gens, c'est qu'on n'a dit mot dans ce bando 
contre les livres imprimés et contre les manuscrits ; 
ainsi Dom Jean a pu acheter encore hier trente- 
cinq manuscrits entre lesquels est un des plus beaux 
Ammien Marcellin qu'on puisse voir ; le tout pour 
cinquante écus romains. Il a été magnifiquement 
reçu du Cardinal Ghigi en lui présentant son livre 
De Re Diplomatica. Ce prince continue à nous per- 
mettre d'emporter ce que nous trouvons à notre 
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goût; il le sera safiis doute de celai da ptdilic. Il ei 
est de même du Cardinal Altieri , chez qui il y a 
aussi de belles choses, mais non pas comparables à 
Chîgi j ou du moins qui nous conviennent tant. Le 
bibliothécaire de la Barberine ne s'est pas trouvé 
les quatre dernières fois que nous y fùines. Cela éat 
importan et nuira à notre collection. Nous achevâ- 
mes hier à la Chiesa nuova. Nous n'irons plus qu'dM 
fois chez la Reine. S'il y reste encore quelque chow^ 
ce sera pour remplir l'activité du P. Procureur. 
Deux fois suffiront pour conclure au Vatican , q«i 
eât l'endroit où nous avons été le moins libres. H 
n'y a pas tant de choses anciennes non imprimées, 
• et il y a de très fortes raisons pour que des étranh 
gers de notre climat ne voient pas tout ce qui ré- 
garde les nouveaux conciles généraux. Nouspai*- 
tons demain pour Farfe, d'où nous reviendrons 
vendredi , et après douze ou quinze jours au \Aàs 
de temps employé aux besoins qui restent, nous 
prendrons le chemin de Florence, apparemment le 
jour des Cendres. Je ne détermine pas. Je ne re^ 
grelte que l'histoire de l'ancienne église de Saint- 
Pierre , en douze livres , et celle de Latran , plus 
petite , que nous obtiendrions si nous restions plus 
longtemps. Si nos Pères ont pouvoir de la faire co*- 
pier, comme nous tâcherons d'obtenir , nous aurons 
de quoi faire avec le reste au moins un gros volu- 
me in-folio sous ce titre : Romœ sacrœ vetera monti- 
menta nunc primùm édita. Le silence dô Monsei- 
gneur de Reims, depuis trois mois, la dépense (te 
M. Anisson et la nôtre, etrevocantis amar patrim^ 



*H VICHEL GERMAm A CUCSE KBGTAGKE. 

sont, enire aalres, trois motifs quinous font laisser 
pendere opéra interrupta. 

Hormis le banilo qui paiail sous le nom du Pape, 
comme j'ai marqué ci-dessus, nous n'apprenons 
pas qne Sa Sainteté ait rien fait d'éclatant , si ce 
n'est encore qu'elle a refusé audience à la Reine, 
à M. l'Ambassadeur et aux Résidents vieux et nou- 
veaux de Savoie. Je vois bien qu'il nous faudra 
quitter Rome, sans avnir parlé au Pajie, ni reçu 
sa bénédiction. Cela ni liera incommodément à 
la description de notre ni^r Italicum. Ce n'est pas 
notre faute. La Reine a beau faire creuser , ses tra- 
vailleurs ne découvrent rien ; ils ont seulement 
déterré une spacieuse arcade qui par malheur n'a- 
boutit à rien. Si j'osais, je garderais ma colère con- 
tre le Cardinal Capizuoli, duquel j'ai lu le suffrage 
on écrit conUe VAmor Pœniletis de M, l'Évêque de 
Casiorie. Ce vieux cx-niiillrc du Sacrô-Palais n'a 
que sa pure scholastique , dont il abuse ici de la 
plus étrange et cruelle manière du monde. 11 ti'aite 
la doctrine de ce livre de fausse , erronée, scanda- 
leuse, téméraire, troublant les bonnes consciences, 
llérétique, etc. Il impose à fauteur, et a si peu 
d'esprit que de trouver à redire aux choses les plus 
saintes et les plus aulorisi^es dans l'Eghse ancienne. 
Avec cela , faut-il s'étonner s'il a pu surprendre les 
cardinaux de la coogrcgalion du Saint Ollice, qpi 
oui censuré ce livre sur sou rapport? Comme Sa 
Saiiiteté n'a pas encore prononcé, des gens savants 
«'empressent dejusiiiier cet auteur. Peut-être que 
k considération des grands services qu'il rend à 
l'Ëgtise, et la promesse qu'il a faite d'adoucir dea 
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endroits qai ne sent pas supportables^ méaie à set 
anûs^ feront suspendre l'exécution de cette oeiisnre. 
J0 serai toujours avec un fort grand respect, tùxm 
Révérend Père, votre, etc. 

(*) V Histoire du Pontificat de saint Grég0ixe-U•GT(^J^ pv 
Miimbourg, avait paru cette année, in-4<^. Lelibraire était Batbin» 
Ifalîmbourg s'étant brouillé avec Gramoisy pour le titue mis à 
l'édition de BeaŒuvr^. V« la lettre d^ MAhil(ûi| A MfigliabifU» 
du 22 février 4 686. 

n est étrange que Maimbourg ait excité un tel enthouçiasmi 
ohèz un Contarini , puisque c'est au sujet d'un écrit eondliateiiè 
4u célèbre cardinal de ce nom que Maimbourg, dans son Miàt 
toire du Luthéranisme fait une si choquante allusion à VExposir 
tion de la foi Catholique de Bossuet , dont il relève les accommo- 
dements et les concessions aux protestants; opinion que Madanw 
de Sévigné répandait avec légèreté avant d'avoir lu VEoDpotiUùÊÙ 

(') crLe public^ dit Voltaire, doit à Vaillant la science den mér 
dailles, et le Roi la moitié de son cabinet. » 



Mt. p^Hcuie,. LETTRE LXXKI. 

MicM GERMAIN à Glaudo BIUSTA6P. 

Rome, ce 4 8 février 4 686. 
Benedicite. 

Mon Révérend Père, nous avons été à Farté, une 
des plus anciennes abbayes de l'occident. M. du 
Chesne a imprimé quelques endroits de sa chroni^ 
que ; c'est peu de ehose en comparaison de ce qpi 
reste à donner au public. Je n'ai vu nulle part iii| 
si gros cartulaire que celui de ce monastère^ foi^ il t 
a cinq cents ans, sur les originaux. Il y a biep dQUX 
mtUe pièces, tant dans ce prodigieux fivre que dâni 
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trois autres de la façon du même auteur. On no 
nous a rien caché de tout cela, et nous avons mêiae 
apporté avec nous le plus instructif ou historique de 
ces manuscrits pour nous en servir jusqu'à notre 
départ. Voilà une marque insigne de la bonlc du 
P. Abbé. La bibliothèque, quoique de peu d'appa- 
rence, a quelques manuscrits négligés que noua 
avons parcourus avec profit, entre autres un ancien 
Légendaire qui nous a fourni trois actes de mai lyrs 
non imprimés, dont l'un est de la première classe, 
l'autre en approche, et le troisième ne fournil guère 
moins de notices singulières. Il y a aussi des impri- 
més du xv' siècle, que nous ne trouvons pas à 
Rome, et nous aurons |tcine à les rencontrer dan.i 
le reste de notre voyage, enire autres le Cérémonial 
flomam imprimé par Augustin de Piccolomini, sous 
le pontificat d'Innocent VllI. Les Italiens font les 
choses de très bonne grâce, quand ils s'y mellent. 
Le P. Âbbé de Farfe, qui est Visiteur, élanl à Rome, 
nous vint voir, et noua invita d'aller chez lui ; ayant 
su le jour de notre départ, il prît occasion du voyage 
d'un de ses reUgioQX en cette ville pour nous accom- 
ps^er. Il nous défraya dans le taudis où nous ar- 
rêtâmes en chemin, et parce que ce lieu n'a rien 
de propre pour nous, il acheta à Rome Uois beaux 
poissons, etc. Le P. Abbé et toute sa communauté 
qui est de dix-huit religieux nons vint recevoir à la 
première porte du monastère, et pendant potre Bé- 
i^W, il ne nous quitta presque pas, que pour noua 
^fser en liberté de prier Dieu et de travailler. C'est 
tin habile homme, très agréable dans l'enlretieo, 
^,^t, et parle latin en pçrfeiction. Il y a faiion 
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vingt-cinq ans, ce me semble, qu'étant à Saint-Be- 
noît de Padolirone, proche de Mantooe, il fit con- 
naissance avec Messieurs de Duras, de Lorge, et 
d'autres capitaines français qui logeaient chez eux 
avec leurs troupes. Il connut aussi pour lors 
M. Brachel, qui était intendant de cette armée, et 
nous en dit quelques traits fort spirituels. Farfe est 
à neuf lieues de Rome, dans la Sabine, au milieu 
des montagnes et des bois. Il était autrefois du 
diocèse de Spolète; à présent il fait comme un dio- 
cèse, par l'exercice de sa juridiction comme épis- 
copale, qui est toute à M. le Cardinal Barberin son 
commandataire. Le revenu de ce prince est, tous 
frais faits, d'environ cinq cents écus romains. Les 
Religieux en ont environ trois mille ; mais pour un 
article, il en faut défalquer mille qu'on paie tous 
les ans à la Benedicta Caméra. Cette somme se tire 
presque tout entière du louage des boutiques et 
des droits des deux grandes foires qui se tiennent 
à Farfe aux mois de mars et de septembre. On est 
d'abord surpris en entrant dans ce lieu; il y a assez 
de boutiques, ou maisons assez bien bâties, pour 
foire une petite ville. Dans ces lieux, personne ne 
demeure hors le temps de la foire. Le monastère est 
demi-entouré de ces édifices. Sa situation est au mi- 
lieu des montagnes et des forêts, qui s'en éloignent 
assez du côté de l'Orient pour en rendre la vue 
agréable. L'air y est très froid, et nous souffrons, 
en travaillant, du côté que nous ne nous chaUfTons 
pas. Il y fait en été un chaud insupportable causé 
par la réflexion des ardeurs du soleil sur lès mon- 
tagnes. Les Religieux sont pour lors obligés de S9 

I. 46 
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retirer daos une autre solitude éloignée de neuf 
milles, pour y mieux servir Dieu, Au reste, les bâ- 
timents sont fort agréables et très bien pratiqués. 
L'église a des beautés dans sa médiocrité. On y 
garde un trésor médiocre, et l'on y révère tous les 
samedis, par une grande aflluence de peuple, une 
image de la Sainte Vierge, qu'on veut avoir été 
peinte par saint Luc. Elle est la plus ancienne que 
j'aie vue de eelles qui ont cette répulation, même 
celle de Sainte-Marie-Majeure. Je lui donnerais biea 
quatre cents ans. Ou garde aussi avec religion une 
clécpi'on tâche de croire qu'elle ait été celle de la 
maisort de Notre Dame à Nazaretb transférée à Lo- 
rette.On nous a donne douze images de celte clé mys- 
térieuse, et autant de petites clés de cuivre, béoies 

pour aider les àse délivrer. Si je les apporte, 

j'en donnerai quelques-unes au Père Sacristain, 
pour les joindre à la ceinture dans les occasions 
pressantes. C'est qnç chose surpEena^nte ^ voir 
<ji(Ç (^na tQvtle la campagne romaine, qa'ooi b9-> 
yçrse en allait à tarfe, il n'y ^it pas un villag**, i» 
p^çsqae {(upane terre cultivée» quoique le leiT<4F 
pl^9ji9se bon. Preaqne tout cet espace e^à 1a omIt 
^B Bsrb^rii^e qqi p'en tire pas grands rev^ïw, 

j^t^re Sï^iftt Père le Papft*ontinae à siS;^i)i^po«n 
^r.. Ù Ç0ii^Ù"i3 aussi à ne vouloir rien foiw* ^\ ^ 
^qsçrE^u.ttoq.t de donner audience. Il lefoitn^iVoi!» 
pe^^ ^ dép^ti^r des demandes qu'il §ait qu'WL,lBJi 
'fiWt- ?«•■ exemple, il refua^ M. l'4ç;tbfi^§«()p^t 
Wr<te qa'i), ms qn,'iA ^ qne leUre d^ Roi à Itn repn 
dÇ?», qoi Vffk^ifl^i pçut-ê^rçi 4 pajrter 4'q]^^ii^|7^ 
nièr^ propre '' '«wer entrer des g^s d^ guerre diUM 
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le Palatinat* n • ^; diUra^ (pn FaûdeaRésidentd» 
Savoie» qw était an^arayant mm ean&émA^ M veut 
deiBM<ter ane abbaye régulière en eomiMiide : cela 
le fait diSfoer , el embamase beanoonp le Résin»* 
dent bors de charge, parce qa'il craint qne la chan- 
cellerie de son pays, à laquelle il aspire, ne se donne 
à un auire« Vdhhé Peoof^ envoya de Pologne^ a evi 
quelques différends avec le Cardinal Barberin, pro- 
tecteur de cette cauroi^nç, sur le dernier paquet de 
S. M. Polonaise, qu'il a porté au Pape sitôt après 
ravoir regu, iMins en donner connaissance au Car- 
dinal qui prétend que cela lui appartenait. Il a 
méfue renvoyé te Courrier 8«is la participation de 
cette Efflinence qd s^en plaint. Il n'en viendrsl pte 
«ne guerre à tuer les gens. Le juif Alvarès eët la 
lienle cause appar^ite du dernier bando dont je pàr» 
lals dans ma dernière. Car ii a &it piaffe que totis 
les anciens marbres qu'il a achetés avec contesta*^ 
Citon et tintamarre étaient pour le Roi , ce qui «('est 
trouvé faux. Sur œ principe, étant à Cîvita-Veceftîét, 
dé concert avec hé consul français, il voulut obligée 
M. Flambard, capitaine Malouin de vaisseau, à se 
dbar^du port de ces marbres. M. FlamftardI voulut 
voir l'ordre éii Roi ; il n*y en tttoit pas. Il refusa d'o- 
feélr sans ci^. Le consul le fit arrêter prisonnier* 
L'sdUre (M portée à M. T Ambas^deur qui se mit 
>et eelèfe contre le consul et le juif, et fit délivrer 
enifHîgeneeM. Flambard. Toutcefo a irrité le Gar<*' 
dinal Spinola, gouverneur de Rome^ et sera cause 
4{tie, <{Enis la suite, on a*en tirera pas si aiséibent 1^ 
afloiesmes pièces qai semt dans lies patoiëtilto part»^ 
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calîers qui ont besoin d'argeol coniplant. Nous 
n'aurons point de coasiatoire avant la mi-mars. 

Je suis, avec toute sorle de respects et de recon- 
aaîsaaaoe, moQ Révérraid P^, votre, etc. 

-llBrf:>Bhfi«\i hiiuTi 11' 1(1) 'ri'Hiij ,-iiJir.i!.( jt; .- .<-:^ i;ijb 
'iifWipiil i; 

l .j'iHiii nu é 

B II .!.iiir.Hli.;.}ii m'. ^3.\'^■< '■,ii\} Ui:->'-n^ i.:. ■ :'t> 

'tm, ê'fmMmmik^ il?* i-^e ^yi». ma ig^. ^'^ 

ilitnvérinoct. i^ devint esi ««ow rawccié Ia-Â-J^tj 
Noris, mais j'espère qa'il nous fera grftce d'exca- 
ser des voys^eurs qui soBt dans qq monvement 
presque conlianel. Je me réserve à le faire lors- 
que noue sercHis à Florence , ce qui sera dans^paa 
le jours. 

Je sois bien aise que vous ayez ea copie de 
toutes les lettres d'Âmbroise Camaldule, et j'es- 
père que vous doos eoi ferez part, conuoe toob 
Dous l'avez fait e^>érer. Noua nous alteDdcHi& à 
trouver chez vous une Enoisson abondante, qui aoos 
donnera occasion de t^oigner an public les obU-' 
gfiUoDS que je vous ai. 

On QOQs mande de Paris que les livras de 
U. Uaimbonrg sont tous réimprimés eu H. vol., et 
qoe-M. Cramoisy y a donné nn titre qui ne platt 
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pas à l'auteur, composés par M. Maimbourgf et-- 
devant jésuite. Il travaille à la vie de saint Léon; 
le P. Alexandre a achevé son travail sur l'histoire 
ecclésiastique (*) ; il vient de nous donner quatre tomes 
qui viennent jusqu'à notre siècle. Il y réfute le 
système de M. Schelstrate, touchant le concile de 
Constance y et tâche de se purger de la censure que 
l'on a publiée à Rome contre ses ouvrages. 

Le P. Thomassin vient aussi de donner au public 
une défense de la conduite que l'on a gardée à l'é- 
gard des Huguenots de France pour leur conver- 
sion. C'est un gros in-8* (*). C'est maintenant la 
matière qui occupe le plus les esprits. J'es^re 
qu'enfin les pieux desseins dû Roi auront bientôt 
leur plein effet. Dom Michel vous présente ses res- 
pectSy avec moi qui suis de tout mon cœur , etc . 

(*) L'Histoire ecclésiastique du P. Alexandre formait 24 vol. in- 
S^ publiés, de 4676à 4Ç86;rauteur yajjouta ea4689rhistoirede 
rAnçien-Testament; le tout parut avec ce titre : Historia eccksias^ 
tica veteris novique Testamenti, Paris, 4699, 8 vol. in fol. Une 
bulle d'Innocent XI , du 40 juillet 4684 , condamna l'ouvrage au 
feu et défendit de le lire , de s'en servir et de le transcrire, sous 
peine d'excommunication ipso facto. V. les lettres de Sergardi à 
Mabillon de 4 690, et de Mabillon à Sergardi du VIII des calendes 
de mai, de la même année. 

(?) Cette défense eçt le dernier ouvrage publié par le P. Tho- 
massin ; elle p.arut depyis sous le titre de : Traité dogmatique et 
historique des édits et des autres moyens spirituels et temporels dont 
on s' est servi pour établir et maintenir Vunité dans f Église catho- 
liqus^ % voK in-4i auxquels l'éditeur, le P. Bordes, ajouta un troi* 
siéme, Paris, 4703, Gomme si cette déplorable cause eût dû être 
funeste à Tauteur, il perdit, les trois dernières années de sa vie, 
avec la parole, l'usage de ses facultés mentales et jusqu'au souve- 
nir de^es savants travaux sur lès Pères, les Conciles et l'Hidtoire^ 
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^^^t"^-*^ LETTRE ttXXllt 

i&6L(ilitCflt à Hi^ttlLlOIl 

Pireine, it §ùtiso dA ^ùnosîssim t^riftrea 

Ecco a Y. p. R. il catologo de' libri di Buda. U 
P* Poltri YallombrosaM è siato queilo che ha vo- 
lata durar la falica di copiarlo, per servire Y. P.R« 
yeeemplare che ebbe S* A. S. è scorrelUssimo» 
onde non si maravigli degl' errori che troverà V. 
P. R. in qoesta copia^ perché il P. PoHri ha volula 
copiarlo per l'appunU) senza alterare o corregger^ 
cosa alcuna. 

Qai mclosa mando anche a Y. P. R. )a rîsposia 
del sîg. abate Cenni. Per noiizia di Y. P. R. il det- 
te sig. abate Cenni non è Lucchese , ma di Siena^ 

Finalmente sono arrivati i libri. Scriverô piena- 
mente a Y. P. R. intorno ad essi la settimana se- 
guente. Per ora le accennerô che ho subito fatto 
avère al P. Poltri il libre délia Liturgia Gallicana^ 
ed al sig. Salvini il Colelerio, e l'uno e l'altro la rin- 
grazierà con sue lettere. II P. Granata tradotlo in 
lingua francese, lo manderô a Camaldoli, ma in- 
tanto Y. P. R. si degni d'avvisarmi ehi lo dee avè- 
re, perché nella lettera Y. P. R. mi scrive che la 
manda al R. Padre Maggiore, e sopra del libro era 
scritto che sia pel Padre Segreiario. Inianto cône 
ho dette lo manderô a Camaldoii , e gl' avvisero 
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che quanto prima gli scriverô di chi il libro iné. 

Già scrissi a Y. P. R. e adesso le ricoflfetino die 
se da S. A. S. non le è stato fatto mandata il mà'^ 
nosGrilto d'Umbertè , ehe alla si degùi di ^criveré 
due versi al sig. Priore di S. Lbrenco^ fMsrtâiè tlfè 
lo dia^ ed io le lo manderè subito pel corriera. 
Non mi sovViene il nome del dette sig. Piiorë di 
S. Lorenzo, ma il sue casato è de' Frescôbaldi^ bifi- 
de serve scrivere nella sopraseritta dellâ létteta : 
AW Illmo e Rev'^'' g^gr. ^ p^^^^ Ool'^Moimg. Fri^ 
cobaUi Priore di S . Lorenzo . 

Con che soppUcandola dell' onore de' suoi slimatié- 
simi comandamentiy la riverisco e mi riconfer ma^ ee« 

Il Padre Abate de'Canonici Regolari di Fie9^, 
ed il padre Lettore che è nipote di MoDsig. Aroi^ 
vescovo diRavenna, mi impongono il riverirla. 

Riverisco Tottimo e dottissimo P. Germain. La 
seguente le manderô il nome del R. Padre Abate 
di Badia ; come anche le notizie che si degna A 
domandarmi^ délia cappella di S. Lorenzo^' èc. 



Mt p-n.cuH.. LETTRE LXXXIV. 

■lé&el QKJUUm I CIflttfc BÉETAeNE. 

Florence, ce 45 mars46S6. 

Bèneéiàité. 

Mén Révérend Père^ s'il feit aussi ft^Û à Parié 
q^'ioi y en y tôrra sané d<Mite de là glaèe. La biéé 
m^a sdllieHé toit lé teng* du cbemiti de Im eédër 
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fi0tn chapeaii et me partie de notre manteau, Iofb^ 
que j'en avais le plus besoin. A cela près , le trajet 
d9 Rome à Florence • s'est Geiit assez heureusement. 
Noii6,netioiï8 sommes point arrêtés sur la route jus- 
qu'à Simne. Yiterbe nous tenta pourtant , c'est une 
^Ue f grande et agréable ville. Je le fus encore 
iplus d'aller voir à Montefiascone l'épitaphe de cet 
ivrogne allemand , oii il y a trois fois est ; vous sa* 
vez l'histoire (*). Mais la mauvaise enhamaçhure 
du cheval que j'avais « m'avait tellement rompu , 
que je ne pus sortir du cabaret où nous étions. 
Dom Jean était en calèche avec M. Anisson ma- 
lade, qui pour tout n'a pris depuis Rome jusqu'à 
Florenoe que sept œub. Acquapendente est bien 
nommé ; sa situation ne saurait ^re que très belle ; 
il y a grand monde dedans, et à ce qu'on dit , on 
y vit bien le carême , à cause du voisinage dé la 
mer ou grand lac de Bolsène. Il paraît plus 
grand que celui de Zurich. Sienne garde encore tous 
les dehors d'une république florissante, mais le 
nombre de ses habitants , réduits à moins de trente 
mille, ses richesses et sa liberté sont fort diminués. 
Il y avait autrefois, dil-Qu, trois cent mille âmes. 
L'église cathédrale est un chef-d'œuvre; tout y est, 
au dedans et au dehors, de maibres blancs et noirs 
barrés. Elle est achevée. Son pavé est d'un travail 
surprenant, on en devrait faire des autels; son 
dôme, plus ancien quç celui de Saint-Pierre, est ma- 
gnifique, et soutenu par des colonnes fort minces. 
Il y a dans cette église les figures de huit Papes 
siennois. La chapelle des Chigi est trop riche. En 
un mot, tout y parait admirable. L'égUse des Ja- 
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cobioB est très vaste : on y garde le chef de sainte 
Catherine de Sienne. Celle des Cordeliers yaut 
mieux 9 et les Augastins en approchent. Ces der- 
niers ont un beau couvent^ et leur dernier général, 
mort il y a un an y leur a bâti un palais et une bi- 
bliothèque qu'il a rendue publique trois heures par 
jour. M. Magliabechi, bibliothécaire du Grandr^Duc, 
nous a fait connaître M. l'abbé Mignanelli , noble 
viennois , de qui nous avons reçu de grandes h(m*«- 
nétetés. Il nous a menés au palais , où sont encore 
toutes les marques de l'ancienne liberté , mais ce 
ne sont plus que des apparences. Nous avons pris 
dessein de saluer le prince François, frère du Grandi- 
Duc, qui est gouverneur de Sienne, mais il était à 
Pise avec le Grand-Duc, ou à l'Ambrogiane qui 
est un palais ou monastère enchanté à la campagne. 
M. l'abbé nous fit dîner à son logis avec M. le 
marquis son père , madame sa mère (chose rare en 
Italie) , et un sien cadet. Us sont huit frères , tous 
de bonne mine , mais pauvres et grands Français. 
La bise m'a traité impitoyablement de Sienne à 
Florence. J'y suis pourtant, grâce à Dieu, en bonne 
couche. On commença à se battre à qui nous au- 
rait. Les frères Feuillants français de la Pace, 
l'emportèrent d'abord sur nos Bénédictins. Nous 
restâmes un jour et demi dans leur monastère, 
hors la ville; mais enfin le Pèr« Abbé fit tant, 
que nous sommes venus à l'abbaye qui est au 
milieu de Florence , où l'on nous a donné un fort 
bel appartement , et où rien ne nous manque. Les 
Feuillants nous avaient obtenu du Prince un car- 
rosse du palais ; nous n'en aurcms plus besoin ici. 



au maub wmMAm à euxtm WÊànààMi 

dnPèrèBiB'âDYealent à cause de M diâiigttdMHji 
ii'n mmdThi fus* fil notis detOM Mnt à M« Miglife^ 
taihl|»ôui' M fftTwra et bons actaèiis ^'it ffOttl 
d prararés pendast UmW noire rotite> jnget, tdM 
Béférend Père^ des bmis qs'il notis fiedt icii nbda 
wmn% qœ d'en parler^ permetteE-^moi de TMft feitiè 
le piMArait de cet inoèuparàblë piuleeo|Aiew II mk 
de taille uédKi6re> petite^ ftgé de quarânte^lNit 
ansi Sa mine porte bien einqaanteHcinq ana ) tfte 
maigre > dam la dehnère aégiîgeDoej BelA dieVMdi 
eomme ceux de fealf; BiflaiM^ soa manteau tmM» 
jows perlé à la romaine y son cotivei qa'il ne qnitte 
]laB en biver « non pas tnéme dan lé pataîa et (ti 
présente de Grand-'DtiC) soq rabat négligé^ qnamlil 
en portOi et enéote pins les mabdieltesqn'il ne met 
qw'aani grandes fètesde sesamisi Tout o^^ et ee 
qu!enne8aitas8elbieB décrire^ râprésentenitm dotf^ 
ble et triple Yanllas (*)% Il n'en a pas moins d'es* 
prit et d'botiûéteté. Je n'ai jamais vn une mémoire 
plus féconde. D'abord il traita Dom }* MaUllon de 
premier hdmtne du monde, et moi le second : et ces 
titres nous ol>t accompagnés partout où il a parlé 
de nous. II est logé assez au large, dans nae msason 
à àénx ou trots éta^s où kmt n'est que bvred en 
pile : l'allée , lea chambres , les escaliers, son pi«^ 
toyable lit, le pavéy etc., ne sont que livrée j H en a 
pins de vingt à vingt-cinq mille. Il entretient des 
correspondances avec toutes les personnes savantes 
de rOccidenrt , de qui il reçoit très grande quantité 
de lettres y que le Ghrand-Duc lui foit rendre firiaH- 
cbes.Il loi donne anssi dix ««hiiit cents livres d'ap^*» 
pointemeikts« Il esd anreo cela le mattre, et * ee«i^ 
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ptaiiaiGe poor le Prince ne loi fait rien déttot^tre 
ée CB qà'iî a une fois résohié Par son moy^D fiotlft 
«rôns accès dans toutes les bibliothèques ^ où notis 
taOHVoiis de bonnes choses. Il noos à aussi menés 
aiksaraiit P. Noris^ qm est un des plus grands bottâ- 
mes de ce siècle. L'un et l'autre nous Ont fait voir 
la galerie du Grand-Duc^ oti sont les plus riches dé^ 
pouilles de la Grèce et de l'Orient. L'argenterie, les 
statues^ les pierres précieuses^ etc« y surpiien- 
nent les yeux et l'esprit. Je songeais au ciel pour 
kMTs. On nous fit parier au Prince, fils atné du Graùd- 
Duc. Je ne vis jamais tant de grâces^ de sagesse et 
de courtoisie dans une personne de ce rang. Il 
nous paria d'abord en italien , puis en très bon 
flrançais , et fît paraître beaucoup d'esprit , et Tes- 
time qu'il faisait de notre Frère. U avait déjà donné 
ordre qu'un de ses carrosses fût à nous, tons les jours 
autant que nous voudrions. Nous n'aVôns pu Voir 
le Grand-Duc qui est à Pise, où il restera une partie 
du carême. M. Magliabecbi lui a écrit pour avoir 
permission dé lirêf copie des manuscrits de la bi- 
bliothèque de Saint-Laurent. Cependant nous trou- 
vons aux Servîtes de l'Ânfioneiate de quoi nous ap^ 
phquer longtemps, si l'on continue à en user 
comme on a commencé. Nous m serons pas oisifs , 
et ne sortirons pas vides de Florence ; quand nous 
n'en emporterions ifae ce que M. Magliabecbi nous 
adonné, dontM. Faure pourra vousentretenir, nous 
aurons de quoi être contents. Je réserve aux autres 
ordinaires à parler du d6me et des autrei églises 
de Flop^ice, et des anbrés belles cboses qu'on y 
^eut voir. Je dirai Seulenent^ que je tialner en pêB^ 
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saut dans Téglise des Servite», le corps mort d' 
4laiiie de qualité exposé sur. une estrade élevée de 
plus de viDg(*^cinq pieds^ayecquantitédelumiuairoi 
sur des chandeliers d^argeut de ma hauteur ; il y es 
avait bien quarante. C'est une coutume d'Italie dfy 
porter en terre les gens revêtus d'habits conveiift* 
blés à leur condition, la fece découverte et les mttiiB 
aussi. 

Je suis avec un très prc^nd respect, votre eto» 

(<) V. les Voifoges his^mfm, UtHraim et orliitiques m Italn, 
liYf XyU, chap. IV. 

(>) Le manque <f usage , la toilette négligée et le manteaa 
court de VariUas l-avaient rondu ridiculement célèbre. Ce maatêN 
doQfia iioa à ppe plaisante dtatioa de Ménage : « 11 n'y a poial 
dci poète latîp, rapporte le Menagiana^ pu il y ait plus de cboses 
gui puissent tomber dans la conversation , que dans Martial ; oa 
y trouve tout. Là-dessus une personne me demanda un jonr sify 
trouverais le manteau de M. de VariUas, de qui on vemût dï 
parier , je répondis sur le champ et sans hésiter : 

DifjMdiasqw notes Gallica pualla iegit. » 



^w 



^'' p-^-- LETTRE LXXXV, 

Michel GEHHAIN à Claude BRETAGNE. 

Florence, 30 mars 468.6. 
Benedicite. 

Mon Révérend Père , dans l'espérance que votre 
maladie ne serait rien , j'ai manqué à vous en mar- 
quer mon déplaisir, de peur de parler d'un qqaI 
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que je croyais que trois semaines auraient fait ou- 
blier : mais puisque l'on nous écrit d'une rechute^ 
Je dois vous assurer que j'y suis très sensible y et 
que j'ai tâché d'obtenir de Dieu une prompte gué- 
rison à ce mal, par le mérite de la très Sainte Vierge 
et des autres Saints, protecteurs de Florence. Nous 
y continuons nos applications ; tout nous est ouvert 
avec honneur. On ne se contente pas de nous faire 
maîtres des manuscrits ; on nous force quelquefois 
à dîner. C'est ainsi que les Camaldules des Saipts 
Anges et les Servîtes de l'Annonciate en ont usé. 
C'est encore ainsi que les chanoines réguliers de 
Fiesoli en useront demain , et après-demain le Jé- 
suite qui prêche très éloquemment dans l'église de 
nos Bénédictines de Santa Félicita. Le Révéren- 
dissime Père Abbé murmure de ce que nous nous 
pré tons ainsi à d'autres ; mais la paix se fait eu 
comptant ceux que nous avons refusés, qui sont 
tous séculiers. Les Feuillants de la Pace commen- 
cent à avouer que nous sommes mieux ici placés 
que chez eux , au milieu de la ville et des bibtio^ 
thèques , ayant à l'entour de notre monastère tous 
les libraires , dont les boutiques appartiennent à 
l'abbaye qui les leur loue. Je n'ai vu aucune nou- 
velle église considérable depuis ma dernière écrite, 
hormis celle de Sainte-Madeleine de Pazzi , dont 
le sanctuaire est tout de marbre. Le corps de la 
Sainte repose noblement sous le grand autel, dans 
un marbre sépulcral très bien orné. On y court en 
dévotion ; mais ce n'est rien en comparaison de 
celle de la M adonna de l'Annonciate. On s'y por- 
tait le jour de la fête. Le grand autel et le tabema- 



A «puM vnikn l« piw dfib^ pièpe 4'fti)ie- Cw Pèiwi 
ont, i^ graqd'iqçilBe et aa saMi quatre o<irq(&r 
raîrw qm portenti de^ ohandelMm plus hante qo» 
inm^ lÀ cîerge^ v'QOtipaA <ieui^ pieds da hautanr» 
Cm paayreii çofants d^i^u pouyaioat plus* La cba<« 
pelle de Notre-Pawe i^lu^ait eaor, pîerreriea «( 
^rgQfrtQdfi. Qa<Utqii€idQ cpxfttwàrctqqlieiietàli^ 
ronde p9f:^ima ae mapqw à m reoditd oa jonH)^ 
à Qette~é|;;!&Be » à plm forte ra^^ la vilte« 

Npw «ivQiis umt $H(ep 09 UeihaQwhimqa'wiw 
Çamldale»^ Noos avan^ms à SsdaM^weai ^ iw 
traita de winl AojBelme de Corpare ChrUli noiiai«K 
tMQ( i 1a CrocOt C'eut uoe bonne pi^ , mais Vé^ 
cii^wre ^ e^ deaplaa ^)a^y9Î8eft e( des ^aa défoo^ 
taçasea qqe j'aie copiées* Nous aaroas au wvngo 
d*an 4oQtear espagnol qoi fut présent aux coocilea 
de Constance et de Qàle , et qui marque en trois 
différentes manières toutes les questions qu'on agi- 
tait pour iors^ qui ne sont pas (éloignées de troia 
cents lieues de cdles d'aujourd'hui , ni écrites par 
un mauvais français , quoique peut être né à Sa- 
lamanque , ou à Madrid^ ou à Helcala de Henarèa. 
QxjLe sais-je ? La bibliothèque de Saint-Laurent aie 
fait mal aux doigts^ à la poitrine et ailleurs; mais 
elle nous apprend de bonaes choses, dont le détail 
demande un entretien , joiqt à la vue des pièoea 
que nous t^anscrivo^s. le ne sais si noua y acheva^ 
rons nos travaux avaat que d'aller à Lacques, i 
Pise et à Livourqe , et peut-être voir le Grand^Do^ 
à l'Ambrogiane. Nous avons envie d'aller en ces 
tiaini la jour de saint Francoîs-da-Paule. Si mon 



VQus^ai^i mon Réy^rei)4 Pèi?e^ à l'imposgibilité de 
]^ fairci, 

rfoqs fiime^ hier à Fiesolii évéché disUiAt d'un 
miUç de$ lipur^iUçs dq Flor^ncQ. Hormb l'abbaye 
à^ çhanomes régulera qii nous restâmea, el oinq 
qil s|i^ çQi^yent& de me^dianls^ répandus sur divers 
qolie^ijiç. de Ift ^fto^teft»e, il n'y reste qm TégUse» 
ç^hj^r^e, 1^ ^émûiaÎFQ d^ dl^ca et enyli-on cttaL 
i 4fmzQ, «Q^sQx^ d^ piiys^na. h v^ parle pas des? 
^nff^ Qi9i iq^^nP) de plf^isance d^ seigneurs et 
dfifk \m^^^^ d? F^Qrepce* Tous les environs en 
sqpl( pleîn^y dct sprt^ qQ'qn peot eroîre qae oes Uenx 
d^çiea:!^ qcoiijpent biei^ Aut^ de maisons que la 
yil)^ KtéiBe, qi^i est pe^plée^ de plus de soixante 
iQÎUe âmes , ^ qv^i e^ contiendrait bien trois cent 
n^ilp^ si lies maisons étaiei^t ^jussi rep^pliea qu'à Pa- 
ri^ VaJblit^y^ des chanoines réguliers de Fiesoli est: 
l'onyrf^e de Çosïp^ de Médicis, aïeul de Léon X. 
Ç'^it î^^trefois un pK>nastère de ftotre c^dre. le 
n'îft encore, rieft yu de nUeip: entendu, y Abbé, le 
Vi^l^^ \^ Lecteur qui est aevei» de l'archevêque 
dç,j^yeQn(^ et tov^^ les Heligieai; vm» ont neQus 
n^^iftqqem^nt, l^ Friçmr nqua yinlt au-*devaiit: 
sui^ le gr^nd chenû^j l'Abbé bors de la première* 
pprtfrf, et Iç» Çj^i^nx ç^vec l^i. La biblioUièque 
Aai^ ^t. oijiyertei ^ discrétiQii : nom y écd^tsKS: 
environ tirois bi^ure^^ apifès avoir vu tous les nu^ 
nuscrits» presque au nombre de deux cents. Le 
dîner, où l'Abbé et le Lecteur mangèrent avec nous, 
et auquel le Prieur servit avec un autre chanoine 
et un serviteur, ne cédait en rien aux plus magni- 
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ûqaëR. Enfin tout fat le mieux du monde. Ce matin 
nous Ttmes, avéo H. Hagliabechi ek le P. Noris, la 
bibjiothèqne du palais du Grand-Duc. Tous les 
bons livres y sont, toutes les éditions rares s'y 
rencontrent, et tout cela est très noblement placé. 
Après la prédication du P. Jésuite qui prêche 
à l'abbaye de nos Bénédictines de Santa-Felicitày le 
Prieur des. clercs de cette église nous montra les 
diartes de ces bonnes danies. Nous en vtmes de 
très belles du dixième et de Tonzième siècle. Noos 
en avons rindex, et Ton nous confiera les originaux 
mémeSt qnand nous voudrons . Peut-on pousser 
plus loin la courtoisie? Le dinër que le prédicateur 
nous donna se sentait du bon endroit où nous 
étions. Cela remit un peu notre Père de la conti- 
nuité de nos écritures et du remuement des manus- 
crits qui sont tous enchaînés et incommodes à ma- 
nier aussi bien qu'à transcrire. Le Général ou 
Major des Gamaldules nous a priés de ne différer 
pas à nous rendre à la Santa Eremo , pour leur 
apprendre, dit-il, ce que valent plusieurs manus- 
crits grecs et latins qu'on y conserve , sans savoir 
ce qu'ils contiennent. Nous tâcherons de leur don- 
ner cette satisfaction, et de prendre celle d'en pro- 
fiter avec eux. Je renouvelle mes vœux pour vous 
obtenir une meilleure santé; je vous demande la 
conservation de vos bonnes grâces , et suis av0c 
(ont respect, mon Révérend Père votre, etc. 
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HieM 6DUIAIN à Oaiida BRrrA(^ 

Florence, ce 48 9vril 4686. 
Benediûite. 

Mon Révérend Père^ voici les nouveantés de la 
<tuin2aine. Etant âortis de Florence le lundi saint ^ 
nous ne pûmes arriver à Arezzo que le mardi ma^ 
tin. A nn bon mille de la ville, le P. Abbé de notre 
abbaye, qui est de la iamille de Recci, dé Castî*^ 
glione-d' Arezzo, âgé de soixante*- treize ans, nous 
vint au-^devant, et nous prit dans son carrosse tout 
bottés et emmantelés que nous étions. Rien né 
pentétre plus obligeant, et même plus respectuetix, 
que les hcmneuni et le bon accueil que ce vébÔr> 
rable vieillard et toute sa communauté firent à 
notre Père. Après avoir dit la messe, diné, va lés 
archives, la bibliothèque et les autres lieux régti-^ 
liers, il nous fit conduire en ville par le maître de 
théologie, en carrosse s'entend. Arezzo est grand, 
bien situé, bien bâti. Les églises et les monastères 
y sont en grand nombre. La cathédrale est belles 
mais du troisième ordre. Il y a une collégiale 
d'une très ancirane structure. L'église de l'abbaye 
est moderne et la plus régulière de toutes. Les Oli^ 
vétans sont bâtis sur les ruines de Tancien ampbi- 
IbéAtre^ Les Camaldules et les autres n'ont rien de 

I. 46 



digne d'âtre décrit. Les places et le palais sont 
magnifiques. Nons n'avons profité dans Arezzo qae 
des archives de nos Pères. M. le doyen de la cathé- 
drale y que nous trouvâmes lisant les poésies de 
M. Ménage^ est savant et galant homme, tout gout- 
teux et cranqueux qu'il soit. Il nous à dit que les 
archives de son église enferment des chartes an- 
ciennes, et bien deux cents manuscrits; mais que 
pour pouvoir y entrer ensuite de l'assemblée du 
chapitre, il fallait attendre après Pâques. Tanti 
non visa res.JiovLS sortîmes donc le lendemain ma- 
tin pour aller faire nds. dévotions à Lavemia et 
coucher à Camaldoli. Notre guide, effrayé du vent 
terrible qui souflSiait, né voulut pas s'engager de 
ipàsBGt Lavemia ce jouira. Ain^ il fallut le laisser 
à trois milles près de notre route, et aller droit à 
Camaldoli. De la plaine on traverse au moins pen- 
dant deux lieues l'Apennin, avant que d'arriver à 
ce lieu. Après plusieurs montées et descentes fort 
raides, on descend dans le creux de deux mon- 
tagnes, où se trouve assez de terrain pour qu'on y 
ait bâti un monastère bien régulier. Ce lieu est ap- 
pelé Camaldoli par ceux du dehors, et parce que 
tes eaux claires et vives qui descendent des mon- 
tagnes se rassemblent là dans un torrent ; Ambroise 
et Pierre Delphin, généraux de Camaldoli, Vont 
toujours appelé dans leurs épîtres Fow^-Bonws. C'est 
là où demeure la communauté des ermites qui vi- 
vent en commun, et où ceux de la Sacra-Eremo, 
qui est au-dessus de la montagne dont je vais par- 
ler, viennent quand ils sont malades. Car dans la 
Sacra-Eremo ^ on n'y prend aucun soulagement 
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dans les maladies. Du monastère on monte ôo-* 
vir(m une demi-lieue , au travers des sapins très 
droits et élevés» pour arriver à l'ermitage. Ce saint 
lieu inspire de grands sentiments de religion. U 
est presque à la cime de la montagne : sa situaticm 
revient assez à la forme d'un amphithéâtre ; soa 
contenu ne passe guère celui du jardin de la Con-* 
grégation. On ne Ta enfermé de murailles. qxie.de-r 
puis environ soixante-dix ans. Cependant il splK 
siste du temps de S. Romuald. U y a envinûB 
quarante ou quarante-deux cellules ou appart#r 
ments^ divisés en cinq rues. D'abord il a'y "euavjiit 
que cinq; Tan 1296^ le nosabre montait à trwtef 
huit; le reste a été &it depuis. La structure en est 
très simple, uniforme, et c'est la même du pretniev 
temps qu'on a réparée et ajustée de tempsen^tetnpsi 
Les cellules et les appartements sont à peu près 
comme ceux des Chartreux. lis ont to\is Une char- 
pelle chez eux, où ils peuvent dire la messe qvie^ 
quefois. Leur église est fort bien ornée et dorée) 
leur argenterie, les reliques et ornements séntenl; 
sa bonne maison. On nous donna à chacun um 
cellule d'ermite , et M. Anisson retournait le soir 
au monastère d'en bas. i 

Au plus haut de cet ermitage, il y a une chap^ 
et deux cellules séparées, répondantes néanmoimd à 
la chapelle , pour deux reclus. Ces saints, hommes 
ne sortent jamais de leur réclusion que le jeudis 
vendredi et samedi saint , pour venir à l'office du 
matin , et le jeudi saint au réfectoire commun. Les 
visages de ces deux solitaires m'ont paru tout aur 
géliques. Il semblait que les impressions de la gr&oe 
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el d'une ondioii toate divine y fbMebt'gravéee. G&- 
p6Ddniit leor vie est très dure^ et ils ont le double 
desanstéritéSy desoffioes et des oraisons des antres 
éranles^ Ces Pères sont anssi de saints personnages^ 
«nia à Dien ^ gais i contents dans lear retraite t et 
fliviolablement attachés à leurs exercices. Ils jetn 
nent trois fois le Carême, an pain et à Tenu; jogez 
dn reste. On ne sanrait exprimer avec qnelle joie 
et quelles bontés le Père Majeur, qui est un homme 
é'esprit et de mérite , les deuk Visiteurs, le Proca«* 
t«tir/)e Gelléner> et généndement tous, nous ont 
IJécwsw Xeur biblicMièque^ ; nous en fdmes 

im aattraÉ V ^ i^^ eiÉportAnië^dans h^ Pilules 
tons les manuscrits dont noasvonliims mHë servir; 
car il n'était pas possible de rester sans feu , tant le 
froid, le vent et lai neige étaient cruels. Depuis jeudi 
BOAtin jusqu'à mardi à huit heures du matin , on ne 
saurait lire, écrire, collalionner les écritures, chan- 
ter, prier, plus que nous avons fait. Dom Jean en 
est tout usé ; sans un secours tout particulier, il au* 
rait dû crever. J'étais aussi bien bas, mais que faire 
an milieu de tant de si bonne besogne? nous en 
rapportons plus d'ane main de papier écrit sur des 
manuscrits ; un gros volume in-folio , manuscrit des 
épttres du B. Ambroise , Thonneur de cet ordre , 
plusieurs autres de ses épttres , quantité de Pierre 
Delfin, etc. Le jour de Pâques au soir, le Père 
Majeur descendit en bas pour nous montrer les ar- 
chives. Outre que nous avions bien encore à faire 
en haut, nous ne pûmes y aller à cause des neiges, 
du frimas et de la tempête, que le lundi après-midi. 
Nous vîmes pendant cinq heures tous les andms 



MKHEL GERVJWi A CLAUDE BBETAfiNB. t4t 

titres, et Dom Jean me dîcla presque pendant tobt 
ce temps les prindpales choses , avec toute la vo-» 
lujbilité de son esprit tout de féu , et animé par des 
découvertes de son goût. Le bon Père Majeur i le 
Visiteur, le Prieur d'en bas et le secrétaire du Mih 
jeur y qui entend le français y avaient pitié de met 
doigts y et ils avaient raison y car je n'en pouvais 
plus. Enfin, ils consentirent volontiers que nous 
portassions des originaux dans notre chambre pour 
les y transcrire. Ce que je fis le lendemain dès la 
pointe du jour. Chargés donc de tous ces bienfaits 
et de quantité de couronnes ou chapelets de Camal** 
doli y et d'un jus de sapin y dit lacrima d'abêti eo 
italien , fort médicinal, et montés sur les mules des 
Pères, nous allâmes le môme jour, mardi, àValloio^ 
breuse , éloigné de CamialdoU de dix-huit à vingH 
milles. Tout ce chemin est une montée ou descente 
continuelle, pleixie de précipices; et je crois que ai 
nous avions eu nos chevaux , il aurait fallu desôeiir- 
dre cinquante fois , ou s'exposer encore plus à des 
chutes irès dangereuses. Le désert de Vallombreuse 
n'est guère moins affreux que celui de CatnaldoU» 
honnis que le tertre où est bâtie l'abbaye est plus 
grand, plus uni et au milieu de la montagne, H 
non pas au bas comme la communauté de Camat- 
doli , ou tout en haut comme les Ermites. Les bàti^ 
ments de ce monastère sont fort beaux et bien ré- 
guliers; l'observanoe y est exacte, à la viande près 
qu'ion y mange. La solitude y est grande ; et le froiid 
extrême qui y règne au moins six mois de l'année 
âEnpéobe les Religieux d'en sortir, et les séculiers 
d'y aborder pendant tout ce temps. On y garde 
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rho£pitalJté, et le jour méioe que nous y arrivâmes, 
il y viDt aussi viugt-buit ou trente-huit pèlerins 
qui ycoachèreot; c'est une coulume en Italie que 
depuis Pâques jusqu'à la Pentecôte, on fait quan- 
tité de pèlerinages à Vallombreuse, à CamaldoU , à 
Lavemia , à Lorette , où l'on reçoit gratis tout le 
monde, Ed effet, nous rencontrâmes à deux lieues 
de Vallombreuse une troupe d'environ quinze à 
vingt filles ou femmes, qui, avec un prêtre et le col- 
lier de pèlerine , les pieds nus, du moins quelques- 
unes, allaient en pèlerinage à cette église, et en- 
suile aux autres. Les Religieux de Vallombreuse 
sont entièrement vêtus comme nous , hormis qu'ils 
ont un rabat, quoiqu'ils aient toujours comme nous 
le capuchon sur la tète. Us nous ont reçus avec un 
cœur et des marques de joie et d'estime toutes sin- 
gulières. Leur bibliothèque a environ cent manus- 
crits, dont nous n'avons pas beaucoup profité. Ce 
qni regarde saint Jean Gualbert nous sera trans- 
crit et envoyé par des Religieux qai nooa ont offert 
'leor service fort obligeamment. Le Père Abbé ré- 
side ordinairement à nn lien nommé Paterne , qui 
-esta nne grande hene plus bas, à la fin presque 
des montagnes. C'est là on l'on conserve les archi- 
ves que nous avons iwrcourues trop précipitam- 
ment ; mais quoi ! Dom Jean était si Citigué , et 
avait si grande envie de revoir Florencf!, qa'il a fallu 
partir ce même jour. On nous a promis aussi de nous 
«nvoyer copie de quelques chartes plus ancienne». 
'Noos nous arrach&mes donc des mains du saint 
homme, le vénérable Abbé de Vallombreuse, poar 
contjnaer noire route qui fut assez heureuse > quoi 



>> 



MICHEL GERMAIN A CLAUDE BRETAGNE. 94T 

qa'arrosée de qaatre heures de pluie douce, puis 
plus forte et continuelle. Nous prétendons aller de- 
main à Pise f à Lucques et à Livoume. La chose 
n'est pas certaine, parce qu'à cause de l'assem- 
blée générale de tous les chevaliers de Toscane qui 
se tient dimanche à Pise, on ne saurait trouver ni 
chevaux ni calèche. Nous verrons. Je suis très res- 
pectueusement, votre, etc. 



■«■^ 



M. particulier. LETTRE LXXXVIL 

Miehel GERMAIN â Claude BRETAGNE. 

Florence , ce 26 avril 1 686. 

JBenedicite, 

Mon Révérend Père, il n'y a qu'un moment que 
nous sommes arrivés de Pistoie, et je quitte tout 
le monde pour dire à V. R. qu'étant partis sa- 
medi dernier de bonne heure , nous arrivâmes le 
même jour à Pise, deux heures avant le soleil 
couché. Il ne se peut rien voir de plus délicieux que 
le pays qui est entre Florence, Pise, Lucques, 
Pistoie et le retour à Florence. Nous ne nous arrê- 
tâmes pas à l'Ambrogiane, villotte où le Duc a un 
petit palais , proche des Récollets espagnols qui 
sont , dit-on, de grands illuminés. 

Pise est une très grande ville , bien bâtie , qui 
garde encore dans ses édifices des marques de son 
ancienne liberté, mais elle n'a pas vingt mille âmes^ 
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Son commerce a passé à Livoume, et le Grand- 
Duc y domine absolument. Le dimanche malin od 
commença la cérémonie du chapitre des chevaliers 
toscans de saint Illtienne. Us firent une procession 
solennelle, où ils étaient bien trois cents avec ta 
TObe de l'ordre. Le Grand-Duc, comme chef de cet 
ordre, fermait la procession. Toute l'éghse de 
Saint-Ëtienne est pleine de drapeaux pris sur les 
Tnres, et ta place voisioe était tonte ornée de<i 
pTas grands éteo&nte prtfl teasA sstcêd mêmes ùr- 
fidèles. La caUiéflraki de Piaç.est.to^te ^ marbre» 
aaB« bien qnQ. lè mpikaa^ xiamàaa de toute U| 
Tille , qni Q^. an, Dfuryi^. ^Vr^^'^^H^ qat ert Jl 

tore tow liH> nDctB.. J».n'vi encore rien tu de à 
■tagnifique, Ayap^ peu à profiter dans Pise, doos 
en sortîmes le même jbar'de dimanche pour aller à 

Livonnie. Cette place est comme la clef des Ëtats. 
du Grand-Duc, toute neuve , bâtie à plaisir, forti- 
fiée selon tontes lès règles; son port sûr et en très 
b<>n ordre. Nous y vîmes environ vingt-ciaq vais- 
seanx étrangers, entre lesquels il y en avait six on 
hait de français. Les galères et les antres bâtiments 
du Grand-Duc sont plus avant en terre, dans des 
canaux de la mer. Tout est prêt pour être mis à la 
Toile au premier jour, c'est-à-dire quatre galères, 
et ce qu'ils appellent deux ou trois galioies. Les 
captifs ou forçats de ces galères en sortent tons les 
matins s'ils veulent, et vont dans la ville, un for 
an pied, travailler pour gagner leur vie, moyen- 
nant une piastre par semaine qu'ils paient au 
Gràiid'I>nc. Il y en a même qui ont à eux de péli- 
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tes boutiques oà ils vendent du pain, du vin , des 
harengs > etc. ; le soir ils rentrent dans les galères, 
où on leur donne le pain et l'eau du Grand* Duc, et 
où ils sont attachés à ta chaîne. Il y a dans Livoume 
plus de vingt mille âmes ; toute sorte de gens y 
sont bien venus. On y compte plus de cinq mille 
I^ifs qui sont les plus riches négociants. Les Turcs, 
les Arméniens et tous les Orientaux y exercent 
librement leur religion et y sont vêtus de leurs mo^ 
des. Il en est de même des Anglais , des Hollandais 
et de tous les protestants , qui y ont pleine liberté. 
Nous retournâmes de Livourne à Pise le lundi , et 
le mardi nous allâmes à Lucques. C'est une petite 
république, pleine de noblesse et de gens d'hon*<> 
neur. Les recommandations de M. Magliabechi 
nous y firent combler de civilités. Un curé se fâcha 
de ce que nous n'étions pas descendus chez lui. Le 
P. Beverini , professeur en éloquence dans le col- 
lège des Pères de la Matre di Dio (qui sont faits 
comme les Jésuites qu'on ne veut pas à Lucques), 
le plus habile orateur, poète et peut- être théo- 
logien d'Italie , fit bien plus. Un noble médecin 
nous vint trouver à l'hôtellerie pour nous tirer 
chez lui; M. Tabbé Barlamacbi, que nous avions 
reçu à Saint-Germain, voyant que nous tenions 
ferme, nous envoya six flacons de vins excellents 
et deux bassins de moustacholes Q. Le médecin 
Fiorentini envoya encore un autre bassin. Un autre 
noble , nommé Orsetti , que nous avions mené à 
Saint-^Denis avec Monseigneur Gabriehs, voulut 
encore nous attirer. Le cardinal Spinola, évêque 
4e Lucques , ayant su notre ismrivée, vtoulut nbul» 
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voir ; il nous reçut très foYorablement , nous obii*^ 
gea à prendre son carrosse pour faire le tour des 
remparts, qui senties plus beaux d'Italie, nous fit la 
grâce d'ordonner qu'on nous montrât le volto santo, 
c'est-à-dire le fameux crucifix de Lucques, qu'on 
ne montre qu'à des personnes de considération ; 
enfin il nous fit ouvrir les archives de l'évéché , où 
nous trouvâmes de fort anciens originaux de Di- 
dier, roi des Lombards. Le chanoine archiviste 
et bibliothécaire de la cathédrale , se fit une fête 
de nous montrer la bibliothèque et les archives de 
son église. Les archives n'ont rien de plus ancien 
que le onzième siècle. Il y a environ trois cents 
manuscrits à la bibliothèque que j'ai tous tenus et 
feuilletés, en buvant étrangement de poussière. 
Tous nos messieurs qui nous regardaient faire, ne 
nous considéraient pas autrement que comme des 
soldats français qui montent à l'assaut. En effet, il 
y faisait chaud, et l'on me prenait quasi pour un 
cordelier , tant nos habits étaient gris de poussière. 
Nous y avons trouvé de quoi faire parler de Luc- 
ques; et, ce qui est meilleur, le brave M. Fioren- 
tini, savant fils d'un très savant père, s'est offert 
de lui-même à nous tout copier ce que nous sou* 
hailerions. Cela nous a fort abrégés; et l'assu- 
rance que nous avons du brave M. Moriconi, le 
bibliothécaire, nous a fait dire adieu à Lucques, 
jeudi d'assez bonne heure, pour arriver à Pistoie 
deux heures avant le soleil couché. Pistoie n'est pas 
moins grande que Pise. Les rues sont droites, lon- 
gues et larges , les maisons bien bâties , mais peu 
habitées. L'église cathédrale ne vaut pas celle de 
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LucqnéS; ni de Pise. La Madonna est fort belle, et 
se ressent de la magnificence du pape Clément IX, 
bon pistoyen; aussi ses armes sont-elles partout. 
Notre proxénète, M. Magliabechi, nous avait 
adressés à un gentilhomme qui garde un livre tout 
écrit, disait-on, en écorce, dont personne ne savait 
déchiffrer un mot. Ce sont des tablettes de cire, 
sur dix à douze planches, où sont écrites les dé- 
penses qu'un roi de France, ou du moins un prince, 
peut-être le duc de Bourgogne , fit pour lui et pour 
les seigneurs de sa suite , dans la route de Paris 
en Flandre et en divers autres endroits du royaume. 
Il y a environ trois cent soixante ans que ces tablet- 
tes sont écrites* Elles seraient mieux à la bibliothè- 
que du Roi qu'à Pistoie. Bien des nobles seraient 
bien aises d'y voir marqués leurs ancêtres (*). En- 
core que nous ayons pu voir à Pise le Grand- Duc , 
nous n'avons pourtant pas voulu l'aborder dans la 
confusion de la cérémonie de son chapitre , d'au- 
tant plus qu'il sera ici demain ou après, et que le 
P. Abbé souhaite fort de nous présenter à S. A. S. 
Nous lui devons cela, après la magnifique réception 
qu'il nous continue depuis six semaines. Nous ne 
resterons ici que jusqu'à jeudi au plus tard. Je me 
donnerai encore l'honneur de vous écrire une fois 
avant que de partir pour Bomlogne, où nous serons 
avant la fin de la semaine. Ce sera là proprement 
notre dernière station (qui ne durera pourtant pas 
huit jours) à moins que Venise , Milan , Bobbio et 
Padolirone ne surpassent nos espérances. Je n'ai 
précisément que le temps de me dire avec toiit res- 
pect, votre, etc. > > 
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(') Leâ mustaccivol) , loujours très goûtés en lUilia, sont dei gâ- 
teaux de chocolat, d'amandes et d'^^jices. 

(') Ces (ablettes en cire noire sont aujourd'hui Éi la galerie d6 
Florence. Elles contiennent la dépense dj roi Philippe- le-Bd 
pendant un voyage, el s'ëlendent du tS avril au ^9 octobre * 30t. 
D'aprèa quelques conjectures , elles pourraient être du neveu da 
Joinville. Ce manuscrit a élé illustré par Cocchi, dans sa lettre 
critique à Pompée Nerj, du H janvier 17i6. L'abbé Leheuf, dana 
une dissertation aur les manuscrits en cira noire, regarde un m|» 
nuecrit pareil de la bibliothèque de Genève comme beaucoup 
plus inBtruclif, et il croit même qu'on ne peut rien tirer des 
autres. Mémoires de l'Académie des InxTipUom , l. «x. 
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Bologne, i mai 1686. 

11 n'y a qu'un moment que nous sommes arrivés 
en cette ville, mais je ne puis laisser retourner le 
muletier , saD$ vous Lémoigner combiea nous who- 
mea obligés à S. A. S. de la bonté qu'elle a eue à» 
aoi» (tonner la commodité d'une litière. 11 faisait 
hier, et principalement aujourd'hui, uq grand froid 
et un vent furieti^ sur les montagnes : mais dous 
avons éAé à couvert de l'an et de l'autre sous les 
ailes de sa chanté. 

' Je b'oh pas prendre la liberté de remercier 
moi-même S.A.S. de la grâce qu'elle nous a faite : 
je vous prie , Monsieur , de nous rendre encore ce 
bon ofBce, après tant d'autres dont vous nous avez 
comblés pendant notre séjour à Floretioe. Noasae 
pouvions avoir un meilleur truchement que vou, 
pour exprimer les sentiments que nousse pouviM» 
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expliquer nons-mômes. GonsuUez votre esprit et 
votre cœur là-dessnSy et £aites-noQ8 la grâce d'em-* 
ployer toat ce que vous avez de plus énergique 
pour marquer à S. A. S, nos très humbles rec(m<^ 
naissances. Ne craignez pas d'excéder en cela, et 
soyez assuré que nous vous avouerons de bon 
cœur en tout ce que vous pourrez dire là-dessus. 
Je ne parle pas seulement de la litière, mais de toii^ 
tes les grâces que nous avons reçues pour la com- 
munication des bibliothèques , etc. Le temps ne me 
permet pas d'en dire davantage. Pour ce qui est de 
vous, Monsieur^ je me réserve à une autre occasion 
pour vous remercier de toutes les bontés que nous 
avons ressenties de votre part. Je vous prie néan*- 
moins avec Dom Michel vd^étre bien persuadé que 
nous n'oublierons jamais ce que nous vous devons» 
Permettez-^moi de joindre ici nos respects pour )è 
R. P. Noris, M. le Prieur de Sainte-IÂice , et tous 
nos bons amis de Florence. N'oubliez pas surtout 
M. Orlandi , M. le Prieur de Sainte-Félicité lors^ 
qu'il sera de retour. Dom Michel vous présente ses 
respects, avec moi qui suis de tout mon cœur, 
votre, etc. 
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(Me ESTIENHO'E & MaiLlON. 

Ge tO iaat 4081 ' 
Fax Chri$ti. 

Mon Héf*érend Père , j'ai reçu en même temps 
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les deux lettres que voua m'avez fait l'amilié do 
m'écrire,du 19avrilet du2 maide Floreoce. Elles 
m'oal bien donné de la joie, en m'apprenant que 
vous avez été bien reçu partout et que vous ave! 
fait bonne récolte. Je ne pus vous faire réponse sa- 
medi, car nous fûmes travailler à la bibliothèque 
Vaticane, pour nos Amljrosiens, et nous n'en revio- 
mes qu'à la nuit. Parla même raison, je ne pusvoas 
envoyer la lettre de M. l'abbé Taya, ci-jointe. Il est 
en peine de la réponse à sa lettre, qu'il attend. J'ai 
fait part de vos nouvelles à vos amis , singuliè- 
rement à M. notre Abbé, qui m'a ordonné de 
vous saluer de sa |iart ex corde. M. notre Prieur, 
M. l'abbé Bernou, M. Auront et les autres font la 
mémechose.DimaDcbederniersonËmiaence, ayant 
pris possession de son titre dès la veille , se rendit à 
la Trinité du Mont accompagnée de plus de quarante 
prélats. L'église était fort bien ornée, et la façade 
de l'égUse était chargée de tableaux représeotant 
les principales actions du Roi pour la religion, avéÈ 
des inscriptions tirées toutes de l'Ëcrilurfi iSainte. 
La Messe fut chantée par la plus belle oui^que (^ 
j'aie encore ouïe dans Rome. M. le cardinal Mal- 
dachini. Monseigneur l'Ambassadeur, M. le duc de 
Mantoue , madame de Rracciane , madame la dd- 
chesse de Modène , et gran^ nopibrp de personnes 
de qualité s'y trouvèrent. A la fin de la Messe on 
chanta le Te Deum au brait du canon , et te P. 
Segaeri fit ensuite l'éloge du Roi en latin. Son Émi- 
nence assista à la cérémonie, revêtue de sa chape 
sur un trône qu'on Itii avait préparé au côté de 
l'évangile, et sous un dais de damu chai|{é dega- 
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Ions d'or à grandes crépines d'or fort riche. Elle 
traita ensaite tous les prélats à IdiPropaganda Fede. 
Ily avait quatre-vingts couverts; on y servit à qua- 
tre services de quatre-vingts plats chacun^ et puis 
le fruit. Ce diner seul coàta, à ce qu on dit, près de 
mille écus. Le soir toute la façade de l'église fut 
éclairée de plus de quatre cents flambeaux de cire, 
elles arbres, depuis l'église jusqu'à la place d'Ëspa* 
gne, d'une infinité de lampes, de sorte que tous ces 
arbres paraissaient en feu. On avait dressé un 
théâtre proche de la fontaine pour des musiciens, et 
desbalcons, proche'des maisons, pour les Cardinaux. 
Le Duc de Mantoue et les dames prirent place dans 
un de ces balcons avec le P. Dorival ; par la ren- 
contre heureuse que je fis de Monseigneur d'Er- 
vaux, il nous y mena et aux eaux rafraîchissantes^ 
liqueurs, etc., qui s'y donnèrent. Les Éminences , 
seigneurs et dames, après avoir pris quelque peu 
dfis confitures qu'on servit, distribuèrent le reste à 
une infinité de peuple qui était dans la place qui^ 
depuis la montagne jusqu'à la rivière, était toute 
remplie de monde et de carrosses. Pendant Tillu- 
mination, qui dura plus de trois heures^ il y eut dif- 
férents concerts d'instruments et de voix, et la, cé- 
rémonie finit sur les dix heures et demie; ily eut 
neuf Cardinaux seulement et grand nombre de 
Prélats. Enfin il ne s'est peut-être pas vu, de mé- 
moire d'homme, une fête plus magnifiquement faite 
que celle-là. Les Romains voudraient en voir soi^- 
vent de semblables, mais leur curiosité n'accommo- 
derait pas ceux qui les font, car ceUe-ci a coûté, à ce 
qu'on dit, à Monseigneur l'Ambassadeur et à sp^ 
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ËmiDODce près de dix à onzemiUeécus. Nous eûmes 
uoe pijttte partie de la fête , quatre ou cinq de dos 
amis étant venus, ensuite de la cérémonie, faii-e pé- 
nitence avec nous. On imprime la relation de celte 
fête et nous vous ea enverrons, s'il s'en présente 
occasion , un exemplaire en italien. 

Noua avons perdu M. l'abbé Azardo; ii est allé 
demeurer à la place d'Espagne ; nous solliciions 
M. l'abbé Dufour à prendre sa maison. On dit que 
M. le Duc de Mantoue part cette semaine ; mais on 
ne sait si c'est pour aller à Venise on dans ses états. 
Quoi qu'il en soit , son séjour en ce pays-ci a fail 
parler bien des gens. 

Le fils de M. de Croisey arriva ici hier au soir et 
est logé à Farnèse. Il y a quelque apparence qu'il 
passera ici l'été. M. le Duc de Brantami est parti 
et n'a pas en audience de Sa Sainteté , quoiqu'il l'ait 
fait demander. 

On nous doit apporter cette semaine la vie dk 
saint Nicolas ; voyez par où vous voulez qoe je voai 
l'envoie, aosei bien qne les copies des Diana Cam- 
lanea; et eeox qne voas noua avez demandés. % 
vous n'en êtes pas pressé, je crois qu'on fera bien 
de les envoyer dans le premier ballot qoe fera la 
sieor Groizier. Parvis de Crassi$ , est une bonne 
pièce et différente tout à feit de ce qui en est im- 
primé. On vous le copie. On m'a promis aussi bcM 
DiariumLeoTHiX. Lasciate far anoi,per Camore di 
Dio, col tempo avrete tutto e più che voi n'avtte 
domandato, e noi non avemo promeao mena che noi 
vorressino dare. Baceio te mani a V. P. ed ai P. Jh- 
ekaéle Germtmo. 
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IMiQI^AIKOHI^ Met 

.r LeP. Ghi9ppesim''écrivitbi0r et me marque qu'il 
a écrit a sou SKcellençe pour se plainulre fortement 
delà GODgrégatioB et de son Procureur -Général on 
x^ette cour. U me sollicite de lui prêter la main pour 
la réformatiou de la congrégation. Yous pouvez 
))ien juger que je ne lui ferai pas de réponse. Mes 
civilités , je vous prie ^ à M. Patin et à sa famille et 
singulièrement à messieurs ses neveux qui voiif^ at- 
tendent^ à ce que je <»rois, à Padoue. 

■ I ■ ■ ■ I ■■ H I , ■ 
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royale. LiJli 1 1 SXMlà Atl* 

MA6LIABECHI à MABILLON. 

Firenze, li 25 maggio, 1686. 

In una letterà del sig. Anisson de' 18 del pre-« 
sente^ erano due preziose righe di mano di Y . P. R., 
a me certo più grate di ogni tesoro del monde. Da 
esse veddi cbe Y.P. R. godeva ottima sainte, ilche 
mi fù di estremo contente. U sig. Iddio^ come ne 
h) pregOy le concéda gli anni di Nestore, per glo-- 
pîa ed utile di santa chiesa, di tuttala r^ublica 
léttëraria del nostro secOlo^ e4e' suoi servidori, tra 
quali mi pregio di essére^ siccbme il minore di me- 
riloy cosHl maggiore di affetto é di riverenza. Circa 
al sig. cak'dinale Barbarigo, subito che ebbe parlato 
COQ Y. P. R*, mi scrisse una lettera^ délia quale 
dietro a qnesta cana le ne mando copia esattissima^ 
avendola io copiata per l'appunto, senza levare^ 
aggiugnere omutare ne mono un jota. 

Tutti gl' amici ; e particolftODente il sig* cav» 

h 47 



OriitaMi IF §igi Ablim, Priore di 9. Lncia ; il iig. 
Bântèimii ; ^Wiérb di S* Felidtà Mi , riveris^ 
coDoY ;P. tt.^ ë r^È)tlnkk) 6 dottieteiÉioP« ÔmnaiDy oèb 
tàttû il tao^é^e'iaii ereda, èhe Ml mio povem wn^ 
M5)'tittn et iSiarlft giomahoente fi altro oh^ delM 
mbmirMnttlâHèéRalofVite^ inooiiiparabil dotb4iui| 
liifliittti cbtteiiày ôb.^ * *^ - ^ . . , 

Gôtk cfa^' 8«i{iipU«aid<tla dellVmcMrê d6^ fmA stias^ 

tissimi comaôdameiiti , e riverendoh , mi oonftM*^ 
moec. 

Copia pérTappunfoBëii^ alteràrene meno uiÈi 
jota délia lettera scrittan^ dall'EniiB. sig. car^Umialo 
Barbarigo : 

(c Ë staio.f«i insityrcDÎ pon 9Û0 grand'obbligo e 
piacere , il F, MablUon col P. Gfermain compagne 
sub hùri inéh di viâ^io che di virtù; e nella pic- 
cola e brei/^ bûeaéone^ che ho avnto di paiiar clon 
lui, bô affermato meco stesso anch'io^ non verificarai 
de^ grand'uomini, che la presmza dimi&uisca la ia« 
ma. lo ho iDvitato Puno e l'allro a lasciarsi servira 
in vescovado^ ê non ho potato impetrarlo, perché 
voUero pasaare a Venezia/dove ancora si tratten-' 
gono ; ma al loro ritorno spero che mi favoriraniio , 
corne m'ha già favorito il P. Dezza ^ il quale si è 
lasciato persuadere a fermarai in casa nùa, tratta- 
tovi ooQ ogni confidenza e senza complimente al- 
cuDo, non considerandosi corne forestieri. Penaî V. 
iS. se mi rincresceva che le mie pastoraU occiipa* 
zioniy abbiano a tenermi privo délia converaauone 
d'ospiti tanto dotti e gentili. Ma forae tornerà a Pa« 
dova a tempo di goderne alqaanto^ e di dare al P# 
Mabillon il buon viaggio» 



Ringraiâo Y. S, con particolare affetto che 
m'abbia fatto conoscere soggetti di tanto nome p e 
registrerô questo fra taût'altri favori cha ricevo 
continuaniente da lei ; assicurandola che» se haiuio> 
corne ella dice^ fatto costi guadagno de' cuori^ il mio 
ancora si dicbiara presodal merito loroverameiite 
aingolarissimo. Coq che riconferinaiido a Y. S» te 
mie (d^bligazioni^ reste di Y* S« affeUuosisslmo per 
riverirla sempre di tutto coore. 

Gard. BABBABIfiOn.» 

HR. P. Maggiore di Gamaldoli è ritomatoda 
me ^ dopo che io avevo scritta qaesta lettera» lit 
riverisoe con tutto il cnore ^ corne fa anohe '1 Côr^ 
tesissimo ed eniditissimo P. Germain. Mi dice^ diQ 
senza indugio mi darà quelle lettere copiate delGe» 
nerale Pietro Delfino , per mandare a Y. P* R. Una 
solamente non la trovano in alcuna maniera > aveii- 
done fatta ogni diligenza , che è la prima notata dft 
Y. P. R. nella parte seconda ^ laquale è seconde la 
nota di Y. P. R.^ scritta Paulo Monacho. 

Volevo mandar le lettere alla posta, che ne ri- 
cevo una del sig. abate Schelstrate, de' 18 del 
présente ^ nella quale tra 1' altre cose mi scrive lé 
séguenti parole : « Curavit Pater Papebrôchius ad me 
» mitti opusculum in«16, Colonise anno currente 
>> editum , cojtis titulus est : Considérations sur 
» le Traité historique de rétablissement et despréro^ 
» gatives de l'Eglise de Rome et desesEvêques^plar 
» Jlf. Maimbourg^ d-'devant Religieuo0 de làectf^fia*'' 
» gnie de Jésus. NonnuUi credunt auctoretn essô ce- 
» lebrem illum Arnaldum , qui in provinciis Bel- 
» gii alicubi latitat. Ego verô putem , auctore une 
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» e^ ejos discipnlis editum esse (^ Non nisi prî- 
» mam foliam hue usque obtintii^ quantam ta- 
9 men ex eo colligere licuit^ non minus nobiSf 
» qiiam Gallis ipsis « opusailum displicere de- 
» bebit , etc. » 

n sig. Bamazzini si duole aspramente délia sua 
cattiva foriuna , che non era m Modena quando 
V.'P. R. vi passô. Mi scrive , che se avesse sapato 
che V. P. U. do veva passarvi , che pon sarebbe 
escito di Modena per tdtto l'oro del mondo. Tornô 
la seguenté mattina, e spet^a, per quanîô mi scrive^ 
die V. P. R. sia per ripassarvi. Il R. P. Maggiore 
dt' Camaldoli è stato da me, e si dûole di nayeria. 
tmvata în Firenze per farla servire nel sao ospi- 
zto^ c6mé era il suo ardcntissimo desiderio. 

(*) Parmi plusieurs autres traits honorables à Mabillon, épars 
dans les vingt-cinq lettres du cardinal Barbarigo à MagUabecbi, 
insérées au tome TI des Clarorum Veneiorum ad Ant. Magliabe- 
chium epistolœ y on remarque celui-ci de la lettre du 47 novembre 
4685, qui offre un curieux et franc aveu de la négligence italienne: 
« Godo di che quelle fà il P. Mabillon, délia diligenza cheponedi 
ritrovar manuscritli che perlopiù stanno nelle librarie a cibo 
de* tarli , e non ad erudizione degF uomini ; ma mi dispiace 
che iioi Italiàni siamo cosi negligenti, che lasciam venirelfo- 
rastieri a cercare quello che sta nelle noslre casse, in casa 
nostra. » 

(*) Les Considérations sur le Traité historique de V établissement 
et des prérogatives de l'Église de Rome , livre dont Bayle loue 
l'érudition , étaient du rigide abbé Jacques Boileau, frère de 
Despréaux , auteur de la vie de Madame de Liancourt, à la tête 
du Règlement donné par cette dame pour la conduite de sa maison, 
Paris, 4698 , in'42 ; et de Lettres sur différents sujets de morale 
et de piété, ?ms , 4737, 2 vol. in-42, dopt la X^ix'^^" traite de la 
derjpière m&Iadie de Paspal. 
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>bfToreiic«. iiCililUlli jX\ji* 

MABILLON àHAGUÀBEGBI. 

» ' " • 

Panne, ce 27 mai '46é6/ 

J'ai reçu les deux lettres que vous avez pris' 
]a peiue de m'écrire depuis notre départ dèFlori 
rence, Tune du onze courant, qui m'a été rendue i)> 
Padoue : Tautre du dix-huitième de ce mémemoi^/) 
que nous avons reçue à Parme où nous sommes | 
arrivés hier à dix-huit heures. - , , 

Pour répondre en peu de mots à Tune et à l'amtre 
en même temps , je vous dirai que nous avons Irpi^yé » 
lesefifets de ce que vous nous aviez promis çn.l^ 
personne de son Em. monseigneur le cs^rdina) Bai:^ 
barigo, et en celle du R. Abbé de Bologne. Je vou^^ 
déjà mandé, ce me semble, qu'en passant. pac:fsH. 
doue pour aller à Venise, nous étions allés reij^r^ ; 
nos respects à son Ëm., lequel s' étant plaint dççe 
que nous n'étions pas allés descendre chez lui, nous 
ordonna au retour de ne prendre point d'autre lo- 
gtô que dans son palais. En effet, ayant su que noua * 
étions partis de Venise le lundi avant l'AscensioD, il 
nous fit l'honneur de nous envoyer au-devant un de 
ses carrosses qui nous conduisit au palais épiscopal, 
où il élail pour ce jour-là et le suivant seulement. 
Je ne peux vous exprimer les bontés que son. Ëm. 
a eues pour nous pendant ce temps. Nous solI^nes 
ravis d'avoir joui pendant ces moments préçieu:$: ! 



V- "'^ 
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de la plus douce et aimable conversation que Von 
paisse avoir d'une personne de cette qualité ^ dont 
la piété, la vertu, l'amour pour les lettres seront 
éternellement gravés dans nos esprits. Son Em. 
étant parti le mardi pour continuer ses visites , nous 
restâmes chez lui : et ce fut pendant ce temps-là 
qu'étant allés Dom Michel et moi à Saint-Jean in 
Viridario nous avons] conféré le Henricus Septimelr 
lensis en la manière que vous trouverez écrite aur 
l'imprimé que vous nous aviez donné. Je souhaite 
que nous ayons satisfait à vos désirs. Le manuscrit 
de cette abbaye est assez défectueux , mais je crois 
pourtant que vous trouverez des restitutions qui ne 
TOUS déplairont pas. 

Étant partis de Padoue le jour de l'Ascension après 
dîner, nous sommes venus le jour suivant à Iten 
toue , et de là à l'abbaye de S. Benoit où il y a en-^ 
core d'assez bons manuscrits. Enfin nous sommes 
arrivés ici hier où nous sommes comblés des faveurs 
du R. P. Abbé, du R. P. Prieur et du R. P. secré- 
taire, qui est une personne d'un rare mérite à mon 
avis. LeR. P. Abbé nous avait envoyé son carrosseà 
six milles de cette ville à la rencontre : et il nous 
veut obliger encore de nous en servir demain jusqu'à 
Plaisance , d'où nous espérons aller à Bobbio , et de 
là à Pavie et à Milan, où j'aurai l'honneur de vous 
écrire Q. Cependant je vous remercie très affectueu- 
sement. Monsieur, des mémoires de Vallombreuse 
que vous avez pris la peine de m'envoyer, comme 
aussi de la lettre de notre aimable P. Beverini, que 
je vous renvoie avec mille actions de grâces. Au 
reste j'ai eu bien du déplaisir de n'avoir pas eu 
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l'avantage de voir M. Ramazzini à Modèae , et 
de ce que nous ne sommes plus en état de réparer 
cette perte. Je me souviens toujours de celle 
que nous avons faite en vous perdant de vue, puis- 
que vous étiez comme notre étoile polaire , pour oe 
qui regarde les lettres. Nous n'oublierons jamais les 
faveurs que nous avons reçues de S. A. S. et nous 
continuerons à prier Dieu pour la conservation d'une 
personne aussi nécessaire à son État que lui. Je 
n'ai pas le temps de m'étendre davantage. Si vous 
avez occasion de revoir le R. P. Major de Camaldoliet 
d'écrire au R. P. Beverini, obligez-nous, s'il vous 
plaît, de leur témoigner nos reconnaissances. J'ou- 
bliais à vous dire que nous avons reçu ici deux 
exemplaires de la Scanzia quarta et que l'on nous 
a promis ici la cinquième. J'aurais bien voulu avoir 
pour nous les trois premières, mais je crains 
qu'elles ne se puissent recouvrer (*). Je me sui§, 
oublié aussi de demander au Rt P. Procureur deS; 
RR. PP. Ermites de Camaldoli un exemplaire delà 
Vie de S . Romuald, composée par Castaniza , laquelle 
ils ont fait rimprimer depuis peu. Vous voyez que 
je suis un demandeur éternel : mais je vous demande 
encore, par-dessus tout , la continuation de votre 
bienveillance pour Dom Michel et pour moi , qui 
suis de tout mon cœur, etc. 

\^) L'Abbé des Bénédictins de Saint- Jean-rÉvangéliste de 
Parme était le Père Arciohi. V. sa lettre à Mabillbn, du 41 
juin 4686. 

(^) Ce recueil était la BihliQtsoa Vplante de Ginelli , le satirique 
ami de Magliabechi , qui, par l'excès de ses injures, n'avait que 
trop mérité les inimitiés dont il sera parié à la lettre suivante. 
Charles Nodier, dans un piquant et véridique article des Mélangés 
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tirée d'une petite biblid^hèqm, a cité qdelqéw-uûos des honnête- 
tés littéraires de la Bibliokea VolanU^ où sont grossîèreoieBt at* 
taqués deux des plus illuslres contemporains et compatriotes de 
l'auteur , Viviani et Redi. Celte Bibliothèque, continuée par le 
docteur Sancassani et le P. Mariano Ruele, forme vm^treîs 
tablettes (scanzie), dont le détail est donné par Gamba et qui fu- 
rent imprimées in-B», dans les diverses villes de l'Italie de 46T7 à 
4739. 



du Florenco. IjCilllAlIi Atlii. 

Miehel GERMAIN à MAGLUBEGHL 

Parme, ce 27 mai 4686. 
Pax Chri&ti. 

Ce n*a pas été sans violence que j*ai différé jus- 
qu'à présent à vous rendre mes devoirs et à vous 
remercier des insignes bontés que vous nous avez 
fait paraître à Florence , et même dès noire entrée 
en Ilalic. La reconnaissance due à tous ces bien- 
faits exigeait que je rompisse mon silence; et Fes- 
lime de votre incomparable vertu et de cette pro- 
fonde érudil ion que j'ai admirée dans votre entre- 
lien me pressait encore plus de me rendre à ce 
devoir ; mais j'ai toujours cru devoir plutôt respec- 
ter vos occupations si sérieuses et si utiles à la ré- 
publique des lettres que me satisfaire moi-même; 
et sans l'occasion d'Henricus Septimellensis que je 
vous renvoie corrigé et revu sur le manuscrit des 
chanoines réguliers de Padoue , je resterais encore 
plein d'estime pour vous, mais n'osant point vous 
en rien découvrir. Le temps et l'occasion me feront 
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peut-être en dire plus; mais rien n'augmentera jV 
mais l'idée que j'ai conçue de votre mérite et du 
bonheur qu'ont les gens de lettres d'être connus 
de vous. Ces sentiments de vénération que je con- 
serverai toute ma vie pour vous, m'ont rendu attentif 
à ce qui regarde votre illustre personne ; et comme 
vous m'avez témoigné que depuis quelque temps 
votre désintéressement vous avait fait négliger de 
recevoir la pension que S. A. S. vous offre , j'en ai 
conçu du chagrin , et je n'ai pu m'empêchêr de 
vous le témoigner avant que de sortir de Florence. 
Personne au monde que vous , Monsieur , ne m'a 
parlé de cette résistance opiniâtre que vous faîtes, 
et je n'ai rien entendu des friponneries faites à 
votre ami, etc., que le peu que vous m'en avez' 
dit en général, et ce que vous me faites l'honneur 
de m'en marquer en détail dans votre lettre (•). Je 
déteste de toute mon âme ces lâches intrigues , et je 
prie Dieu de bon cœur de convertir ceux qui ont le 
malheur d'en être les auteurs , ou qui tes fomen- 
tent pour décréditer la vertu et le mérite. Ds n'en 
viendront pas à bout. Pour vous, Monsieur, vous 
êtes hors d'atteinte , et je défie tous les calomnia- 
teurs ensemble de persuader au plus petit esprit de 
France , des Pays -Bas , d'Allemagne ou d' Angte- 
terre que vous ayez aucune part à ce qui fait le 
chagrin de vos envieux et aux faussetés dont ils 
chargent votre ami , etc. Mais , au bout du comjpte, 
souffrez , Monsieur, que je vous dise que pour un 
grand esprit tel que vous êtes , voué êtes un franc 
bon homme. Quoi donc ! parce qu'un caloiïiniateur 
est venu à la traverse semer la zizame, il èeia wài 



que VQQS Tofbsorez la pension de S. A* S. (*)? Point 
i|o,topt I 8'il yoQS piatt ; ne donnez pas cet avan- 
t|g^ à yoQ adversaires. Itfâprisez-lës comme je les, 
i^rise t et recevez avec vos lionnes et saintes in- 
tentions, rhopnenr que S. A. S. vent bien rendre ft 
V06 veilles et à Fassiduit^ incroyable de vos tra- 
vaux. Nos savants 4q. ï^aris ne sont pas comme 
\QK^p On les accuserait d'avoir mangé trois papes, 
sws qne pour cela ils sç dépitassent contre la pen- 
Biipp du Roi. Bien loin de cela , quand trois mois se 
passant sans qu'ils aient totAché (c'est le mot de 
l'iATt), ils font ressouvenir tout doucement par 
leurs amis communs les puissances de leurs servi- 
ces passés et de l'ornement qui manque à leur 
muse. Vous ne voudriez pas , Monsieur ^ que ces 
gensrlà passassent pour être plus sages que vous 
dans cette rencontre. Laissez-vous donc rendre 
justice, et ne résistez plus à la grâce de Dieu et à 
l'honneur que S. A. S. rend à vos mérites. C'est le 
moyen de réjouir extrêmement ceux qui , comme 
moi, sont à vous du meilleur cœur. Permettez-moi, 
Monsieur, de remercier ici messieurs les Prieurs de 
sainte Félicité et de sainte Lucie ^ aussi bien que 
M. le chevalier Orlandi, de Thonneur de leur sou- 
venir. Je présente mes très humbles respects à ces 
illustres amateurs des belles-lettres ; et , si vous 
voulez bien que le très R. P. Noris et votre syncel- 
lite le seigneur Carlo , ce bon prêtre qui est si sou- 
vent chez vous , soient aussi de la partie avec le 
capitaine de La Rena et le bienheureux gazettier , 
je vous en serai tout -à-fait obligé. Conservez- vous 
un peu mieux que ci-devant , pour l'honneur de la 
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patrie , qui garde en votre personne un trésor ines« 
timable , et pour la consolation de vos amis et ser- 
viteurs. Je suis le dernier de ces derniers, mais je 
souhaite ne céder à personne dans le respect » dans 
l'attachement et la fidélité que vous doit votre^ ^. 



{*) Yojei ia note SI de ia lettre précédente. 

(3) Magliabechi voulut même quitter la Toscane après les ca- 
lomnies qui avaient été répandues sur son intime liaison avec 
Cinelli. Il ne tarda pas à être justifié par l'opinion et à rentrer 
en grâce. Dès 4674, une première attaque avait été dirigée 
contre lui ; il obtint de ses amis et principalement des ecclé- 
siastiques un certificat de bonne vie et mœurs ( de vita et mo- 
rihus), dressé devant notaire et qui attestait : « Magliabechium 
virginem esse, innocentiam baptismalem, ut aiunt, sarctam tectam 
servasse , non hominem esse; sed angelum e cœlo demissum , 
et humana carne involutum , ut divinae sapientis particulam 
humano generi communicaret : tandem quasi alterum Messiam 
eeâe. » Noris seul ne voulut point signer cette étrange pièce; 
par dei motifs sur lesquels il ne consentait à s'expliquer qu'avec 
Magliabechi irrité de son refus. (V. sa lettre au P. Paul Mariani, 
du 43 octobre 4674.) Fontanini avait secrètement invité Maglia- 
bechi , par cette belle lettre , à venir à Rome où une existence 
honorable lui était assurée : « Ho straociato subito il suo fo^ 
glio , in risposta di cui le dico , che sono indegnissime e 
scandalosissime le azioni praticate con V. S. Hlustrissima , 
dhe reca tanto onore alla sua ingratissima patria , e ail' Italia 
tutta. Se si risolverà a lasdarsi godere e adorar que , non 
avrà alcuna soggezione immaginabile , perché questa è de' cor» 
tigiani poveri e infelici , non di chi ha posta la félicita nelle 
lettere e nella virtù , corne V. S. lUustrissima. Troverà casa 
e stanze da porre i sud libri ; avrà carrozza e un servo , e 
una serva per li suoi bisogni, e tutto quelle che le occorrerà* 
Allora poi i forestieri verranno tutti a dirittura a Roma senza 
pensare a Firenze : e veramente Roma è degna di lei , perché 
ne fa la dovuta stima... Quiè vero, che ci sono degli scioli, e 
de' poetucci , che fanno gran negozio di quattro versi volgart , 
corne odo praticarsi anche costà ; ma finalmente ci sono anche 
gli uomini che se ne ridono , e che conoscono la vera lettera- 
tttf a , 6 che l'apprezzano dov'è^ corne in V. S. Bluatriirima, che 
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! in si alto grado. Qut non avrà a ppnsarp a t^abcllc, 
per la perrucca. In somma avcrà ozio , qtiiclc , li-; 
uUo quelle cbc saprà desideraro , u clie di giusiiztq 
ene. La supplico a far riflesâione a quanio con lulW 
a dico , e a lacerare il foglio dopo lello , e conside- 
tre per sempre soao, o sart Lulto suo. 



LETTRE XCIII. 



NAGLUB£CBI à M.\BILLON. 



Firenze, il primo giugno 1686. 

Non sarci slalo qnesla scraad iocommodare V. P. 
R. con mie lellere, avendola pur Iroppo infastidila 
con es-^c pel rnssato, ed essendorai piii che noto , 
clie lia ella allro chc fare , che perder tcuijio oel 
leggere le mie inezzie. Sono con tultociô coslretto 
a farlo, perdoverleavvisare, comeilP. Pollri, Val- 
lombrosano, giovaoe di età ; ma studioso e di sanii 
costumi, mi ha dato per trasmiltere a V. P. R. da 
sua parte il seguente libro : Istorta del Patriarca S. 
Gio. Gudberto, primo abate ed instittttore del mo- 
nastico ordine Vallombrosa ; scritta da D. Diego 
de' Franchi, Abate di Ripoli, del medesimo ordine. 
InFiorenzaappresso di Gio. BattstaLaiidini, 1640, 
iii-4.IldettoP. PoUri, mihadetto di essersi ardilo a 
donarle il dette libro, perché V. P.R., nooso se a 
Vallombrosa o înaltro luogo, dove le fù fatlo vede- 
re, mostrô di desiderarlo. Avrebbero questi Padri 
VaUombrosaaibraiMUi chç V. P. R. si fosse Iralie- 
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nutâ qualche tempo da essi ^ per aver campo di 
servirla^ corne anche per farle vedere aicuni k>ra 
archiviy ne' qnali hanno scritture antîchissime^ ec. 

Con che , per non tediarla più lungamente, farô 
fine ; col supplicandola deU'onore de' suoi stima- 
iissiini comandamenti , riverîrU> corne fo anche il 
P. Gei main^ ottimo e doUissimo mio signore e pa* 
drone, e riconfermarmi ec. 

Dopo scritto il P. Poltri mi ha portato fin a ca- 
sa rinciusa per V. P. R., è più che verp quello cl^e 
sopra ho scritto della santità de' suoi costumi, e m 
oltre, credo che sia suo zio, il sig. Paoli PoltHl'j^ 
collatérale delle milizzie di S. A. S., e che sia stl& 
fratello il sig. cav. Poltri , auditore per il Gran 
Duca nello stato di Sienna. Perché sono pochissitao 
informato delle généalogie potreî ingannarmi, ma 
è perô certissimo , che questo ottimo Padre è della 
medesima famiglia de' detti signori ministri^ in ca- 
riche cosi degne, di S.A. S. Laprego a degnarsi dî 
rispondergli un verso. 

Il sig. Biringucci, ajo del serenissimo principe 
Gastone, mi ha dette, dopo che avevo scritta questa 
raia lettera, che mi darà alcune notizie per mandà- 
re a V. P. R. Tutti gl' amici riveriscono umilmente 
V. P. R., e l'istesso fà il S. D. Filippo di Ana$taôîo, 
che è quà di passaggio, col sig. principe di Avellino^ 
ed oggi è stato da îne. Mi dice di averla conosciuta 
e riverita in Napoli. 
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""'■r^iiîi^t'""' LETTRE XCIV. 

HiBILLON a MAGLIABEf.DI. 

Milan , ce 2 juin <6S6. 

Il faut encore vous écrire à vos dépens, e'esUà- 
dire sur votre papier. C'est pour vous donner avis 
que j'ai trouvé encore un exemplaire de Henrtcus 
Septimellensis dans la bibliothèque Ambrosienne, 
mais sans glose ni commentaire. Une main récente 
a mis à la fin que cet ouvrage a été écrit en 1325; 
mais il n'est pas malaisé d'ailleurs de savoir le temps 
de cet auteur par les récits qu'il fait en plusieurs 
endroits de son poème f). A propos de ce poème, il 
me souvient que vous m'avez donné deux petits 
ouvrages imprimés, l'un de Poggius , l'autre de 
Léonard Arétin. Mais celui d'Arétin n'est pasentier. 
Si vous me vouliez faire la grûce do m'envoyer par 
quelque occasion un autre exemplaire vous m'obli- 
geriez beaucoup. 

Pourceqniest des écrits que le R.P. M;ijor de 
Camaldoli vous doit envoyer, et pour les autres 
copies que vous aurez la bonté de nous envoyer 
d'ailleurs, vous pourrez, si vous lejugez ii propos, les 
donner à M. Brisson qui nous les fera tenir par le 
courrier ou par quelque autre commodité, si le pa- 
quet était trop gros. Excusez s'il vous plaît mes 
importoDités. 

U fout TooB dire soas le secret que Dom Michel 
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revînt hier d'Arone et a obtenu pour six mois le 
mannscrit de Y Imitation pour le porter en France. 
Le P- Provincial nous a fait cette grâce; mais ajoutez 
à cela un autre exemplaire Sancti Joannis G&rseh 
que notre cher Dom Benoit Bacchini nous a donné 
à Parme. Je ne saurais vous exprimer les grftees 
que nous avons reçues de M. TAbbé et de lut. 
M. l'Abbé nous a donné son carrosse jusqu'à Plai* 
sance, et le P. secrétaire nous a fait la grâce de nous 
y accompagner avec le P. Gaudentio^ carme, qui est 
un fort honnête homme, bon ami dé nos Pèfes. 

Je pars demain pour Monza, avec une lettre de 
M. le comte Valérie Zani à M. Bosca. Je vous prie, 
lorsque vous écrirez à M. Zani de lui témoigner noô 
reconnaissances pour les bontés qu'il a eues pour 
nous. Nous partirons mercredi pour Pavie. De là 
nous irons àBobbioet puis à Gênes, où nous résou- 
drons le reste. 

Je suis avec respect aussi bien que Dom Michel, 
votre, etc. 

{*) V. la lettre de Magliabechi à Mabillon du t$ soptemlm 

4 685 , note 2. 
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LETTRE XCV. 



Jean DURAND et Chmie ESTD9IN0T à Ctoles MSiTI&O. 

Romei ce4 jQîa IM^ 

Monsieur , on ne parle guère présenttsuicttt ft 



Borne que de l'élection des fiénéraax defr Dominî- 
caÏDs et des Carmes . Les première firmt le leiir. Il 
veille de la Pentecôte, et le sort tomba sur la R. 
P. Cloche, français de naUoo, de Saint^ever-Cap. 
C'est un très digne sujet, homme de tête, savant, 
capable de rétablir ce grand ordre et de le mainte- 
njr dans f» ^lendeor, et tellement affréé de toulea 
Je»DaMo9S, que de goatre-vingtHânq voix, il qb 
9t en «e^xax^erdonxé^ Les.Espagnt^ snrton^, con- 
jiqilft par je C- (^)^an, le plus apiHveot d'entre 
enx, loi ppt tÔ¥Bi^^)ié &vorabIes. Le Pape néan- 
;Diioii]|S lui ^vait A'^rd donné rex.cla^on,,sar de 
Uçpif- ^ppoT;tB qu'on avait faits à Sa Sainteté de « 
èoiptib'MiOî f^ ^ vocaux fraoçaia ayant fiait à ^ 
SsiiùetÂ de très humbles remontrances , par one 
^p^qne très bien Gùte à laquelle M. VAmhiiwn- 
denr joignit une lettre, et qui lui fiit présentée par 
le cardinal Âttieri , protecteur de l'ordre, le Pape, 
étant mieux informé , révoqua son exclusion qui 
avait un peu aigri les esprits, et qui ne servit pas 
peu à les réunir en faveur du P. Cloche. Il ya cent 
soixante ans qu'il n'y avait point eu de Général de 
l'ordre de Saint-Dominique , qui fût français ('). 
Vous savez qu'il est grand d'Espagne, et qu'il se 
coavre en parlant à Sa Majesté Catholique. 

Les Carmes font aujourd'hui leur Général ; le 
Pape leur en a déugaé neuf qui sont tous italiens , 
à la réserve d'un qui est flamand des pays nouvel- 
lementconqnis par le Roi. Il s'appelle le P. Séra- 
phin, très bon Religieux, très honDêle homme, et 
fort affectionné -à la nation française. Mais comme 
9ft fi9¥^t|itP^:fof( filière et fort «xacte^ et que 



'lëë IMtens ne d'âccomniode&t pas d'une si grande 
i^ularité , ils n'ont eu garde de le choisir. 

On Tient de me dire qae tes carmes ont élu un 
Savoyard absent, pour leur générai , dont tous sont 
fif)krt contents. Il était du nombre des neuf, et, sdon 
tes apparences, il n'aurait pas été élu s'il avait 
été présent , car personne ne voulait céder. 

L'affaire de Sâint-^Denis est plus de moiiio faite; 
le Pdpe, à ce qu'on dit, a donné son consunio- 
itoml |K>nr la suppression de la manse abbaliale de 
' telle même abbaye el pour son union à la nouvelte 
communaulé de madame de Maintenon. Celte nou- 
'telle a surpris bien du monde. On n'aurait jamais 
cru qu'on ^l demandé la suppression d'une abbaye 
qui pouvait faire une partie considérable de Tapa- 
nage d'un prince. 

On a fait ici courir le bruit que le prince Chartes 
dé Lorraine , voyant que l'Empereur avait donné 
la c(Hiduite du principal corps d'armée au duc de 
Bavière , avait prévu que le gendre le devait biai- 
tôt emporter sur le beaurfrère, qu'il avait pris ré- 
solution de quitter le service de l'Empereur , et qu'il 
avait envoyé au Roi carie blanche pour son accom- 
modement. Néanmoins, cm voit par les gazelles que 
ce bruit est foux , et que ce prince tient encore te 
même i^ng dans l'arniée de l'En^rrar qu'il y a 
tenu jusqu'à présent. On ne doute presque plus 
que l'armée navale ne soit destinée contre le Portu- 
gal. Vous saurez mieux que moi ce qui en est. On 
avait cm 'qme.ie Roi, ayant envoyé le comte Cas- 
soni , secrétaire des chiffres , pour traiter avec 

FanirfMdsadeur d^AtogleCehvvB'e^ rendu aux 
I. « 
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instances de ce ministre ; mais on sait ^ w eoBiMnÔM» 
que cette affaire n'est pas si près d'être acooin- 
modée. Ce qui est c^tain, est qqe Sa ^aUiteté a 
envoyé ordre au comte d'Adda, son nonco po 
Angleteri'e, de se plaindre à Sa Majesté Britanwqne 
de la manière peu respectii^iise dont spn Aiq^ 
bassadaur l'a traitée (*)• On dit que Sa Sainteté 
s'offre de faire jusqu'à quatre cardinaux de la na- 
tion anglaise , pourvu que le roi d'Angleterre m 
désiste de la demande qu'il a faite du prince deMo- 
dène; j'ai de la peine à croire que le Pape soit si 
libéral en chapeaux rouges. 

Madame de Bracciane a été invitée par le mar- 
quis de Uche, vice-roi de Naples, d'aller voir cette 
belle ville. Il lui a envoyé deux galères jusqu'à 
Neptune qui est à douze ou quinze milles de 
Rome. On dit que le Yice-Roi prépare une ma- 
gnifique réception à cette dame qui , toute fran- 
çaise qu'elle est , est fort estimée des Espagnols; 
son premier mari, le comte de Chalais^ s'étant 
retiré en Espagne après le malheur qui lui arriva 
en France , elle l'y suivit , et y acquit une réputa- 
tion qu'elle s'est toujours très bien conservée. 

Le lundi de la Pentecôte, il y eut une procession 
générale de tout le clei^é de Rome , depuis l'église 
Saint- Pierre jusqu'à celle du Saint-Esprit j les car- 
dinaux y assistèrent au nombre de treize , mais le 
Pape n'y assista point. Je me recommande à vos 
saintes prières , et suis votre , etc. 

F. J. DuiAiO). 

F. Cl. Estiennot vous assure de ses civilités* Je 
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croia que ¥0V9 aprez eo des noqvelles de nos voyfh 
gQQrSt Lea dcamièrea que nous en avons sont de 
Veniset le 18 mai. Je crois qu'ils seront à Paris^ en- 
viroQ TAssomption de Notre Dame. Vous saurez ^ 
ayant que celle-ci vous soit renduOi que le Pape a 
cousenti à l'uiiion de la manse abbatiale de Saiot- 
Deuis eu France an génûnaire de madame de Main- 
t(Qpon. 



(*) Le titre du Généfal des l>ominioains est Iftnisfre ginèrùH 
âei frères Préehmrs. Ces lettres kabiles do P. Qoehe à Féae* 
km et à Bossuet, écrites de Rome pendant et sptk^ l-eiamett dit 
Ifaooimeé des saints , m<mtrent que ce Religieuz élaît d^e do 
sa fortane. 

f) y. la lettre de €3. Esti^nnot à Dom Bulteao, da 29 Jiilnl69f « 
note %. 
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în""*" LETTRE XCVI. 

ARCIONl à MABILLON. 

Fatmae^dldnsjunlilite. 

Quôd tU| soclusquQ tuu9^ ad nos diverter^ dh» 
gnati sitisj quèd in bouam partem acc^ieritismeti 
Qt monaohorum meorum amoris argumentai quibiM 
pro modulo publico dobitp satisfacere conati sumus} 
et quôd hoc prq^itare volueritis in tam operoAO ith 
nere, aliudque sutidepUbus gravissimis vestris t^ 
ris : id profaotô totum a summa vestra benigwUil^ 
aoceptum referimus^ et cgus mentis sumus ut orom 
damus débita potiùs contraxisse^ qu^ vqI eaiL niH 
nima parte persolvisse. Proindè non nisi confusion 



tu AECIONI À HÀBILLON. 

nis materia mihi fuit hamanissiina epistola, qnippè 
qui sciam nihil prdeslasse vestris mentis dignum, 
sed neque votis meis par, sive temporis paucita- 
terni spectem, qua vobis frui potui, sive officia te- 
noissima qoibus vos prosecuti sumus, sive tandem 
exignas vires, quae certè non respondent animo erga 
vos obsequentissimo. Quôd vobis tamen aliqno mo- 
do officia nostra gravia fuerint, aegrè ferrem, ni 1d 
pro certo scirem, hujusce rei culpana (parce yerbo) 
evestra verasapientia.acreligiosa aiaimi modéra-* 
tione procedere, quae exigua pro magnis repntat : 
cùm de csetero non potaerim diffiteri, qnin et vestrae 
ntodestidB consulerem iis hospitalitatis officiis qoae 
nihil vobis dignum habcrent, cùm vestra summa 
eraditio ac pietas majoribus ac valdè majoribasdi- 
gnàe essent. TTde ergo, vir eximie, quomodô ejos 
tantummodè gloriere de quo me culpare, huma^» 
nissimo sanè culpaûdi génère, voluîsti. Cognitione 
tui summi meriii frétas, nil non exiguum facere 
poteram, quamvis hoc ipsum exiguum pro magno 
habitum iri a tua humanitate divinarem . A Deo qui- 
dem optimo maximo, qui tuis meritis, pielati, 
laboribns respondere potest, omniaprecor, quae ego 
praestarenequeo; prsecipuè verôvaletudinem bonam 
inter tôt labores pro ecclesia susceptos. Hsec verô 
vota et mea sunt et monachorum meorum, qui 
spécimen monaslicœ conversationis se aliquando 
vidisse gavisi sunt. Memineris mei apud Deum, vir 
eximie, qui intuî osculum mens, ex animo sincero 
et obsequentissimo me subscribo /tuî et Michaelis 

Cermaio; etc. 
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'''''éf^l'^^r' LETTRE xcvir. 

HABILLON à HA6LIABEGHL 

Gênes, ce U juin 46S6« 

Voici la dernière fois que nous aurons rhonneur 
de vous écrire d'Italie. Depuis celle que je vous ai 

écrite de Milan, nous avons vu Pavie^BobbioetGénefs 
où nous sommes arrivés il y a deux jours. Noi^s 
en parlons aujourd'hui pour continuer notre roule 
vers Turin, où nous arriverons dimanche, s'il plaitja 
Dieu. M. le marquis de Malaspina est à l'ile de 
Corse ; c'est pourquoi nous n'avons pu lui rendre 
la lettre que vous nous avez fait la grâce de nous 
donner pour lui. Nous avons donné Tautre aux Pères 
barnabites de celle ville^ pour la faire tenir auR . Père 
â qui elle est adressée, lequel demeure un peu loin 
d'ici. Le peu de séjour que nous avons fait ea celte 
ville, joint à la fatigue du voyage, nous a privés dé 
l'honneur de le voir. 

Nous n'avons pu trouver à Bologne ni ailleurs 
la dernière édition des ouvrages de Matthaeus Bosr 
siuSf que nous avons vue à Tiroli. S'il vous en tom- 
bait un exemplaire entre les mains, vous nous pt)Ii- 
geriez de nous le faire tenir à Paris, à condRkuiii 
comme il est bien juste, que nous vous rendrions 
l'argent qu'il vous aurait coûté. 

Si vous pouviez nous envoyer, avec les aufr^ èo- 
pies des pièces que nous es^rons'dêvûttie bonté, 



lAiatûBadaJ^anùée de Chutes .TI&-«tltalw ^ 

Bemàrdus Orkellaritu, ce Berait un sarcrott ^o- 
Uigation que nqp^rvpt i|si|il||i| ^ vow pHe iTttS 
CDser ma liberté. 

On me nundndsVani yi* NftlUBlXrarg a adievé 
la vie de saint Léon qu'il va donner an publie. Ne 
Borlb^^ ifébAi '«f^>os7^ 

Si par aventure voua voyez un jeune Frère du 
monastère des Anges, lequel a beaucoup de dis- 
position pour la sculpture, vous m'obligeriez de lui 
dire que M, de la ThuiUière, directeur de l'Acadé- 
mie Royale à Rome, m'a répondu que finstitution 
de celte Académie âtanl pour des seuls Français, 
il ne pouvait y donner place à ce bon Frère, mais 
que s'il demeurait à Rome, il aurait tout l'accès qu'il 
voudrait dans l'Académie. C'est pour me décharger 
envers ce bon Frère de la parole que je lui avais 
donnée d'en écrire à ce monsieur qui est notre ami. 
Si par laméme occasion votis voulez bien témoigner 
nos recoonaissanceB an A . 1^. Abbé des Anges^cotAnle 
aussi au P. Caramelli et à son collègue, vous nOtis 
obvieriez beaucoup. ]e n'osé vous prier de la mante 
grâce envers le H. P. Abbé dé Badia, le R. t^. Noris 
et tons nos amis de Florebce. Sn vérité il font avoir 
bien peu de retenue, ponr en user de la sorte envâlrs 
une personne comme vous. Je crains que tone tte 
voas repentiez de nons avoir témoigné tant de bott- 

Sq suis de tout mon cœur, anssi bien que Dom Bfi- 
chel, votre etc. 
H. Aiû»wn vom présente ses respects. 
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LETTRE XGVIIL 

MABIbLON i BAGGBIRL 

Genuae, U jiinii 1686. 

Antequàm ex Italia pedem efFeramus, iterum tie 
litteris convenire lubet , tum ut tecum semel adhuii 
eo, quo possumus, modo colloquamur , tum lUgra- 
tias tîbi agamus, imô peî te Reverendissimo Patrî 
Abbati vestro, ob litteras commendatitias quàs nobisS* 
ambo ad Patres nostros monasterii S. SalvatorisTi- 
cioensiB tradidistis. Effectum illum babuerunt^: 
qualem optare poteratis, idest amplissimum et li^ 
bentissimum^ qui ex sinceris pectoribus emanaré 
sine dubio cernebatur. Reverendissimus P. Abbas- 
Ticinensis imprimis nos quasi filios apud se habe-: 
bat : caeteri Patres optlmo Pâtri hac in re obsecun- 
dabant. Apud Bobium humanitas non impar. Utro- 
biquè nonnulla invenimus ad nostrum genium 
et gustom antiqua «dUcet monumenta. Senatoris 
et Pasterlae itidem instrumenta vidimus (*). 

Gênbate iapptiliàms Ânte duoè dies; hodiè^ idest, 
pOBtridiè sanetifisittii êacrattienti^ Âugustam Tauri- 
nonim cotitendem<!fô , inàri Ligastico valélteturi. 
Intra festbm iâancti Jobaiitii& Lugduniim , deo dante, 
fierveniemus. Ubique nbs Reverendisâimi Patrift 
nostri et vestri coniitabitn^ niëmoria ^ totiusque 
ccetns vestri coi noô obinxècojBàmeBdamus. Tut ad- 
modàm, Révérende Paler, liée si vetKdiÉos^ oblividcî 



possemus. D. Micbaelsocias meus, atqae D. Anis^ 
son liGTcrciiQissi inufR r • addhioidi 'lOfittOy- vIKNmjqo 
ex animosalvere jubeDt. Omnes R. P. Priori^ S. S. 
P. P. Lectoribas eoramqiie sdiolaribûs salotemptu- 
rimam dicimos* Gratias agimas P. Jobanni B. 
Gentili ob suas litteras adR.P.D. BemardomBissam, 
cuJQS colloqoio et familiarilate plurimùm recreati 
samas. Iteram vale. 

P. S. Gum mihi scribere dignaberis, oro, utmihi 
accnratè désignes locum , ubi Carolus YIH castra 
posuit secùs Parmam, Domenqae fluvii vicini. 
Topographia tua agri Parmensis hac nos solUcilu-- 
dine liberaret. 

(*) Le monastère dit du Sénateur doit ce nom à Thomme 
puîsrant qui le fonda au YII< siècle; ôelui de Pusteria, foidé 
farThéodote, avecla permiflBÎOn de Bérenger II roi d'Italie» 
est du X« siècle. 



'^■'^l;^'""- LETTRE XCIX. 

MAGLIABECHI à HABILLON , à Lyon. 

Firenze^ li 25Giugno 4686. 

Scrivo a V. P. R. in qaesta poca carta, perché 
dovendole mandare Tinclusa composizione , non 
voglio fare il piego troppo grosso. La coraposizione 
ionon l'ho letla, perché adesso solamente Tho rice- 
vula, onde non posso inlorno ad essa scriverle cosa 
alcuna. DelFautore diessa posso bene con ogni 
verità accennarle, che è un sacerdote prête seco- 
lare, di costumi innocentissimi. Nella lettera che 



mi ha scritta,e che io mandoaV. P. R. avvisa, 

corne potrà vedôfe, i5he Si wrrega, Si levî, estag-" 

giunga, ciô che si vuole. 

Il P. Maggi'ore di JCamaldoli mi ha portate copiàte 
quelle iettere di Pietro Delfino, che V. P. R. gli 
lascio in nota. Io le consegnerè quà sigillale, a quel 
merciaio francese, che ella mi scrisse, ma è neces- 
sario che dal sig. Anissono daaltri^ gli sia racco- 
mandate il negozio^ perché le mandi sicure, e non 
vadano maie, perché que' Pàdri stimo diettial 'to- 
lenlieri le ricopiassero di nuovo. 

Hoinquesto tempo ricevutedue corte^seime Iet- 
tere di y. P. R.^ che mi sono state pid g/rèlB dt 
ogni tesoro ; una di Milano de' due del presente^^e 
l'altra di Genovade' 14. Delfuna e dell'altra, ne 
rende a Y. P. R., quelle maggiori grazie che SO: 
che posso. Ho detto a quel Padre degli Ângioli^ piU 
tore, quel che Y. P. R. si é degnata di comandar-, 
mi, come anche salutati in sao nome, tutti queUi 
cho Y. P. R. mi ha comandato ; ed essi mi hanMi 
imposlo il renderle grazie délia memoria che siàdr* 
gna di conservar di loro^ e da lor parte anche di 
riverirla. 

La servirô delPopusculo del Poggio e di ognial- 
tra cosa. 

Di giorno in giorno aspetto^ si i vem del PI Beve- 
rini, come la nota di tutti coloro a* qin^soùo'sciiite 
l'epiâtole delB. Ambrogîo/nelmanoécrittodiLuo* 
ca ed il principio di tuttele dette Iettere;. Gon- che 
supplicandola dell'onore de' suoi athnattirtitaM co- 
mandamenti, la riverisco ec. ; 

RiveriscoroltimoedQltisaimaP.Ciapmiiiii;'; .: 
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Jm DDRAND et Ghnde I8TIEN1I0T à Charles BCLTE&D. 

2 juillet 1686. 
Pax Christi. 

M oiifiiebr, après avoir longtemps attenda le pre- 
mier tome de Saint Àmhroisey on nous l'a enfin ap- 
porté ce matin avec les autres livres qu'on nonsen- 
▼oiede Paris. Il y a entre autres six exemplaires d'un 
livre in-folio intitulé les Cinq Ordres d'Architecture 
de Vincent Scamozzi. Nous ne savons s'ils sont tous 
pour nous. On nous ferait plaisir de nous envoyer 
un mémoire des livres qui sont pour nous, ou d'en 
mettre un dans la balle; cela nous délivrerait de 
(fUelque embarras. Nous ne pouvons pas vous 
lUAtlder lé sentiment des habiles gens de ce pays*-ci 
sût la nouvelle édition de Sam^Am6ro«5ey personne 
lie l'a encore vue. Je n'ai eu le temps que de lire 
une partie de la magnifique préface, je crois que 
le reste sera de même ; on ne peut guère voir de 
plus belle impression. 

Les Espagnols n'ont point fait de cavalcade la 
veille de la Saint-Pierre, ni présenté la haquenée et 
la cédule au Pape selon la coutume. La difficulté est 
vmue de ce que le Pape n'a pu descendre eu l'é- 
glise de Saint-Pierre, à cause de ses infirmités, pour 
l'y recevoir, et de ce que Sa Sainteté n'a pas voulu 
non plus la recevoir au lit|; n'étant pas assez mal 
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pour être obligé de garder le lit^ il la roulait rece* 
Yoir dans la salle du consistoire. Les EspagnoISi 
qui s'offraient de présenter à Sa Sainteté le tribut 
annuel dans les deux premiers lieux, ne l'ont point 
Toulu faire au troisième, alléguant pour raison qu'il* 
n'y a point d'exemple qu'aucun des prédécesseurs 
de Sa Sainteté ait reçu cet hommage en cousis-* 
toire. Sur le soir l'agent d'Espagne alla pour pré- 
senter la haquenée , avec la cédule de sept mille 
ducats , au cardinal Gamerlinque qui était dans 

la salle appelée des tributs, avec les clercs de 
la chambre, pour recevoir les tributs de toutes les 
provinces et villes dépendantes de la chambre 
apodlolique. Mais le Cardinal ne la voulut point re- 
cevoir, et renvoya fort rudement Tagent d'Espagne, 
en lui disant que ce n'était pas ainsi qu'il devait 
traiter le siège apostolique. Le Pape a été fort cho- 
qué de la conduite des Espagnols ; Sa Sainteté a 
dépéché un courrier en Espagne, pour se plaindre à 
sa Majesté Catholique de la conduite de ses officief*s 
et pour en demander satisfaction. Quelques-uns 
ont voulu dire que le Pape voulait mettre le royaume 
de Naples en interdit, mais il n'y a pas d'apparence ; 
ie sujet n'en vaut pas la peine. Les Espagnols de 
leur côté se plaignent de ce que le Pape craint si 
fott de s'incommoder, qu'il ne veut pas seulement 
se faire porter depuis sa chambre jusqu'à sa chapelle 
qui n'en est pas éloignée de cent pas (on y peut 
aller à couvert), où ils s'offrirent de faire à Sa Sain- 
teté tous les hommages accoutumés. 

Je vods mandai l'ordinaire dernier que le se- 
crétaire de l'ambassadeur d'Angleterre était îb^ 
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tourné et qu'il avait apporté ordre à ce ministre 
de se soumettre entièrement à la volonté du Pape. 
Il est vrai que ce secrétaire est de retour, mais 
il n'est pas vrai qu'il ait apporté de semblables 
ordres. L'Ambassadeur attend l'arrivée d'un autre 
courrier qu'il dépécha après la dernière audience 
qu'il eut du Pape. Celui-là déterminera tout le 
succès de cette affaire. Madame de Bracciane est 
de retour de Naples y comblée d'honneurs et de ré- 
gals de la part du Vice Roi et des seigneurs napo- 
Utains et espagnols. Entre autres choses ceYice-Roi 
traita cette dame à Puzzolo avec une magnificence 
extraordinaire. Il la servit lui-même à tablô toujours 
nu-têtc et sans épée, et lorsqu'il lui servait à boire 
il mettait un genoa en terre ; cette révérence est 
d'autant plus profonde , que c'est un Espagnol qui 
perd sa gravité et qui abaisse sa hauteur. On en a 
un peu ri ici, néanmoins ceux qui connaissent ce 
Vice-Roi savent qu'il est capable de cela et de 
quelque autre chose de plus. Madame do Bracc/ane 
a beaucoup de mérite; le Pape même l'estime beau- 
coup. On me dit dernièrement que Sa Sainteté la 
préférait à toutes les dames romaines pour sa mo- 
destie , et surtout qu'elle s'était soumise plus régu- 
lièrement que toutes les autres au règlement qu'il 
avait fait touchant la nudité de la gorge et des 
bras (<); Sa Sainteté ajouta, ce dit-on, que la reine 
d'Espagne avait aussi porté beaucoup de respect à 
ses ordres et qu'aussitôt que sonNonce les eut fait 
publier en Es[)agne, la Reine fit faire un habit neuf 
qu'elle envoya au dit Nonce, pour savoir s'il était 
taillé suivant l'ordonnance. Les Françaises en effet 
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sont Dalurellement plus retenues et plus modestes 
que les Espagnoles et les Italiennes. 

Je me persuade que Dom J. Mabillon et Dom Mi- 
chel seront présentement arrivés. Je leur écris^ 
pour Ics^congratuler de leur retour après un péni- 
ble voyage. Je me recommande à vos prières , et 
suis votre etc. 

Le Saint Ambr Oise est parfaitement bien imprimé; 
nous en ferons les présents cette semaine. On ne 
nous a point donné de livres de M. Thiers f ). Je 
manderai Tordinaire prochain ce qu'on commen-* 
ceraà dire du Saint Ambroise. Monseigneur Slusius 
et iautreslë vont dévorer ; nous le lirons aussi avec 
avidité et attendrons avec impatience le deuxième 
tome et le troisième de Y Abrégé de V Histoire de 
r ordre f de M. des Cinq Étoiles. On est un peu en 
colère de ce qu'il ne s'avance pas tant qu'on sou- 
haiteiait; cela soit dit sans le vouloir fâcher , car 
je suis son serviteur et son ami(*). 

Cl. Estibnnot. 



(*) Innocent XI, par un édit da 30 novembre 4683 , ordonnait 
« à toutes filles et femmes de se couvrir les épaules et le sein jus- 
qu'au col, et les bras jusqu'au poing avec quelque étoffe épaisse et 
non transparente. » Celles qui n'obéissaient pas dans six jours 
étaient excommuniées ipso fado; et à l'article de la mort , le Pape 
seul pouvait les absoudre. « Les confesseurs qui présumeraient 
absoudre de cette excommunication l'encouraient euxHnômes, et 
étaient soumis à toutes les peines, tant spirituelles que tempo- 
relles, qu'il semblerait bon à Sa Sainteté ; auxquelles peines tem- 
porelles étaient également sujets les pères, les maris, les maîtres 
j^t autres chefs de famille, par la permission ou connivence des; 

i^uelà lb9 fiUlés et les femmes auraient contrevenu à rordonnaQce.i 
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Un autre édit du 6 mai 4 686 défendait aux femmes d'apprendpa à 
diaiitflr ou à jouer des instruments d'aucun maître séculier» rdgv- 
lier ou ecclé^astique, et les religieuses ne pouvaioit a^ipreiidlTO 
IgfliiiiMlueque de leufs compagnes. Urbain VIII écrivit en 4 €35 
à Strayius, administrateur de la Nonciature des Pays-Bas, afin de 
prescrire aux évoques de procéder contre les femmes mondaines, 
« qui se découvraient le sein et les épaules et se parsemaient le 
visage de mouches, » et de leur interdire même l'entrée des églises. 

P) Le curieux livre de Thiers publié cette année est le Traité 
des jmx et des divertissements qui peuvent être permis ou défendus 
aux Chrétiens y in-43. 

(') Dom Louis Bulteau était l'auteur de cet Abrégé de ^Histoire 
d$ l'Ordre de Saint Benoit en 3 vol. in-4<», ccnoplémeot de son 
Essaide VHistoire monastique d*Orient. Il est dédiéàla Daupfajne, 
au nom du Supérieur et des Religieux de la congrégation de 
Saint Maur; Nicole et Dupin l'ont très loué. Le tome m, intitulé 
Histoire du X* siécie de VOrdre monastique que Dom BuHeen 
estimait plus que tous ses autres ouvrages ensemble, est festf 
manuscrit; il se conserve, ainsi que le tome IV^ touchant le 
XI* siècle, parmi les manuscrits delà bibliothèque royale. 
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HAGLIABECHI à HABILLON , à Lyon. 

Firenze, li 4 luglio h^Z^. 

Ecco a V. P. R. i nomi di tutti coloro a' quali 
sono scritte le lettere del B. Ambrosio CamaJdoJense, 
con i principii délie medesime lettere conforme 
sono nel manoscritto di Lucca. Quesla falica per 
servire V. P. R. e favorirmi Tha fatla il sig. abate 
Giacomo Maria Cenni, segretario deH'Eni. sig. car- 
dinale vescovo di Lucca, che V. P. R. conobbe 
nella detta città di Lucca. GFinclusi fogli sono tutti 
scritti di mano del medesimo sig. abate Cemiii 
che mi impone il riverire umilmente Y. P. R* in 
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suo nome, ed è un sig. corne V. P. R. avrà vednto, 
non solo dotto e cortesîssimo, ma anclie d^ncolpa* 
tissimi costumi. Mi immagino c^ie in qnç} manqua 
cri tto, che è in Lacca, non vi si ha lettera alcnna che 
non si trovi, o nel mio manûpcn1it0|p o in qnelli del 
sig. Ëremo di Camaldoli, o in quelli di Yenezia^ e 
che per consQguenza Y*. P- R. le abbia tutte. Gon 
tutto ciè se ve ne fosse alcuna che Y. P. R. non 
avesse^ la pregq ad awisarmelOi parcUè il ino^^mo 
sig. abate Crani le trasorîverà aabito (atto qq^Up 
che le mancasse. 

Perché il piego venga più aggio^lQ^ ho \W9H i 
fogli dal loro ordine, ma Y. P« R. gli p(Arà r^ggÔM^ 
tar subito senza di alcuno incommodo^ p0Fcbâi 99^ 
me vedrà ho fatti i nameri aile carte* 

La passaia mandai a Y. P. R. ona ode latiw 
di un amico mio^ sopra il zelo del Re CrkAlanisaiiiio 
per la conversiope d^li eretici, e la seguente a^f* 
mana le manderô un ek^io di an altro Mûixi« 

Sto aspeltando che Y. P. R* mi avYisiaQ io d^ 
ba anche consagnare in un involtioQ ligillatoAl 
sig. Brisson, le lettere del GîeiieralePietrQ DeUtop, 
che ha faite copiare il R. P, Maggiore diCamalddli; 
e alire scritture. 

Gon che supplicandola dell'onore de' suai «tim^ti»- 
simi comandamenti^ la riverisco e loi riconfermOM. 

Riverisco l'ottijoûio e dottissimo P. Germain, eor 
me anche il sig. Anisson. 

Yeramente le cose manoamlte vetranno pij|^ aîf 
cure pel corriero. Possono awisare al aig. firvMMMi 
come le dee inviare. 

Tutti gli amici riv6iisc(»io ¥t F. R. 
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BAGGHINI à HABILLON. 

Parmœ, die 7 Julii 1686. 

Cum reBciverim litteras qaae a vobis scribnn- 
tar, htc non reddî , qoôd magister , quem vocant , 
postaram , nulle cum vestris gaudeat commercio ; 
propterea opère pretium duxi admonere le brevi 
liac schednla , ut rî quando dignaberis expectatis- 
simos characteres ad me conscribere , studeas iit 
epistola dirigatur Âugustam Taiirinoram Domino 
loanni Francisco Braidœ ipsc etenim mittet eas simul 
cum cœterisqua&PatriGaudentionostro diriguntur. 
Hicapprimè vos salutatos vult, et quamprimùm me- 
dilatur iter aggredi^ quô ad vos veniat. Intérim verô 
cogitai ephemerides litleratorum qui olim Romas fie- 
banl, sed inlermissae sunt^ emittere, et primas hoc 
quidem mense parai excudere. Ego verô a mullis 
jam diebus curse noslrarum saDctimonialium addic- 
tus sum; quo in munere gaudeo quôd non tam oc- 
cupationibus devinciar^ ut credebam, quarè aequali 
sallem otio fruor ad studia percurrenda , quo frue- 
bar, cum a secretis Reverendissimi Âbbalis eram. 
Bis quidem in hebdomada a summo manè usque ad 
vesperas confessionibus mihi incumbendum est ; at 
reliquis diebus sum mei juris, et nibii aliud mihi 
agendum remanet, quam mihi musisque operam 
dare. Hoc libi propterea scribo i quia prg tua in me 
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benigaitate ac humanitale ^ id gratum fore tibi pro 
cerlo scio. Curabo certè , ne tempus in vacuum cur- 
rat y quod suppetel ^ sed pro mais viribus eo utar. 
Omni animi obsequio saluto Patrem Dominum Mi- 
chaelem ^ iterumque saluto ; et cùm aliam miserim 
epistoiam simul cum Vita Domini Bertoldi , et di- 
plomate Gunigundis in qua scripsi quae volebam y 
nec modo quidquam novi occurrat , hujus quidem 
périodes paucis concludo. Vale igitur ^ et me , ut 
cœpisti y amare perge , sed in amoris signum sde- 
pius jubé quae in meae servitulis signum exsequar. 
Intérim addictissimus animo sum tuî^ etc. 
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MA6LIABECHI à MABILLON. 

Firenze li 43 luglio1686. 

La cortesissima lettera di V. P. R. , de' 27 di 
maggio scrittami di Parma , che al solito mi è stata 
più grata di ogni tesoro , o cbe se mi fosse stata 
scritta da qualsivoglia gran monarca^ ho io ricevuta 
solamente adesso. La cagione di questo indugio è 
derivata^ perché mi veniva in un pacchetto di 
altre cose, che doveva portarmi un amico, e non 
per la posta. Rispondendo per tanto a quelle che in 
essa si degna di scrivermi , nel primo luogo le ren- 
dero mille milioni di grazie , di tutti i suoi favori , e 
secondariamente le accennerb, corne son certo^ 
che'l P. Procuratore degl'Eremiti del S. Ererao di 
I. 19 
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Gamaldoli mi darà qaella vite di S. Romualdo , per 
mandare a Y. P. R. quando |)er6 esso non me la 
dease poco o nuUa importa , perché V. P. R. 
l'avrà ia ogni modo , perché in ial caao le man- 
derô io l'esemplare che ho nella mia povera libre- 
ribola. 

Girca a quelle scanzie délia Bibliateca volante , il 
sig. Anisson mi disse » che la terza , le era atata 
data dal sig. Valletta , al qaale è d^cata , e che 
aveva comprate la prima e la seconda, in Na- 
poli, dal sig. Balifon , dupUcate, cioè nn esemplare 
per la libreria del Re Cristianissimo , e Valtro per 
y. P. R. se in qaesto fosse nato qualche errore , e 
(^ y. P. R. non le avesse, la prego ad awisar- 
melo , che le trasmetterô subito le dette tre scan- 
zie, bramando di servirla in cose infinitamente 
maggiori. 

Le dae passate settimane, ho mandati due grossi 
pieghi a V. P. R. , che ho quà consegnati al 
sig. Brisson, corne si degno di ordinarmi ch' io 
facessi. Nel primo di essi è un ode di un amico mio, 
in Iode di chi è superiore ad ogni Iode , cioè del 
Re Cristianissimo. Nell' altro y \i sono i principii di 
tutte le lettere delB. Ambrosio Camaldplense, che 
si trovano nel manoscritlo che è in Lucca , avendo 
fatta tal fatica per servirla y il sig. abate Cenni y se- 
gretario del sig. cardinale vescovo di Lucca. Bramo 
sapere se V. P. R. gl' ha ricevuti. 

Qui incluse troverà V. P. R. un elogio di un 
amico mio, che vole va stampare quà in Firenze, 
ma essendogli convenuto per suoi aifari partire 
rha fatto imprimere in Pisa. Lo mando a V. P. R. , 
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(JU qrdiae dal suo aatore , che umilo^enle I9 rive- 
riefie. L'istesso ^nche faano il sig. cavalière Or- 
Imâh il 3^g- Priore di S. F^icjtè f il sig. Priore di 
S.. Lucia , e tujtti gl' altri aïoici. Cou çhe supplican'- 
^la 4eU' Qjiore d^* suoi &timat4saiiQi comanda- 
^^i e rivereDdpJa f m çQnfermo, lec. 

]Riy^î^co rotlio^ e doUifisimo P. G^rp^aip, 

ffiûQ sigapra 6 padron^. Mand^rô un alUt) esen»-^ 
^ea y. P. R. de^l' opusoiilo det nostro Poggio» 
qçm/^ qlla J(>raiDia. Vorrei ançbe compirle Faltro 
eçemplare ç\^e è diffeU«ato , e la prego ad wm^- 
nfuroi çbe £Qg!lio le iiMioclii. 



Mt. particulier LETTRE CIV. 

Je^ mm et GMe ESHENNOT à Gharies BULTEAI). 

Rome , ce 46 juillet 1686. 
Pax Christi. 

J^fopsiavir je vousEiandai l'ordinairedermerqnele 
I^e n'omettait rien de ce que peut faire un saint 
{Kmlile pppr réformer les mœurs des habitants de 
.P9|n^y et pour leur inspirer le respect et la vénéra- 
tion poi^r k^ églises. L'édit qu'on a publié pour cet 
effet par l'ordre de Sa Sainteté s'observe avec assez 
d'iex^ctitttde , et afin qu'on l'observe encore avec 
pl|i|8 de soin^ m a nommé dans chaque communauté 
une personne grave pour avertir charitablement 
ceux qui s'outriieraientdeleur devoir. Lesiésuitesde 
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la maison professe ont donné cette commission an 
P. GrimalcH , qui , à ce qu'on dit , est tel qn'rl 
faut être pour s'en bien acquitter; et pour exprimer 
toutes ses bonnes qualités en un mot y Deum tiviet , 
sed haminem non reveretur. Il en donna une preuve 
fort convaincante le vendredi d'après la publication 
de cet édit. Les Jésuites font ce jour-là dans leur 
église une certaine cérémonie qu'ils appellent de la 
bannemort; il y a toujours grand concours de monde^ 
et môme il s'y trouve assez souvent bon nombre de 
prélats. Monseigneur le vice-gérant qui , comme 
vous savez, est comme l'évéque de Rome, parceqtf il 
y fait toutes les fonctions épiscopales sous l'autorité 
du Pape et du Cardinal Vicaire, pour donner bon 
exemple au peuple , se trouva à cette cérémonie. 
On dit que ce prélat est l'auteur de tous ces édits, et 
qu'étant lui-même fort zélé, il inspire au Saint-Père 
les mêmes sentiments ; mais soit qu'il crût que ce 
n'est que pour le peuple qu'on fait ces sortes d'or- 
donnances et qu'il crût n'y être pas compris , soit 
qu'il eût déjà oublié ce qu'il avait lui-même prescrit, 
il se joignit à deux ou trois autres prélats, dont 
quelques-uns avaient le dos tourné au Saint-Sacre- 
ment et causa assez longtemps et assez haut. Le P. 
Grimaldi qui était en sentinelle s'en aperçut et prit 
patience pendant quelque temps, mais voyant que 
ces bons seigneurs y prenaient goût, et que le peuple 
en pourrait être mal édifié, il s'approcha du vice-gé- 
rant avec beaucoup de respect, et lui dit qu'il priait 
sa seigneurie illustrissime de se souvenir de l'ordre 
du Pape qui défendait de causer dans les églises. 
Le vice-gérant fort surpris lui dit qu'il s'en souve- 
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oaii, mais qu'il ferait mieux d'exercer son zèle à 
l'égard de quelques-uns de ses confrères, quHl lui 
montra, qui causaientactuellement avec des femmes. 
Le P. Grimaldi répondit quMl ne les avait pas vus, 
mais qu'il les ferait avertir ; puisen faisant une pro- 
fonde révérence il se retira à son poste. Cette action 
a fait grand éclat dans Rome , et a plu à bien des 
gens qui sont naturellement bien aises de voir que 
ceux qui veulent passer pour réformateurs soient 
réformés. 

Le Pape tint hier consistoire et y donna le cha- 
peau au cardinal Mellini qui s'occupe à présent à 
Fendre ses visites aux cardinaux , aux ambassa^ 
deurs et aux princes. Le Pape ne laisse passer au- 
cune occasion de témoigner l'estime qu'il fait du 
Roi. M. l'Ambassadeur eut la semaine passée une 
longue audience de Sa Sainteté, dont il fut très sa- 
tisfait. On attend le courrier dépêché à la cour de 
Madrid pour savoir quelle issue aura l'affaire des 
Espagnols pour la haquenée. Sa Sainteté , à ce 
qu'on dit, témoigne être très peu satisfaite de la 
dureté des Espagnols qui voulurent l'obliger de 
sortir de son appartement, pour recevoir l'hom- 
mage qu'ils lui doivent, quoiqu'ils sussent qu'elle 
était incommodée; et il loue au contraire la modé- 
ration des Français qui ne firent aucune instance à 
Sa Sainteté d'assister à la chapelle qui se tint au 
Vatican, pour rendre grâce à Dieu de la conversion 
des hérétiques de France. Vous jugez bien par ces 
dispositions que la nation française sera bientôt la 
plus considérée en cette cour. le ne sais en quel 
état est l'affaire de l'ambassadeur d'Angleterre, 
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Un brainie fort sage et qui eBt né dnjet do roi 
d* Aiiè^eterre ^ noos disait demiènwtitnA , à l^ooea<* 
gin de celle afflrtre, qm leë Atiglaie ne gnveot 
pas encore parler italien, et qae les Italiens ont (Mh 
Mié l'anglais darant la longnenr dn sdûsme^ Ces 
deux nations croient également que toot lent est 
d&; le temps lenr fera tohr^'il fant quelquefois se 
rdàdier ed quelque diose» 

Je crois vous afrâir niandé qaelqlM éh^ 
la réponse de M. Arnauld au traité De la Nature et de 
te Oréée^ du P. Malribrànche; J'ai lu le éeoond 
livre qui répond à la première partie du sysIènN) 
du Vm Malébranobe* M* Arnauld renferme ce àys- 
tàme en treÎBe propositioikis> do|it les six prennàres 
r^lprfdral IKeu^ ocmine agissant dans Tordre dek| 
§rÉ€6 par des volontés généralesi et leé sept dèr^ 
nièresy FlnMiaHitté de i^ G* , tomme étant te cause 
o<!casionnôlle qui détermine les volontés générales 
de la catise universelte à chaque effet particulier. 
En vérité c'est dommage que le P. Malehraoche, à 
qui Dieu a donné de si grands talents et qui s'ex- 
prime d'une manière si noble et si élevée , se soit 
écarté du chemin que les Pères avaient tracé ^ et 
qu'il ait mieux aimé suivre ses propres imaginations 
que de parler le langage de l'Eglise^ enseigné par 
les Apôtres et par les Pères. C'est une providence 
deDieu d'avoir conservé M. Arnauld jusqu'à présent 
pour pouvoir réfuter aussi solidement qu'il a fait 
tant de vaines subtilités. J*espère avoir demain le 
troisième livre, qui répond aux sept dernières pro*- 
positionsdu système du P. Malebranche. M. Arnauld, 
9elon mon petit sentiment, surpasse tout ce qu'il a 
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écrit jusqu'à présent dans ces derniers livres. Il 
développe, avec une admirable netteté, le discours 
si pompeux du P. Malebranche et le réfute d'une 
manière invincible. Je me recommande à vos saintes 
prières et suis votre, etc. 

F. J. Durand. 

Monseigneur Slusius est dans les mêmes senti- 
ments que vous marque Dom Jean pour les livres de 
M. Arnauld et croit que le P. Malebranche est 
battu. Ce Père passe ici pour un homme d'esprit , 
mais il y a peu de gens qui puissent ou qui veulent 
le lire et l'entendre, ce qu'on ne fait pas sans une 
application plus grande qu'on n'en a ordinairement 
en ce pays-ci. Tous les gens de bien souhaitent 
comme vous que l'affaire d'Angleterre n'ait pas 
de fâcheuses suites et qu'elle s'accommode. Mais 
quelle apparence ! de l'humeur dont est le Pape et 
le roi d'Angleterre . Le Pape est, enfin, à ce qu'on 
dit, tout français , n'étant plus ni espagnol, ni etc. 

Cl. Estiennot. 



m. particulie.. LETTRE CV. 

Claude ESTIENNOT à MABILLON. 

Rome, le 4 6 juillet 1686. 
Pax Chrisli, 

Mon Révérend Père, la lettre que vous nous avez 
fait l'amitié de nous écrire de F.yon du 26 juin , 
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nous a bieti donné de la joie ep nous af^renant 
que V0Q8 êtes arrivé en France en Ixmne santé. Je 
▼008 ai écrit à Gènes, à l'adresse da banquier que 
vous me marquiez et je ne sais pas comme ma 
lettre ne voos a pas été rendue, car elle vous a 
attendu à Gônes au moins huit ou dix jours. Nous 
vous avons fait copier les Diaria Antanii Pétri, etc. 
Itinerarium Chmentis P. P. VU; $iœti V. Vita, 
a Guidane GuaUerio ; Formula fidei cathoUcm tror 
dita in synado Lomsiif Conelavia etc. On vous co- 
pie le Cérémonial de monseigneur le cardinal Casa- 
nata. On a copié celui de Paris , de Grasse, de 
Capella papali et plusieurs autres pièces, de sorte 
que nous avons près d'une rame etdeznie d'écriture. 
De vous envoyer cela par la poste , quelque bon 
marché qu'on en pût avoir, vous coûterait huit ou 
dix pistoles à Paris. Nos Pères de Saint-Vaipies 
m'ont promis en s'en retournant d'en prendre une 
partie; M. Croizier, de mettre tout ce que nous vou- 
drons dans le premier ballot qu'il fera. Voyez après 
cela ce que vous voulez que nous fassions. Si j'ai le 
loisir, je vous enverrai, l'ordinaire prochain, la liste 
des pièces que nous avons, afin que vous voyiez 
celles dont vous aurez le plus de besoin et que nous 
vous les envoyions par la poste. Vous avez eu beau- 
coup de satisfaction et d'honneur dans votre voyage. 
Il était juste que cela fût mêlé de quelqu'amertume; 
peut-être que ce que je vais vous dire vous en don- 
nera encore un peu , mais je crois qu'il faut 
que vous le sachiez. On a écrit ici deux lettres; 
l'une de Boulogne, Fautrede Florence. Dans celle 
de Florence, que j'ai lue, voici ce qu'on dit : « Har 
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bemus hic patrem Mabillonium mavissimum et doc- 
tissimum^ gallum tamen et gallorum doctrinœ tenor 
cissimutriy prœsertim in his quœ contra sanctœ sedis 
reverentiam iniquiora apud eam gentem obtinent. 
NoSf Italiy marcessimus et eœteros litteris armâtes 
cœrcere non sttuiemus. » M* Schelstrate m'a fiait 
voir cette lettre et m'a prié de vous saluer de sa 
part et vous dire que^ dans les lettres que vous écrivez 
aux Italiens, vous ferez bien de ne pas vous ouvrir 
et ne dire rien qui soit tant soit peu contraire aux 
sentiments de cette Cour, si vous ne voulez bien qu'on 
le sache. Mais pour revenir à la lettre de Flo- 
rence, l'ayant vue, Dom Jean Durand a reconnu par 
le caractère, qu'elle est du P. Noris ; nous avons 
été confirmés et par le caractère et par le style, car 
il est presque le seul italien qui se fasse un plaisir 
d'écrire en latin. Si dans l'occasion vous jugez à 
propos de lui en toucher quelque chose, sans y mê- 
ler ni engager M. Schelstrate, vous ferez bien. Il en 
a mal usé à votre égard, et je n'aurais pas cru qu'un 
habile homme eût voulu se servir de ce que aucun 
ami, habile homme comme lui, peut lui avoir dit 
dans la conversation (*). Je ne doute pas que M. 
Schelstrate n'ait fait voir cette lettre à M . le cardinal 
Casanata et à d'autres ; pour celle qu'on a écrite de 
Boulogne, je ne l'ai pas vue. On m'a dit qu'elle est 
dans des termes semblables à celle de Florence. 

Le P. CoUoredo n'est plus bibliothécaire. Son 
successeur nous ayant fait quelque difficulté de nous 
laisser copier ce que vous souhaitez, nous en avons 
parlé au P. CoUoredo, et, l'aflFaire proposée au cha- 
pitre, on a conclu de vous donner tout ce que vous 
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demanderiez. Le barbon vous copie les vies que 
V0U8 nous avez marquéea; pour celle d'Ambrcrise 
Camaldule comtoe elle est fort difficile à lire, il s'en 
est excusé. Nous y travaillerons après les chaleurs. 
M. le commandeur DelPozzo nous a fait faire les 
deiksins que vous lui avez demandés ; nous a foit 
présent du; Cérémonial de Paris , de Grasse ; nous a 
ofiert de nous fadre faire une clé de sa bibliothèque 
afin que nous pussions entrer toutes fois et quantes 
que nous voudrions. Il nous envoie tout ce que nous 
lui demandons ; tout cela nous a obligés de lui don- 
ner le Saint Ambroise» Nous en avons aussi donné un 
au P. Procureur duMont-Cassîn^ en reconnaissance 
de toutes les amitiés qu'on vous a faites. Vous aurez 
soin san» doute du R. P. Âbbé de Parme. Monsei«^ 
gneur notre Abbé» M. notre Prieur^ les Eminentis- 
simes et Monsignori qui ont été ici de vos amis le 
sont encore. J'ai demandé spesse voile au seigneur 
deJuliis, la vie de Saint Nicolas; il promet toujours; 
peut-être Dom Jean sera-t-il obligé de la copier. 
Tout le monde n'estpas de l'humeur du P. Stéphane; 
il est plein de bonne volonté, et si Dieu lui avait 
donné le don de la langue grecque , il nous aurait 
déjà copié cette vie et quelques autres ouvrages. 
Vous ne m'avez pas marqué les pièces du schisme 
d'Angleterre, dans la bibliothèque Altieri; j'en fe- 
rai le catalogue. On ne peut pas mieux en user que 
fait monseigneur le cardinal Altieri; aussi lui avons- 
nous donné un Saint Ambroise. Le P. Procureur-gé- 
néral de Saint Pierre in vincoli vous salue, etleR. P. 
DomMichel Germain et nous vous saluons tous aussi. 
Votre très humble serviteur et ami. 
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Voyez je vous prie nos Révérends Pères et faites 
en sorte qu'on dédie le Saint Hilaire à monseigneur 
le cardinal d'Eslrées . 1 1 croit qu'ayant dédié des livres 
au Roi , à M. Colbèrt, Môtiséigtfeur de Paris, Mon- 
seigneur de Reims , la congrégation lui doit donner 
quelque marqttè (ië â(m eâtiUé ë( dé son respect. Il 
a cru quelque temps qu'on lui dédierait Saint Am- 
broisey et ne le reçut pas trop bien quand je le lui pré- 
sentai. Vous savez cequ'il peut. En ami, servez-nous 
en ce rencontre et faites en sorte que cela réussisse. 
Vous voyez que sans reproche nous ne travaillonfii 
ici que pour voiAS. 

(*) Il paraît que Tenvie de parvenir faisait dès lors abandonner 
à Noris one partie de seè premières etardentesopinions. L'abbé de 
Ghânterac éôrirait de Rome à Fénelon, le 7 décembre 4697, qu'il 
tenait d'un religieux Augustin, son confident , a que le cardinal 
Noris était extrêmement revenu pour les Jésuites, et qu'il ne 
perdrait point d'occasions de leur donner des tnarques dé son es- 
time et de sa considération. » Il avait oublié ce qu'il écrivait ma« 
lignement de Pise à Blagliabechi , le 23 avril 4674 : « Mi disse , 
S. A. S. queste parole : Il Magliabechi ancora non è troppo amico 
de* Ge^uiti, Le soggionsî , ella essere amatore del giusto ec. se 
non havessi havuto V. S. per protettore, certomi facevano cadere 
in disgrazia del Padrone Sereniss. perché io vivo alla filosofica , 
ne fréquente le Gorti, per non perder tempo in numerare li mattoni 
délie anticamere : in tanto eglino non desunt partibus suis, » L'ini- 
mitié de Magliabechi contre les Jésuites avait plus d'une fois 
éclaté. VOsservatore Fiorentino de Lastri rapporte que , condui- 
sant à Florence un savant étranger, et arrivé Via Larga devant le 
pàtàis Riccardi, ancien palais des Médicis, qui avait en face le col- 
lège des Jésuites, il s'arrêta et dit avec quelque exagération : « Ici 
renaqui^ni les lettres , là elles revinrent s^ensevelir : Qui rinae- 
quer le kttere, e quà tomarono a seppellersi» » 
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M-^^B;"-- LETTRE CVL 

BiGGlIRI i HiBILLOH. 

Parmœ, I7liiliil686. 

Habui hoo maiièy* que inter graviaBuiu» faypo- 
(xmdriacas affectiones, qaibas per hœoe œativtm 
catoree distineor, solarer, ctim per eniditiaBinraiii 
item ac hnmanisaîmom viram Dommam le Blanc 
salutationem dulcissimam tao uomine exhibitam 
recepi. Grâtias qaàm possma ipaxîmas ago tSult 
ReverendîsdiDe Pater ^ qaôd manor met esae âx^ 
gnaris; id mifai enim ^ratissimQm, et inter gratio- 
siasima numerandom. Yix optimum memn dûBÎ-^ 
deriom ergà clarissimum virum Dominom sopra 
dictam offerre potui, tùm quod prse infirma vale- 
tudine fractus sum^ tùm quia eumdem associakim 
viderim clarissimo equiti Nostrati comili videlicet 
exTertiorum familia. 

Verùm non polui me cohibere, quin hosce pau- 
cuios versus tibi scriberem^ in devotionis ac obse- 
quii tesseram, cùm^ elapsis mensibus frustra binis, 
scriptis epistolisy quaa procul dubio deperditse sunt, 
responsum expectaverim. Hisce igitur quas nunc 
festinanter scribo, rogo te ut meo nomine Patrem 
Porcheronum plurimùm saintes, ac referas ei grâ- 
tias me per litteras egisse ipsi, pro Notitiâ Anonymi 
nostri Ravennensis transmisse , admoneasque me 
nondùm volumen îpsum récépissé; quod pro sua 
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humanitale 8e missurum fore pollicilus est, eajns 
quidem maximo desiderio teneor. Itinerariam An- 
tonini Lusitanum » per Patrem Gaudentium in 
proximum îter ad vos adventantem, incolumem 
sic mittam. Maximo is usui mibi fuit, ac cum Ber- 
gerio adjanctisque meis quisquiliis recudendum 
duximus. Id tamen non prius erit , quàm Pater 
Gaudenlius universam characterum graecoram se- 
riem fundendam curet, quae possit usui esse cum 
castero quin pessimo loco simus^ nec conducat, ea 
utiy quam Italia nostra suppeditavit (')• De reiiquo 
opus quam proximè ad umbiiicumduclumiri spero, 
maxime si Dominus Optimus Maximns valetudinem 
bonam concédât. Rem quantum prae angustia iicuit 
cum humanissimo Pâtre le Blanc contuli , utinam 
potuissem prolixius; ut enim conjicere potui, quàm 
plurima habet collecta antiqua monumenta , quœ 
hinc indè per Italiam vidit. Anonymum Ravenna- 
tem omninô necesse est ut videam, antequàm uni- 
versum opus proferam. Hsac aliaque in causa sunt 
utmorastraham. 

Frequens memoria tuî inter nos , qui universi 
Deum precamur ut te ad plurimos annos sospitem 
servet. Sex monachos optimœ indolis apud me 
adscivi , qui studiis ecclesiaticis incumbunt et 
prsestituto tempore materias exhibent quibus stu- 
dnerunt. Forte id aliquando proderit. Adjuva nos 
precibus tuis apud Deum, Reverendissime Pater. 
Omûes isti mecum le humillimo salutant obsequio, 
idemque apud Patrem Dominum Michaelem fec- 
tum volunt. Haec currente calamo scripsi. Propte- 
reà si quid prêter grammatices orthographiaeque 
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reculas scriptum sît^ œqui boQÎqae consaias rogo. 
y^e, ^f ut soles, me ama. 

(*) L'entreprenant Père Gaudens Roberti veoaJt de décider un 
papetier de Panne , Joseph dair Ogiio, à établir une imprimerie 
pour la réimpression des ouvrages rares, opération utile, mais qui, 
à laBMMTt prématurée de Roberti, fut cause de Icmgs procès entre 
le^ religieux de son couvent et dair Oglip. 



"*"a^îfô-^'-" LETTRE CVIl. 

HÀPI^^9N à «^«ilAPIlCHL 

Paris, ce 30 juillet 4686. 

l'ai reçu çn même temps deux oa trois de vos 
lettres avec la liste des lettres d'Âmbroise Camal- 
dule, comme elles se trouvent dans le manuscrit 
de Lucques , et le poème excellent que M. Pode- 
retti a fait à l'honneur du Roi. Je n'ai pas encore 
eu le temps de le faire voir, n'étant de retour que 
depuis deux jours d'un voyage que Dom Michel et 
moi avons fait à Reims, immédiatement après notre 
arrivée h Paris où nous sommes à présent en assez 
bonne s^té, Dieu merci, et tout disposés à vous 
rendre service* Nous serions les plus méconnais- 
sants du Inonde, si nous n'embrassions avec ardeur 
toutes les occasions de vous témoigner nos recon- 
aaiss.ances , et à tous les amis que vous nous avez 
procurés en ïtaUe. Je vou^ prie 4^ marquer à 
M. Poderetti l'obligation qqe je lui ^ai d'avoir tra- 
vaillé à la louange de notre grand monarque, en 
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attendant que je puisse avoir Toccasion de lui en 
écrire moi-même, et de lui faire connaître les 
sentim^ts que nos gens de lettres auront de son 
poème, et le jugement qu'ils en feront. le ne doute 
pas qu'il ne soit tout-à-fait avantageux et qu'il 
ne corresponde au mérite de l'auteur, et au juge- 
ment que vous en avez fait vous-même. ObUgez- 
moi aussi de faire mes compliments à M. l'abbé 
Seravali que je remercie de ses beaux vers, comme 
aussi M. l'abbé Cenni, lequel m'aobligé sensiblement 
en m'envoyant le catalogue des lettres d'Ambroise 
Camalddle. Après que nous serons un peu débarras- 
sés, nous commencerons tout de bon à disposer nos 
mémoires pour les donner au public, qui reconnaîtra 
tes grandes obligations que nous vous avons. le n'ai 
pnencoreexaminersi, dans le manuscrit deLucques, 
il y a quelques lettres d'Ambroise qui ne se trou- 
vent pas dans votre manuscrit. Si cela est, j'aurai 
recours à vous comme à notre asile. 

Je vous enverrai au premier jour, par M. Anisson 
00 par le R. P. Banchini, quelques livres qui man- 
quent à votr« bibliothèque, savoir: les deux derniers 
tomes de nos Actes , les deux tomes de l'histoire de 
Reims, avec le premier tome du Saint Âmbroise (*), 
que nous vous prions d'agréer pour marque de nos 
r^ecannaissafiiees, avec l'histoire de N. D. de Sois- 
i^s, que Dom Michel a composée, et le Saint Cy^ 
prien d'Oxford, s'il se peut trouver. 

Je vofis prie de faire tenir cette lettre ici incluse 
au P. Poltri, religieux de Vallombreuse, qui est un 
j^mie homme que j'estime beaucoup pour son hon- 
nêteté et pour l'amour qu'il a pour les lettres. Je 
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tâcherai de lui envoyer quelques livres pour lui 
témoigner ma gratitude. 

Lorsque vous écrirez à Sienne à M. Tabbé Mi- 
gnanelliy obligez-moi de l'assurer de nos services 
et de nos reconnaissances^ et de le prier de ma part 
de m'envoyer le mémoire des papes dont les sta- 
tues sont érigées dans l'église du Dôme^ et de voir 
exactement s'il y a quelque statue ou quelque pein- 
ture de la papesse Jeanne^ et si on se souvient qu'il 
y en ait eu autrefois. Baronius écrit qu'elle fut 
ôtée de son temps, et cependant M. de Launoi dit 
qu'elle reste encore aujourd'hui dans l'église du 
Dôme avec celles des autres papes. Je ne me sou- 
viens pas de l'avoir vue. Cela est à marquer (*). 

Si, par occasion, vous trouviez la dernière édition 
des lettres el ouvrages de Matthseus Bossius , vous 
m'obligeriez beaucoup de m'en faire tenir un ou 
deux exemplaires, et je vous en ferai tenir l'argent 
incessamment. 

Lorsque j'aurai reçu les lettres de Petrus Del- 
phinus, que le R. P. Major a fait écrire pour nous, 
je me donnerai l'honneur de le remercier plus par- 
ticulièrement. Je lui suis infiniment obligé, aussi 
bien que Dom Michel qui vous présente ses très 
humbles respects. Je vous prie de témoigner nos 
reconnaissances à M. le Prieur de Sainte-FéUcité 
et de Sainte-Lucie comme aussi au R. P. Noris, 
à M. le cav. Orlandi et à tous nos amis de Flo- 
rence, dont nous conserverons éternellement le 
souvenir. 

Je viens de recevoir une autre de vos lettres 
avec l'éloge imprimé du Roi, dont je vous remercie 
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très afiectueusement. Je sais que Ton a écrit de 
2nol à Rome d'une manière fort désobligeante , 
coDQjne si j'étais déclaré contre le Saint Siège. On 
l'a écrit de Florence^ et je sais celui qui l'a fait sans 
que je lui en aie donné aucune occasion. Dieu loi 
pardonne. Je vous écris ceci en ami. 

M. Baillet continue son ouvrage du Jugement des 
auteurs. Il imprime ce qui regarde les poètes. Le 
Glossaire grec de M. Du Gange n'est pas encore 
acl^evé. Je vous prie de nous faire copier au plus tôt 
le léu^oignage que les Pères grecs donnèrent au 
concile de Florence touchant l'Eucharistie^ comme^il 
se trouve original dans le cabinet de S. A. S. Mes 
respects à M. Bernard. 

{*) Le premier tome du Saint Ambroise parut cette année ; le 
deuxième, en 4 690. L'éditeur était Dom du Frische , secondé de 
Dom Le Nourri. Cette édition estimée, qui coûta huit ans de travail 
et que Dupin regarde comme la plus correcte , fut dédiée à Tar- 
chevéque de Paris , de Harlay. 

(') L'ancienne tête de la papesse Jeanne, placée parmi la nom- 
breuse série des papes, à la frise du dôme de Sienne, était, en 
4600, devenue le buste du pape Zacharie I, par ordre du Grand- 
Duc Ferdinand, à la prière de Clément VIII etde Tarchevèque, le 
cardinal Tarugi. Montfaucon s'est trompé lorsqu'il a dit que c'est 
en celui de Zacharie, le prophète, que ce buste a été changé. 
V. la lettre de Magliabechi à Mabilloi, du 25 octobre 4686. 
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Jean DURAND et Gbnde ESTIENNOT i G. BULTEAU. 

Rome, ce 87 août 4 686. 
Pax Çhristi. 

Monsieur ^ vous excuserez si je vous écris cet 

I, «0 
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ordinaire pins brièvement qu'à rcrtiBliait*. H y à 
qtiélqtieÉl jonts t^ae je vaig à la bibUofhèqoe âû 
Vatican travaillei* poar le Saint Hilàire. J'y ai méfllô 
encore été ce matin ; ainsi je b'âi ni lé temps dé 
fous écrire bien dtt long, ni n'ai pti àpprmdM 
grand'chose pOW tùns ttiandèt ; néanmoins etitnMè 
je me Më tm {daiiHl* dé VOtais ëdtMtëilir, ait nioins 
par lettN) né le poàtdnt foiré atttMbettt, je hé àMr 
rais me difepëndér de Tbné écrire tie qa'oil étLtênd 
dé nottTéàil danb Rdine. Il y à qtiàtrèoacing jonra 
«[u'dtt Mëtit cOnrif lê brnit ((u'il était arrivé nne 
barqdé deRagttse à ÀbéOne, la^aellé pôAâîtqne le6 
OirétieiÂ avaient défait le secours que \éA ttr» 
avaient envoyé à Bude. On avait de la {téifié à 
croire celle nouvelle, étant venue par une voie 
si éloignée de Bude; néanmoins, le Grand4)ae 
envoya ici hier un staphet au t^ape qui coriAntaë là 
victoire des Chrétiens contre les Infidèles, et on 
la croit assurée. Néanmoins personne dans la ville 
n'en a fait aucune démonstration de joie, soit que 
les Romains se soient épuisés à la fausse nouvelle 
de la prise de Bude, soit qu'ils aient peur que 
cette nouvelle ne se trouve encore fausse. Néan- 
moins j'ai vu des personnes sages qui n'en doutent 
point. C'est d'Inspruck que la nouvelle en est venue 
au Grand-Duc. On ne doute pas non plus que Bude 
ne tombe entre les mains des Chrétiens, ayant perdu 
l'espérartcè du secours, te cointé BôffWnéê a dif- 
féré sa cavalcade à mercredi, jour de saint Augustin. 
Le Pape recevra l'hommage des Espagnols dans son 
antichambre, comme Sa Sainteté l'avait désiré au- 
paravant. Les Espagnols, comme vous voyes^ jont 
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obligés de suivre ses volontés. Mais ne serait-ce 
point une adresse du coûite Borromée pourpduvoif 
demeurer longtemps à Rome et avoir le temps dô 
traiter avec Don Livio, son beau-frère, et peut-être 
avec Sa Sainteté qu'il voit, à ce qu'on dit, assez sou* 
vent. Qui le sait? L'Empereur a fait faire des prières 
et des jeûnes pour attirer la bénédiction du ciel sur 
son arnlée. On dit quetoUs les habitants de Vienne 
jeûnèrent la veille de TAssomption, au pain et à 
l'eau. C'était ce jour-là que les Chrétiens àVaiént 
choisi pout donner l'àssatit général. Nous sômmeâ 
aujourd'hui au tjuatorzième jour, et on n'a point dé 
nouvelle^ de la prise de la ville. 

La question de M. Ârnauld avec le P. Maie* 
branche n'est pas seulement de métaphysique j le 
P. Malebranche, dans ce traité be la Natute et de ta 
Grâce s'était étrangement égaré du chemin que les 
apôtres, les pères et tous les théologiens avaient suivi 
pour expliquer les mystères de la prédestination et 
de la persévérance. M. Arnauld tâché dé lé faire 
rentrer dans le bon chémiii. Je ne sais s'il y a pdf- 
sonne à présent qui fût capable de lé ikitë àtisâi 
solidement que ce docteur. Sélôii mbfi petit ëéhtt-* 
ment, je trouve le système du P. MalebràticJhë àtissi 
éloigné de la vérité et peut-être aussi dangerëûjt 
que beaucoup des erreurs des calvinistes; ainsi cô 
n'est pas perdre le temps que le réfuter. 

Ce n'est pas le doctorat en médecine que de« 
mandent les R&. t^P. Jésuites, lorsqu'ils font ins- 
tance d'entrer dans l*université de Montpellier. 
Avant que cette ville eût été désolée par l'hérésie^ 

les Dominicaioa étaient en possession ; à ce ^^ôiîi 
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dit y d'y professer publiquement la théologie. Ils 
avaient été obligés de discontinuer à cause que 
rhérésie prévalait dans cette ville-là. Maintenant 
que, par la grâce de Dieu et par le zèle du Roi, Thé- 
résie est éteinte à Montpellier aussi bien qu'ail- 
leurs, on a voulu y rétablir la faculté de théolo^e. 
Les Dominicains ont cru que c'était à eux qu'il ap- 
partenait de l'enseigner ; les Xésuites, dé leur c6t6, 
Font prétendu et l'ont enfin obtenu, à ^eiclu^ion de 
tous autres religieux dé quelque ordre qu'ils pus- 
sent être, mâme des Dominicains, par la faveur de 
monseigneur l'évéque de Montpellier, à qui le U(â 
avait renvoyé le jugement de cette affaire. U ne 
m'ennuie pas de vous entretenir ; je serai presque 
au£bi importun que de coutume. Je me recom- 
înande à vos saintes prières et suis votre , etc. 

F. J. DUBAND. 

Le R. P. Dom Jean a été tous ces jours et encore 
aujourd'hui à la bibliothèque Vaticane, ce qui est 
cause qu'il nous laisse tant de papier blanc. L'ordi- 
naire prochain, apparemment^ il ne nous en laissera 
pas tant, car il vous fera la description de la caval- 
cade qui se doit faire demain. M. Dalo est notre 
voisin } nous nous voyons souvent j c'est assuré- 
ment xm fort honnête homme et qui se tirera de par- 
tout. Les affaires de M. de Fermarul, procureur des 
missions des Indes chez qui il est logé, vont fort 
bien. Il fait état de s'en aller au mois de septembre 
et nous laisser M. Dalo. Nous lui ferons , et à la 
considération de son mérite et à la vôtre, les servi- 
jpes que nous pourrons; Nous lui avons offert les 
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M-. 

livres de notre petite bibliothèque et il y a pris ceux 
qu'il a voulu. Il a fait grande amitié ou plutôt re- 
nouvelé celle qu'il avait faite à Paris avec M. Schel- 
strate qui lui a donné à dîner; quelque vendredi 
nous en ferons autant, s'il plaît à Dieu, et y boirons 
à votre santé. J'ai dit à monseigneur Slusius que 
M. des cinq étoiles allait continuer son histoire mo- 
nastique d'Occident ('). Il m'a dit de l'exhorter de 
sa part à le faire et au plus tôt. Je suis tout à vous. 

Cl. Estiennot. 

(*) Voyez la lettre de CL Estiennot à Charles BuKeau, du 2 juil- 
let 1686, note 3. 



Ml de la Bibliot. T T7mnn'D 17 r»î"V 

royal*. JLCj 1 1 JaU LliA* 

BACCHINI âHABILLON. 

Parmae, VI Kal. Septembris 4686. 

Acceperam mense elapso primas post tuum à 
Rhemis regressum mihi datas epistolas; quibus 
maximo suflfusus fiieram gaudio, idque statim res- 
pondens ostenderam^ cùm ecce mihi novam leetitidB 
materiam elapsa hebdomada attulit epistola huma- 
nissima, quâ inter cœtera, de libris, quos petivi, 
brevi vectori Lugdunensi consignandis ac de illo- 
rum pretio admones. Pergratum verô id mihi fuit, 
quod conjicere poteris ex supra dictis responsivis 
jneis litteris, quibus de eodem pretio percunctatus 
sum. Tanta autem cura non debuisti obniti ut me 
de eorumdem librorum pretio edoceres^ qui nove- 
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|im pretimitatem et raiitatem eontm, et de tiut în 
me libçralissiina bpmaoitate; adjungîs etemm alioa 
■ai>è optimos libros, quos tùm RçverendisBimo Ai>- 
haSi noetfo, tùni roihi mittefe digoaria^ de qoibus 
et aap §1 meo nomiae gi^Uas rçddo omnes quas 
Ippesom, Libellum P^lri .^ati Tîçmenai mittftpa 
jsUtim §0 eum rece|)ero, ^t ^fit;i QàadeAtio, ^m vos 
Balatalpe jubel, exeipplar alteram preilpû operïs 
de Àxvmo cogaignabo. PreUam verà Ubroràm , 
qnod scribis , cum majori diligentiA ac cderitate 
hàam at Lagdast aolvatap ia maans dcwûiii Àiùfir- 
aonii, per miniBtrum mercatoris Parmensis, gai 
U. Tonda vocatnr, ibi degentem, et de h&c re ad 
XD^jorem cautelam te itenim admonebo. Epîstôlse 
Alberti Sarthiaa^Qiis j^un p^è omnes descriptsa 
nint, quas, cùm-priiàtùii bbnam occaaionem naclm 
fiiero, mitta^ ; s^ ^^ pofiqpçqe^ rarse snnt, oec 
coafert uti tabellariis in rébus alicujus molis. Pa- 
ter GaudentiaB oogilat ita* ad nos aggredi ; si id 
erit, ejiis operâ utar. Omnes nostri Patres, quos 
s^lutatos voli|>sti, Patreqit^ae dominnm Hichœlem 
toto cordis aljfectu saiutatum volunt. Pater verô 
^b^ jubet, ut (ester de boo in vos obsequio, quo 
agit grî^tias pro epislo|is, <ipas, te scrîpsisse dicis, 
fied déficiente commercioj non acpepil. lolerim â 
(jiiid jubere volueris, seu nos tuis dulcissimis ca- 
récteribus beare placuerit, miltere poteris eâdem 
TÏâ Taurinens) qn& misisti ultiinas à me receptas. 
Sed quaeso te , Reverendissime Pater, in epistolsB 
inscriptione parce titulis , nec eoim doctoratûs 
laurea insignituB sun), nec ea insigniri merui. Sof- 
ficit qaod tne toi hunùllùni seimÛ titalo digneris. 



Transivit hinc diebns olaosis Pater Abbas Bo- 
biensid qui, cùm sermo de te incidisset, jassit ut 
ad le scribeDs suo Domine te salutarem^ simuique 
orarem ut meminisses de qnibusdam lapidibus pre- 
tiosis in quadam Bobiensi cruce compact! s, quos te 
vidisse asserit ^ et de quibus aliquid à te petiisse 
contendit. Id ego praestô reliqua tu noveris. Te in- 
super admonitumvult; ut, si quid sibi de hàc re scri- 
bere vplueris, epistolam Taurinum mitt^s et qw^im 
vocant sopracopertam, dirigas admoduiii Revereur- 
dissimo Patri Domino Paulo Morotio, monacho con-r 
gregatioRis npstrae. 

£mi nuper vili pretio çodîpem m^Qu^griptum afr 
fabrè descriptum, in quo ad§unt Qtpriia opéra Dip- 
nysii Areopagitae versioîxig Aïftbrosii Car^alciulen:- 
sis ; insuper duos alios . çodices ip^nuscrjptp^ 
cartbaceos similes ilii quem apud ipe yidisti^ i|i 
quibus, inter cœtera, adsqpt aliqu?^ (Jivi BsrQftrdi 
CliareyaUeosis opuscula. 

Fuit t)ic elapsis 4iebus Uon^iuus Olaqs Odl)çliq0y 
8Upcus, cupoL quo multos serpaones babui de te. Ipse 
Bcmppise émit co4iceni ^nanuscriptqm qMi oqqtiaet 
pp^ra jam e^ita ^aUustii, et ^liqqa alia fort^uitô in- 
venta* 

H?BC autem ^unt quaB tibi ip prœseq^ scribepda 
babui, Oiflni animi oonatu Patrpfp PominMro Mi^ 
çbal^m saluto, et vus utro^que rogq quatanùs 
aliquid jubeatis, ut tautae vestra^ huipanilati, pro 
9^a imbepilUtate ^ resppndere valeam. la priipis 
vero memineritis met in orationibus vestris^ ut ali'- 
quid aUquando in commune bonum et ego posgio). 
Yale. 
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MABILLOH « etfdiid GMLLttRIM. 

ParisUs, 40 8^ 1686. 

Jam ergo mibi mntatas os in Principem, qui mo- 
de Pater, et si dicere audeam, amicoseras. O mo- 
tatio dexteri exceisi , &ed mntatio habitfts et hoDO- 
risy non animi ut spero, non cordis. Erit flemper in 
eminentissima dignitate Leatider noater, benignns , 
modeatns, Denm (imens^ et onmibas amabilis. ffioe 
nomine t£bi gratalor, eminentidsime Domine, qaôd 
nova dignitas taa gradimi ad novas virtutea ^ ad 
Ecclesiee profectom datora sit, te que digniorem fti- 
det, non solùm coram hominibus, sed etiam coram 
Deo. Vide quàm imprudenter, et penè impudenter 
tecum agam, qui tam indignis modis de tua promo- 
tione congratuler : sed scio ad quem loquar, et si 
dat ausum fiducia^ non dubito quin eam tu prsefe* 
ras amplissimis elogiis, quse ab homine eloquen- 
tiore quidem proficisci possent, sed non a cordatio- 
re, et si dicere licet, tui observan tiore. Magna de 
te concipiOy Eminentissime Domine , magna de te 
spero sperantque omnes , qui te aliquando nove- 
runt : sed magna de te prsedicerQ non audeo, ne tibi 
adulari, non gratulari videar. Quis mihi det te vi- 
dere purpuralum, te alloqui , te frui paulisper, ut 
olim tam bénigne nobis abs te concessum est ! Sed 
alio veitenda sunt vota, nempe ut diù vivas incola- 



mis in toa dignitate,- ut te ipëum semper eandein 
exliibeas, te atidias^ te viDcas. Haec vôtâ meà sùnt 
apud altissimom qui te provexit^ hase vota nostri 
Michaelis Germanie qui tibi verbis meisimpensè gra- 
tulatUFi ne/ si tibi novam idest alteram epistolam 
scribereti gravissimis occupationibus tuisobstrepere 
videretur. Unum oro^ ut liceat nobis identidem 
scribere Ëminentiae tude^ quod eâ quà decet vere- 
cundiâ et parcitate faciemus. Nunc in ea dignitate 
es, in qua Congregationi nostrae non modo bene 
velle, sed etiam auctoritate tua adesse possis ; si 
ergô nos amare perges, hanc Congregationem fove, 
et diiige. Hoc unum est, quod abs te peto, nam 
modo iila sana et tranquilla sit , beatus sim , idest 
modo ut te Patronum habeamus. Si summo Pontifici 
optimo, piissimOy scribere mihi liceret, de bàc pro- 
motione gratias agerem : sed quis ego sum, ut id 
audeam? Gertè qualiscumque sum, totus tuus sum^ 
futurusque sum in perpetùum. 
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MABILLON à D'AGUIRRE. 



Idibus septembris 4686. 

Gognovi ex certis nuntiis et ex publicâ fama> tein 
numerum purpuratorum Ecclesiae procerum ab op- 
timo pontifice nostro Innocentio relatum esse : qùâ 
de re gratulor, Ecclesiae, qu6d virum piissimum 
doctissimumque, de republica christiana et littera- 
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ria benè meritum ii^ler principes viros habeat} 
deindeordini nostro^ qnôd fiiturns sis istius columeD, 
Dti et OFoameatuiD : postremô tibi ipsi etiam gratu* 
lor, qood sine ambitionenlla banc dignitatemsis cojqh 
secntns. Liceat ne mihi eliam meonm tacite grata- 
lari| quôd amicum sortitus sim inter purpucatos 
principes. Verùm timeo ne; nimis snperbam id sen*- 
tire , ({uod non asgrè tapien est spero , mihi eoii«' 
œssura est singnlaris tna modestia et humanitas. 
Sed qoid dicam de studiis et iitteris? Quantum &l^ 
voris ac praBsidii abs te accipieni? Absit enim ut 
propter novam dignitatem intennittenda abs te pu- 
tem studia^ amoremque litterarum, a quibns tan- 
tùm decoris et ornamenti accepisti. Habd[)iaiii6 
brevi , ut spero^ novam coliectionem Canciiiorom 
Hispaniddy quam jam dudùm nos sperare jubes. 
Quod si forte de typographi opéra satagis quoBso ut 
Fationem habeas Anissqniorum Lqgdunengium; qui 
tibi probe noti sunt. Hi quippe fidèles erunt et 
accurati, nec uUi melius libros impressos transmit- 
tent in exteras regiones* Da veniam, Eminentissime 
Domine , quod in tam séria occasione , quae mihi 
ad tibi congratulandum concessafuit, de ejusmodi 
minutiis ad te scribam. Quidenim scriberet Jittera- 
rum amator , nisi de litteris, praeseriim ad eum qui 
in posterùm futur us est Patronus litterarum, ac lit- 
teratorum ? Cœterùm injurium facerem Eminentiaî 
tuae, si te ad subeundum Ordinis noâtri patroci- 
nium invitarem, Sed patere quœso , ut te deprecer 
pro nostra S. Mauri congregatione , quam tuae fi- 
dei et protectioni obnixè commendo. Vale, et diù 
vive in ecclesiaB et ordinis decus et gmamentum^ 
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MABILLéi i ■AGJilABKIH. 

Paris, ce 46 septembre 1686. 

Vous voulez bien que je prenne la liberté de vous 
adresser une lettre que j'ai pris la hardiesse d'é- 
crire à 8. A. S. pour lui témoigner la joie que j'ai 
de la nouvelle promotion du iPrince Sérénissime 
monseigneur son frère au cardinalat ('). Je prends 
ècèasion de remercier 8. A. S. des grâces qu'il nous 
a foi tes avec tant dé bonté pendant notre séjour à 
Florence. Je n'ai pas osé écrire au Prince Cardinal^ 
n'ayant pas Thonneur d'être ëenûu de lui. Ce n'est 
guère mon humeur d^écrire iaun grands , mais il 
me semble qu'il y avait de la justice à témoigner 
quelque reconnaissance à S. A. S. après tant de 
grâces. C'est un fort méchant compliment^ mais 
c'est plutôt une productien du cœur que de Fesprit. 
J'aurais bien souhaité lui présenter quelques livres, 
mais que pouvons-nous faire qui soit digne de lui ? 
J'aurai néanmoins l'honneur, ou plutôt je prendrai 
la liberté de lui envoyer ce que nous ferons tou- 
chant notre voyage d'Italie , dans lequel il a si 
bonne part. 

Je vous envoie les livres dont je vous ai déjà 
écrit. Ils sont enfermés dans un ballot de livres que 
j'envoie à Parme aùB* F. Baechini^ qui vous doit 
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envoyer ce qui vous regarde et quelques-uns de 
nos amis de vos quartiers , auxquels je vous prie 
de les faire distribuer. 

Je vous ai déjà mandé , si je ne me trompe , que 
M. Baillet avait publié cinq tomes touchant les 
poètes ; vous savez que c'est l'auteur de l'ouvrage 
qui porte pour titre : Jugement des Savants tou- 
chant les Auteurs. 

Il paraît depuis deux jours un in-4* de M. Dupin^ 
docteur de Sorbonne , touchant les quatre proposi- 
tions du clergé de France , divisé en sept disserta- 
tions latines. C'est l'auteur d'un autre ouvrage sous 
le nom de Nouvelle Bibliothèque des auteurs Ecclé^ 
siastiques. 

Il y a de plus un nouveau Traité des Jeuœ et des 
Divertissements , par M. Thiers, que j'avais grande 
envie d'envoyer aux jeunes Princes Sérénissimes 
avec le dialogue des Nouveaux Mondes (*). Mais je 
différerai de le faire à une autre occasion. 

M. Bumet imprime son voyage d'Italie, mais il 
me semble que sa course ayant été si rapide, il 
n'aura guère eu le temps d'observer bien les choses: 
mais peut-être fera-t-il son voyage sur les livres. 
On dit qu'il écrit contre les catacombes ('). Je suis 
avec respect aussi bien que Dom Michel , voire elc. 

Je ne vous envoie pas le Saint Cyprien d'Oxfort, 
d'autant que l'on le réimprime avec addition, et 
que je n'en ai trouvé qu'un exemplaire de la pre- 
mière qui est imparfait. 

Les deux premières lettres ad Eugenium dans 
le huitième livre du manuscrit d'Ambroise qui est 
à Lucques , sont imparfaites dans votre manuscrit. 
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Je vous prie de m'en obtenir copie par l'abbé Cenni, 
auquel je présente mes respects . 

(*) D'après l'usage établi depuis Léon X, d'avoir toujours un 
cardinal de la famille Médicis , le pape Innocent XI venait de 
nommer le frère de Côme III, François-Marie, quoiqu^il eût tou- 
jours montré assez peu de dispositions pour l'état ecclésiastique. 
11 remit le Chapeau en 1709, et épousa la princesse Éléonore de 
Guastalla. 

(*) C'est le célèbre ouvrage de Fontenelle : Entretiens sur la 
pluralité des Mondes, qui venait de paraître anonyme, in-12, à 
Paris, chez la veuve Biageart. 

(') Le voyage de Burnet en Italie était de Tannée 1 685. Sa re- 
lation, superficielle et satyrique, parut à Londres Tannée suivante, 
un vol. in-8o. 
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do Florence. LàSh 1 i JXCl tl Alii* 

HABULON au GRAND-DUG DE TOSCANE, GOME BL 

Gênes^ 16 septembre 1686. 

Il faut enfin que la joie emporte sur moi ce que 
le respect^ la vénération et la reconnaissance n'ont 
pu obtenir jusqu'à présent. Après avoir reçu tant 
de grâces et de bienfaits de votre Altesse Sérénis- 
sime^ il était de la dernière justice de lui en té- 
moigner nos très humbles et très sincères recon- 
naissances. Mais la honte causée par la considération 
de ce que vous êtes, Monseigneur, et de ce que je 
suis, m'a toujours empêché de m'acquitler de ce de- 
voir, quelques pressants motifs que j'en aie eusd'ail- 
leurs* Mais aujourd'hui que je vois tout le monde; 
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et principalement vos sujets^ dans une réjouissance 
universelle à roccasion de la promotion du Séré^ 
nissime prince Monseigneur votre frère, j'ai cru 
qu'il me serait permis d'entrer dans la foule pour 
en témoigner mon ex^tréme joie à votre ÀUesse Se- 
nérissime, n'osant pas le faire à la personne même 
de ce Prince Sérénissitué, de qui je n'ai pas l'hon- 
neur d'être oonnu. La grande allégresse que tout 
le monde témoigne de cette promotion lie vient 
pas seulement de la part que l'on pretid aux intérêts 
de cette famille si illustre, à laquelle on doit le 
renouvellement des sciences et des beaux, arts, mais 
elle provient encore de l'espérance comme assurée 
que l'on a, que ce Prince fera pour la vertu et poar 
les lettres, ce que les Cosme, les Laurent, les Léon 
et les Léopold ont déjà fait, et que, comme votre Al- 
tesse Sérénissime est i'hoâ&ebi^dëëprinceselirétiens 
par ses excellentes vertus, ce Prince aussi sera l'or- 
nemeiit principal dti SâCrê Cdllége, et Vippni de la 
vertu et des lettres dans toute l'Eglise. Il ne nous 
reste qu'à prier Dieu de conserver votre Altesse 
Sérénissime, les Princes Sérénissimes avec toute 
votre famille royale. Ce sont les vœux de Dora 
Michel^ notre compagnon, et de moi qui suis avec un 
très profond respect, Sérénissime Prince, etc. 



MilBILLOH A BACfflDn. M* 



r--i f '-"^ ' "1 f i I I • ' • ""-«-■•'li'-^ 



fiibl. ilo Parme. 



LETTRE CXIV. 



HABILLON i liAtCHtNi. 

Parisiis^ 46 septenibris 4 686. 

Vereor ne apud te incondtanti^ fiôtftffî iiicitil^ 
ram^ qai^ cùm ad te de librid trandiUUteUdis mëfficM* 
riale jam scripserim , nalic itlud ^tiiendài^é ^ôgôf . 
De Augbstini yolaminibud per nostros editié téfiéd 
qnod dixi ^ nempe extremse chaitse editîonèm jâfih 
prorsùs direriditom esse^ riullumtfdé pfiitibrtini ék 
ea Yolutninuoi exëmplum petiés typographtinl ëtf^- 
peresseï Mediée ëharieB pro iiôstHs {Iteiii^li^ Cftist 
quindeciid fraReoritlu pto eitîgalië vOlUfflinibUë : 
sed cuih ad ty^io^raphiiai péîgo , is aticttifé ptistidià 
dixit. 

Indigna tus reeessî; et cùm ad atnitum <}tienlâflft 
rei gestsB historiano^ expono^ ille dixit ^ se habefë 
univei^os AogusUhi tomos exttetiide t^bart^^ sed li^ 
galoS; quos vendere volebat^ Gotiditioii6tti àcéâfi 
pro septuaginta quinque francis, quod pretium 
erat tibi a me significatum pro média charta non 
ligata. Ecce una mutatio. Sed accipe aliud incons- 
tanliae meae factura. Portorium pro singulis libris 
ponderalibus, ex hàc urbe Lugdunum usque, est 
quatuor assium ac proinde crescet vectarae pretion 
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loDgè supra summam , quam tibi primo sîgnifîcave- 
ram.D. Anissonius Lugduni pretium solvet, tibique 
exactum pretium renuniiabit. Haec tibi exponeoda 
erant , amicissime Pater^ ut tibi factum meum ap^ 
probarem. Sed est etiam aliud, quod tua benigoa 
interpretatione eget. Erant mihi quidam libri FIo- 
rentium mitteadi ad nostrum Magliabechinm ^ et 
quosdam alios. Omnes in unum fasciculum conjeci 
cum tuis tumultuatim. Sed facile tuos discernes 
ab istisy qui inscriptionem ad eos, quibus dirigendi 
sunty singuli prae se ferunt. Id abs te peto, ut cùm 
fasciculum tnum acceperis cum tuis, ex reliquis 
alium fasciculum compoui cures transmittendam 
ad nostrum Magliabechium , qpi unumquemqoe 
libellum pro sua inscriptione distribuât. Ad bœc H- 
brum de Liturgia Gallicatia ligatum quaelBOUty cum 
incompacto libelle de Azymo, R. P. Gaudentio no* 
mine meo offeras. Habes ex adverse contenta in 
fascicule. Mille obsequia nostro R. P. Abbati , to- 
tique sacro vestro conventui. Penè exciderat, quod 
in tuo illo fascicule inclusus est libellulus de cantu 
Juliensi pro R. P. Abbate S. Salvatoris propè Tici- 
num^ quem velim ipsi dirigas nomine meo cum 
multiplici significatione nostrorumobsequiorum. Sa- 
lutat te tuosque noster Michael Germanus. Excusa 
praecipitem calamum. Vale. 
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Jean DURAND et GMe ESHSRNOT à Ghariet BULHAD. 
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Pax Ckrisii. 

Rome, le 20 septembre ^686. 

Monsieur, la promotion que le Pape a faite au 
commencement de ce mois et dont je vous écrivis 
rordinaîrc dernior a causé des sentiments bien 
différents dans celte cour. Ceux qui ont été promus 
et ceux qui prennent quelqu'intérêt à leur éléva- 
tion en ont témoigné bien de la joie. Les autres, 
au contraire, qui espéraient être du nombre des 
promus, et leurs amis, ont bien dé la peine à dissi- 
muler leur chagrin. M. le Patriarche Altoviti, 
entre autres, a fait davantage éclater le sien. Ce 
bon seigneur était un des plus anciens prélats de 
Rome, d'une probité reconnue, d'une naissance 
illustre, et qui, sous le pontificat précédent, avait 
souffert persécution jusqu'à essuyer les mousque- 
tades pour plaire au premier ministre de ce ponii- 
ficat-là. Heureux s'il eût souffert pour la justice, 
il serait au moins an rang des confesseurs, n'ayant 
pu arriver à la pourpre des martyrs. Il avait même, 
selon les apparences, toujours eu bonne dévotion 
d'être cardinal, et il avait d'autant plus de sujet de 
l'espérer sous le pontificat présent, que le Pape 
avait toujours témoigné faire état de sa personne^ 
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et lui donnait souventdea audiences assez longues et 
assez favorables. Le joar que le Pape tint le consis- 
toire, où Sa Sainteté créa les oardinaux, monsei- 
gneur AUoviti, qui se douiait que le Pape dùl faire 
ce jour-là la promotion» ordonna à l'an de iea gens 
de se trouver au palais à l'issue du consistoire pour 
savoir ce qui s'y était passé. Cet homme qu'il avait 
envoyé voyant qu'on publiait la promotion, au sortir 
du consistoire, s'informa si le Patriarche Altoviti en 
était; mais soit qu'on voulût lui donner da plaisir 
pour un momeat, ou qu'on se moquât de lui, on lui 
dit qu'oui. Aussitôt il courut au palais de son maître 
lui donner cetfo nouvelle qu'on pouvait appeler 
bonne, eî elle eût été vraie. Monseigneur Alloviti 
le crut tout bonnement et en attendait la confirma- 
tion par les visites et les complimenta de ses amis. 
Mais quand il vit que personne ne venait le con- 
gratuler, et qu'ayant entendu nommer les nouveaux 
cardinaux, il ne se vit point du nombre, sa joie se 
changea en un tel chagrin qu'il serait difficile de 
l'exprimer. Enfin, il prit une résolution assoz 
extraordinaire. II écrivit d'abord deux lettres , 
l'une au Pape et l'autre au cardinal Cibo où appa- 
remment il décharge son cœur et se plaint de l'in- 
jusiice qu'il prétend lui être faite , et les ayaat 
envGvces au palais, il monta en chaise et s'en alla 
à Camaldolt, ou à Vallombreuse ou en quetqu' autre 
lieu fort retiré se Eaire ermite. Dieu se sert de 
toutes sortes de raoyeo» pour «ou3 «tirer à lui. Je 
souhaite que coluÏHîiviwna 4e luUt qu'il \\â plaise 



(Jonuer à ce iioi|Tei>» solitaire l'e^nl de solitude 
et iu^^ear, le don de pereéTfomce dans ce( état. 
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et qa'après l'avoir détaché du monde par une voiô 
fii extraordinaire, il l'unisse uniquement à lui. Lei 
autres prélats de Rome qui aspiraient au cardinalat 
n'ont peut-être pas eu moins de chagrin dans lé 
cœur que le Patriarche Altoviti; mais ils ne l'ont 
pas fait éclater si haut ; aussi tous n'ont pas lA yo^ 
cation à la vie érémitique. 

Le Pape donna le chapeau jeudi dernier atdt 
nouveaux cardinaux dans le consistoire publié ^ 
c'est-à-dire à ceux qui se trouvèrent à Rome. Va 
sont présentement occupés à faire leurs visites. 8à 
Sainteté a mis de nouveaux officiers dans la chambre 
apostolique en la place de ceux qu'elle a faKs cardia 
naux. Monseigneur Bichi, Abbé de notre abbaye de 
Montmajeur, est auditeur de la chambre j monsi« 
gnor Imperlali, trésorier de la chambre. L'abbé 4© 
Palestrine quitte son droit d' aînesse et la qualité 
de prince de Palestrine à son cadet pour être clerc 
de chambre , et monseigneur Homodei, ci-devant 
proto-notaire, devient clerc de chambre. Monsei- 
gneur Servien, camérier d'honneur du Pape, va ea 
France porter la barette aux nouveaux cardinaux* 

Hier il arriva un staphet qui apporta la nou- 
velle de la prise de Bude ; mais nous avons été si 
souvent trompés que nous ne savons qu'en croire, 
quoique les Espagnols et autres partisans de la 
maison d'Autriche nous aient assez rompu la têtç 
par leurs coups de pistolets et cris d'allégresse* A 
la première nouvelle de la prise de cette viUé, 
quelques-uns de la lie du peuple allèrent encore 
vers la Juiverie pour la piller ; mais le goav^ndnr 
a fait renforcer te garde qui est aux avennaa de «e 
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goartier-là, ce qui apaisa le tauniilte. Ces émotions 
pppolaires si fréquentes et avec si pea de fonder 
ment font croire à bien des gens qn'il y a gaelqne 
prindpal agent qni^ conduit cett^ maobine. La non- 
yelle promotion^ n'a pas. eatièrement apaisé les 
eqnitscQinme on se Tétait prcMpfiis. ..-,.. 

On n'a pu trouver aupsi ce. livre, contre les mé- 
decins imprimé à; Naples; mais nons avons donné 
Ordre à un libraire d'ici de, le fiaire venir de Na- 
gles. Qqand nous l'aurons, nous vous Uenverw 

ronsQ. . 

. . Je me reconunande à vos saintes prières et sais 
.yptre,el^. 

F. J. DmuND. 

■ 

,: Je vous supplie de présenter mes. respects au 
R. P. Dom Claude Guesnié et à tous nos savants 
sans excepter signer Goysot. 

J'ai prié de nos amis de nous chercher le livre 
que vous souhaitez pour M. Bemier, et s'il ne se 
trouve pas à Rome^ de le faire acheter ou à Capoue 
ou à Naples. Ce n'est pas ici la dépense ni l'oubli 
qui sont cause que vous ne l'avez pas. 

F. Cl. EsTWNNor, 

n s'agit du livre élégant de Leonardo di Capua, célèbre mé- 
decin et moraliste napolitain : Parère intomo Vinceriezza délia 
tnedicina imprimé à Naples par Bulifon, 1681 in-i», qui fui suivi 
des Tre Ragionamenti intomo alla incertesza de' medicamenti 
imprimés par le même, sans date. L'illustre médecin Redi, qui ne 
se sentait point atteint par l'ouvrage, a peint spiriluellement, dans 
une lettre, l'enthousiasme qu'il excitait parmi la haute société de 
Naples : Un iale Lavagnafia scritto un libro eoniro il Varore ec. ii 
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i Cavalier i e % signori grandi di quella città hanno pigliato le 
parti e le difese di Leonardo.di Capua, ma il volgo e la plèbe de* 
mediconzoli grida^ strida ejo vorrebbe lapidare^ corne scopritore 
ddla médicinale dur mer ia. 



Btbl. Maeliabuchiana 



de Florence. ijJCL 1 i iVIli tlA.Vl« 

HABILLON à HA6LIABEGHI. 

Paris, ce 4 octobre 4686. 

Je reçus hier deux lettres de votre part avec celle 
du R. P. Abbé de Badia de Florence auquel je vous 
priedefaire tenircelte réponse. Je voussuis extrême- 
ment obligé du soin que vous prenez des choses qui 
regardent nos personnes et nos études. Mais si vous 
voulez me faire l'honneur de me continuer vos bons 
offices, je vous prie aussi de me permettre de vous 
témoigner nos reconnaissances. Vous nous déso- 
bligeriez si vous ne receviez les livres que nous 
avons envoyés de la manière que nous vous les 
adressons, c'est-à-dire par amitié. C'est violer les 
lois de l'amitié que de vouloir empêcher ce petit 
commerce. Si vous ne voulez pas qu'il soit gratuité 
votre égard, nous sommes bien payés par avance 
par tant de présents que vous nous avez faits. Mais 
j'ai encore bien plus d'égard à l'amitié qui en est le 
principe, laquelle je préfère à tous les présents, étant 
le premier et le plus excellent de tous les dons. Ne 
pensez donc pas à nous rien envoyer, si ce n'est 
peut-être que vous trouvassiez le Matthœus Bossius 
entier; mais je ne veux pas absolument que vous 
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VOUB dépouilliez du vôtre pour nous. Pardonnez- 
moi si je parle ainsi; je ne souhaite pas que notre 
amitié vous coûte si cher. 

Si vous aviez occasion d'écrire au R. P. Benoît 
Baoc^ini à Parme^ je vous prierais de lui dire qu'il 
ne se mît pas en peine de faire transcrire la vie de 
S. Bonosus Abbé| puisque l'on vous en a envoyé la 
copie de Bologne. J'en remercierai dans peu de 
temps le R. Pé qui a pris la peine de nous la copier. 

Nous n'avons pas encore reçu le paquet que vous 
avô2 pris la peine dé nous envoyer : mais il est 
çprivé à Lyon et nous le recevrons au premier 
jour. 

Nous avons trouvé à Saint-Michel de Muran l'o- 
raison funèbre de Petrus Delphinus et on nous en 
a donné une copie fort mal écrite , n'y en ajanl 
qu'une seule imprimée dans Venise. 

Ne parlons plus, je vous prie, de ce que l'on a 
écrit à Rome à mon sujet : je le pardonne de bon 
cœur à celui qui l'a fait, quoique ce soit contre Ja 
vérité. Je prie Dieu de lui donner de meilleurs sen- 
timents. Je n'y veux plus penser. Je ne lairrai 
pas d'être son serviteur. 

Il paraît un nouveau livre d'un docteur de Paris, 
intitulé : De antiqua Ecclesiœ disciplina Disserta-- 
tiones historicœ. C'est M. Dupin qui en est Vautour. 
Les honnêtes gens voudraient bien qu'il n'eût pas 
paru, et M* le chancelier même, que je vis avant- 
hier , nous témoigna qu'on l'avait surpris pour le 
privilège et qu'il voudrait que le livre ne fût pas 
imprimé. Cela renouvelle encore les contestations, 
qui n'ont été que trop agitées. 



On m'a envoyé depuis deux jours, d'Angleterre, 
un beau livre imprimé à Oxfort, sous ce titre : Fran* 
cisci Willugben Armig. de historia piscium, libri 
quatuor Q). On y continue aussi le même dessein 
touchant les plantes. Il faut avouer que les Anglais 
travaillent Um à présent t Je Bûtihaite que 
M. Schelstrate réfute efficacement leur erreur tou- 
chant la primauté de l'EgUse romaine (^). Mille re- 
merciments à M. le prieur de Sainte-Félicité, à 
celui de Sainte-Lucie, au seigneur Mazzt et à M. le 
cav» Orlândini, de l'honneur de leur sottveni^. Je 
suis tout à eux aussi bien qu'à vous, t)om Michel 
vous fait ses compliments, et il est aussi bien que 
moi, avec respect. Votre etc. 

(0 Le Bayant ouvrage de Willughby avait été rôvti par Jeati 
Ray son amii son condisciple et son gouverneur au collège de la 
Trinité de Cambridge, et imprimé in-folio aux frais de la société 
royato ùê ttîMrëA. « C^est à fiay et à WiUugliby, dit Cuvier, 
qn^étail risÊtU ThottaiMir dé dDniMtf potir la première fois une 
Ichtyologie où Us poiaselia fiicMiit deorita clairement et sur na* 
ture, et distribués d'après des caractères tirés uniquement de 
lettf eôtilbimattOfi, dû leur histoire enfin tdt débarrassée de tous 
cflajpasMgBaâlIliliidieQi fêfpmêê si ârbitraiFemént aux diverses 
espipes par ^ «titeurs dti seiiième aiècle^ et dont un si grand 
nombre soht eux-mômes ou invraisemblables ou inintelligibles. » 
Hist. des Poissons, livre I. 

Le livre dé Sdtelstrttie ({ni pafut Tannée suivante a pour titre : 
Dm$rmio de mtoloritai» ptOriarohali ei mêkropoUcâ adversus ea 
qwB scripsit Ed. Stillingfleet , deoanus Londinmsis , m libro de 
originibus iriUimicis; Rome, ih-4<^. 
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Paris» oe 6 octobre 4686. 



Tai reça Técrit de M. Pielro Biijuigacçi touQhant 
les papes qai sont issue de la vilte de Sienne Q. 
Tavais dessein d'écrire une lettre de remercfanent à 
ce très honnête seigneur^ pour le remercier tant de 
renvoi de cette pièce qae de la bonté qa'il nous té- 
moigna lorsque nous étions à Florence, en nous 
introduisant chez le prince Gaston. Mais je vous prie 
de suppléer à mon défout, et de marquer à M. Birin- 
gucci que Ton iie peut être plus reconnaissant que je 
le suis de ses honnêtetés. Un mot de votre bouche 
éloquente vaudra mieux qu'une lettre de ma main. 

La pièce de TEucharistie que je demande est dans 
un original du Concile grec et latin, souscrit par les 
Pères du Concile. Je vous prie de me l'envoyer par 
la posie, en grec et en latin ; elle est fort courte. 

Pour ce qui est de la vie de saint Jean Gualbert 
et les autres choses que vous avez dessein de nous 
envoyer, je crois qu'en efifet il vaudra mieux les en- 
voyer par mer à la première commodité et les adres- 
ser à M. Anisson. 

Je vous prie de donner ce mot de lettre au R. P. 
Poltri. Je ne vois point d'apparence que l'on veuille 
imprimer en cette ville les sermons de sainte Humi^ 
lité. 
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Je vous prie de vous souvenir de la peinture de la 
papesse Jeanne, que l'on dit être à l'église cathé- 
drale de Sienne, ce que je crois faux. Il est impor- 
tant d'éclaircir cela. Je suis avec tout le respect po&« 
sible, votre etc. 

Je ne sais si nous commencerons par les épîtres 
d'Ambroise, mais en tout cas, les choses que nous 
avons de vous occuperont bien la moitié au moins 
de nos recueils. 

(*) Le nombre de ces papes monte à huit et témoigne de la piété 
et de riiubile conduite des Siennois. 
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Michel GERMAIN à MA6LIABEGHI. 

Paris, ce 7 octobre 4 686. 

Il ne se peut rien de plus honnête, de plus chré- 
tien et de plus obligeant que la lettre dont il vous a 
plu m'honorer. Je l'ai lue avec un singulier plaisir, 
et après en avoir communiqué à Dom J. Mabillon 
tout le contenu, j'en ai usé de la manière que vous 
me marquez , soyez-en très sûr. J'entre entière- 
ment dans votre sentiment touchant l'ouvrage qui 
se présente à copier dans la bibliothèque de l'An- 
nonciade; la prudence et la charité vous ont ins- 
piré d'attendre le temps commode pour en tirer Co- 
pie. Pour ce qui est de celui d'Humbert qui est à 
Saint-Laurent, il n'y a nul inconvénient puisqu'il 
est entièrement honorable, et qu'il favorise partout 



]^cuam d« Grégoire YII^ do^t notre Pêne tâchera 
duml&Fres)^ jimtiâerla con- 

dwte ei: lea suintes intentions. Il en est de pâme et 
encofe plus otile, de noQs faire pvt de çeqine nous 
vùOB demandons de Tarmoire gardée soigneuse* 
mmi à la chapelle de la république de ïlorenoei qui 
est au yiçni^ pidais. Entre autres choses^ il y a un 
grand pvtclieBun où les 9ctes du çooic^ de Flo* 
rence sont écrits en grec et en latin. Nous n'avons 
pas besoin de ce vénérable original dont on a un 
séi&blable à Bologneet un autre id à Paris. Mais il 
y a une aube petite pièce qui est comme Tappm- 
dice de ce môme concile, laquelle est fort courte et 
écrite aussi en grec et en latin , et souscrite des 
Pères grecs du conoile. Elle oontient en peu depa« 
rôles les sentiments de ces Pères touchant plusieuTs 
articles de foi et entre autres ceux do la présence 
réelle du corps de J.-G. dans l'Eucharistie, de la 
transsubstantiation, etc. Il vous souviendra, Mon- 
sieur^ que nous dîmes pour lors que cette pièce se- 
rait très importante à ^Eglise dans la coDJonctare 
présente de la conversion des Calvinistes, si on la 
publiait en cas qu'elle n'ait pas encore été impri- 
mée ; car vous savez, Monsieur, que le ministre 
Claude et les autres ont eu la hardiesse d'avancer 
que les Eglises orientales avaient toutes la même 
doctrine qu'eux sur l'Eucharistie et sur la plu- 
part des points controversés. Nous avons parlé 
de cette explication des sentiments des Pères grecs 
du condle de Florence à monseigneur de Meaux et 
à 4'autres évoques et prélats et docteurs^ qui tous 
reppn&9is$ao)tque cette pièce n'a pas epcQre paru. 
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et qu'il est absolam^t néeesiaîrid qu'oa là prtH 
duise. Ce sera une gloire due à la grande et incQttivt 
parable piété de S« A« Se le Grand-Duo^ qQ% ce 0Qtir 
tien de la foi catholique vienne de son trésDri 

Dom J. Mabillon travaille avec une dilîgenoe im^ 
croyable à mettre ses Ménaoires en ét«( de pafalti% 
au public. Il commencera par la deioription de no- 
tre Iter Italicimi qui est presque entièrement achevé» 
Dieu sait avec quels termes il se complaît lui-même 
à exprimer la haute idée qu'il a du mérite, de la 
grandeur, de la bonté et de la verta de ce prince, 
aussi bien que de l'obligation que nous avons à 
S. A. S» Rien ne peut mieux convaincre le pu- 
blic de ce qu'il en dira aussi bien que de vous , 
Monsieur, dont je ne crois pas devoir vous faire le 
détail , que le prompt envoi de la copie de cette 
pièce. Gomme elle n'est pas longue, si elle ne pou- 
vait être prête quand voUê nous enverrez lea au- 
tres ou l'autre de Sainte-Laurent^ je oroig que vouii 
feriez bien de nous l'envoyer (lar la poste, d'aiSitAttl 
que nous commencdrona notre iâipr^oaiOn par lea 
pièces que nous avonô tr<mvéès à Florence par 
votre moyeui ce qui doit coknp^^ser» àveo la detf^ 
cription de notre Iter Itaiicmni un vOltune in--fbliiK 
Il n'est pas nécessaire qu'on sache à Rome que no** 
tre intention est de commencer par la publication 
des pièces de Toscane. Vous saves qu'à Rome on 
veut primer en tout et partouté Je oroid qu'il eiti 
inutile de vons marquer que le grec des Pèred de 
Florence ne nous est pas moins nécessaire ^ue le 
latin que nous vous demandons. Gftla n'eat paa une 
affaire^ la pièce étant forl eourte^ U eai vnô 4^e ïùOk 
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réimprime 'en Angleterre le saint Irérice, el que 
môme on y songe à une réimpression do saint Cy- 
prien à laquelle on assure qu'on ajoutera le livre qui 
a paru depuis peu sous le titre de Dissertationes 
Cyprianicœ. Vous savez ce que c'est, et vous con- 
viendrez facilement avec moi que cet ouvrage n'a 
guère plus de rapport avec la réimpression de saint 
Cyprien qu'avec celle de tous les autres Pères de 
TEglise de ce temps-là. Il faut, au reste, avouer 
que les Anglais ont d'habiles gens, et qu'ils font 
tous les jours des ouvrages très doctes. Que ne ren- 
trent-ils dans le sein de l'Eglise catholique? Je ne 
vous ai point écrit exprès d'un nouvel ouvrage latin* 
in-4° d'un de nos docteurs nommé M. Dupin. Il 
contient plusieurs dissertations touchant l'autorité 
du Pape. Je n'ai pas encore eu le temps de le lire, 
mais ceux qui l'ont vu n'en sont point contents, 
parce qu'il affaiblit trop l'autorité et la prééminence 
du Saint Siège. Nos évéques mêmes prétendent qu'il 
s'éloigne sur cet article de leurs véritables senti- 
ments, qui sont bien éloignés de ceux de cet auteur 
sur ce premier point de l'autorité divine du Saint 
Père. On vient de donner une nouvelle édition 
du livre de V Imitation de Jésus-Christ, réduit en 
lieux communs par ordre alphabétique ('). Comme 
cet ouvrage est un des meilleurs qu'on ait entre les 
spirituels, peut-être qu'il serait bon qu'on fît la même 
chose en Toscane; ce qui servirait peut-être à la per- 
fection des sujetsde S. A. S. Le P. Lanfredini, doyen 
de la Badia, trouverait peut-être là de quoi exercer 
sa belle plume. Je vous remercie des nouvelles litté- 
raires que vous m'apprenez deNaples. Ce qui occupe 
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le plus nos imprimeurs^ ce sont une infinité de livrée 
qu'on fait pour l'instruclion des nouveaux convertis; 
qu'on distribue à milliersdans les provinces (*).' Je 
continue à vous supplier de permettre que tous ces 
Messieurs, et les Révérends Pères de notre coq- 
naissance à Florence trouvent ici, sans les nomûier^ 
les res[)ôcts de Dom J. Mabillon et les miens. Faites- 
moi aussi la grâce et la justice d'être ^tièrement 
persuadé que je suis plus sincèrenient et d'un mietl- 
leur cœur que personne, votre etc. 

(^] Cette édition peu connue a pour titre : LesÉlémens de la Per- 
fection Chrétienne ou les quatre livres de l!' Imitation de J.'C, ré- 
digés en lieux communs, selon Vordre dlphabéiique» Paris, veuve 
Edme Martin et Jean Boudot, \ 686, in-4 2. 

(^) Bayle annonçant dans les Noumlles de la république des 
lettres de juin plusieurs ouvrages de controverse, commence ainsi 
son article : « Les livres de cette nature se niultiplient tellement 
en France, qu'ils demanderaient eux seuls tout un journal ; la 
librairie n'y roule plus que sur cela; plusieurs personnes d'esprit 
commencent à s'ennuyer de ce manège..... Heureux ïf. de la 
Thaumassière, avocat de Bourges, d'être dans une province où 
les imprimeurs ne seront pas détournés de travailler à son 
Histoire de Berry. » Malgré l'ironique saillie de Bayle, ce prosé- 
lytisme parla presse sera toujours préférable à celui des dragons 
et des cuirassiers. 
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BAGGHINI à MABILLON. 



Parmse, die H octobris 4686. 



Très jam hebdomadœ elapsœ sunt^ ex quo meo 
Domine à Bancario Parmensi, qui vocatur il sig. 
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Tondu, mîBsa est BchedaLugdanumdoDiino Hora- 
lio Loizzi, suo ibi ageoti, ut vocant; vigoro cojus 
BOlvere débet Dominis Aniasoniis pretiutn libiortim 
qaoB inittere te, dignalus es scribere, videlicel fran- 
cos 180. 

De hâc re te admonitam volo, nt scias me 
qaanto citias corasse ut debilo satisfaceremmeo, 
Ucet ei, quo ob tuam humanitatem teoeor Duaquam 
satisfacturum sciam. Expecto non sine impaiientiâ 
libres oosdem, qui roihi maximo osui erunt, sed 
vnfpfi modqnîhil de^ )Ui^ rBBpiyi f nec lù\)Uop(^ Ti- 



Hsac wot, Reverendissime Pater, quœ îd pne- 
■entitram tibi «cribeoda habeo. ReverendiBsimus 
Fater Abbas, sicut et Pater Prier , Patres lectores, 
omn^ue moiuwliit te et sodalem tuum Patrem 
Dominam Michaelem salotatum volunt. Ego item, 
at soleo, atrosque ofiSciis obsequentissimi cordis 
proseqoor. Excusa, quœso, pro tua homaaitatc, 
epistolam malè conceptam, et pejùs exaralam -, diim 
rogans al aliquid jnbeas, quo meom obsequentis- 
simum animuot probçm, pie soBt^ibo, etc. 
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Areli. «l^Yafican, 



LETTRE GXX. 

MABULON i Honsignor GIAMPINL 



Paris, le t4 éotoiwe 4§86. 

J'ai reçu les mémoires qoe vous avez e«i la beaté 
de m'envoyer touchant Cencius^ dont je vous re- 
mercie de tout mon cœnr. Je vous prie^ à votre 
loisir^ de me donner aussi quelque instruction tou- 
chant le tombeau qui a été trouvé à Naples^ dont 
vous m'avez fait la grâce de me donner le crayon : 
savoir en quel lieu il a été trouvé, s'il était de 
marbre^ et les autres circonstances que vous en 
satiP6z« Permettez-moi aussi ^ s'il vous plaît^ de 
vous demander en quel livre vous m'avez fait voir 
que Moiùbritiutâ avait tiré ses vies dé saints de 
Tarcbive de Saint-Jean de Latran. Je votis dtemAnde 
pardon de mes importunités. 

Il parait ici depuis peu un livre imprimé sous le 
titre de Dissertationes Ecdesiastieœ, dont Pautetit 
est liti docteur nommé M. Dupin. H traite des 
quatre propositions du clergé de France. Ce livfe à 
été fort mal reçu des honnêtes ^ens^ et M. le 
Chancelier a défendu qu'on le ven(Mt, Il est fort 
fâché que ce livre ait paru, comme il me l'a témoi- 
gné lui-même, aussi bien que plusieurs évêques. 

On nous mande ici que vous avez trouvé rinvenr 
tion d'une nouvelle lunette d'approche. Que ne 

suis-Je h Rome pour <» faire rezpérie&oeOi. ^ 
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pour vous renouveler mes très humbles respects et 
mes recoiiiiaiflsanoes. Mais il faut se contenter de 
le &ire par lettres, comme je le £bûs de tout mon 
cœnr, en vous assnrànt qne je serai tonte ma vie 
anssi bien qne Dom Michel, votre etc. 



Ciampini avait publié cette année à Rome m lifre in-4« sur 
Içfiiioinmn.téiflBoopes. i 
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Rome, oe n œlûbre 4686. 

Mon Révérend Père, M. l'abbé de Cabanes se 
nomme Dominique de Jarente de Cabanes; mais 
le nom de Cabanes est celui d'une terre qui est à 
la Seunille. Il a trois noms de baptême dont le 
dernier est Dominique, mais je crois qu'il suffira que 
vous le citiez sous celui de l'abbé de Jarente de 
Cabanes. Sa famille est une des plus nobles de la 
Provence et du Comtat d'Avignon ; ils la croient 
descendue de Jarente, Âbbé de Saint-Benigne de 
Dijon dans le xi"* siècle ; et comme ce prélat eut 
beaucoup de réputation et fit bien de l'bonneur à sa 
famille^ par reconnaissance elle prit le surnom de 
Jarente; c'est ce que porte la tradition. 

Çon JSmînence monsei^eur le cardinal Slusius 
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a reçu votre lettre et Ta lue avec plaisir ; comme il 
nous a institués, le P. Dom Jean et moi ses se- 
crétaires français, nous y ferons réponse l'ordinaire 
prochain, et son Eminence nous a donné ordre de 
vous la faire d'une manière distinguée et à vous 
et au R. P. d'Urban. Il y faudra pourtant parler 
d'un style éminent; vous verrez comme nous nous 
en tirerons. Mon dit seigneur notre Abbé s'altend 
que dans les occasions vous lui ferez service, et 
persuadé qu'il en est , il nous ordonna hier de vous 
prier de lui envoyer par la poste et au plus tôt le 
livre de M. Tabbé Dupin De antiqiui disciplina. Il 
paiera et le livre et le port j vous savez qu'il n'é- 
pargne rien pour les livres, et il souhaite passionné- 
ment d'avoir celui-ci. Le précis que nous en a 
mandé M. des cinq étoiles lui a plu extrême- 
ment; il vous prie même, quand il y aura quelque 
livre qui devra faire du bruit et qui pourra s'envoyer 
par la poste , de vouloir bien nous l'envoyer et 
mettre l'adresse pour moi; je vous tiendrai un 
compte exact de ce que vous aurez avancé et je prie 
le R. P. Dom Jean Prou ou le R. P. secrétaire, de 
vouloir bien vous donner ce qu'il faudra pour cela, 
car il n'y arien à risquer et ce n'est pas l'Eminence 
que vous savez. 

Je n'ai pu encore examiner les manuscrits delà bi- 
bliothèquedelaReine, dont je vous ai parlé, et voir si 
ce sont ceux que vous me marquez; en voici encore 
quelques-uns qui peut-être vous auraient échappé 
et à nous aussi. Vous verrez ce qui pourra vous 
être utile et on y travaillera in tempore opportuno. 

4* OnufriiPan/oinii tracUUus de variis modis digendi pontificts; V \ 



Nous en avoiis im que je cfots un firâgiAetit dé h 
bibliothèque du cardinal Altieri. 

ip Ànonymus, de azitno, 

30 Diarium remm gaUiearum mé Ùûtdo Vll^ 

i^ Caialogus authorum ineditorum. 

50 Tractatus seu aXlegationes duc%9 Dansburg contra Ltidootctim 
IX, regem Francorum. 
6» Tractatus quàd officiarii rtgH mm pdêèuni ëié6MmiMUé0ll/ié 
70 Fragmenium annalium Francorum Theodui^ho àwreUàmnm 
adscriptum. 

8° Andreœ Maricanmsis prioris hktoria Francorum ai cmnùtli 
MCLXXXVIL 
^ Collectio Synodalis ad eUrun^ Colcnien9em, awnù 4470. 
4 O** Ref)ocaiio propositionum episcopi Bbroicensiê, de comep 
tione, fada anno h 3B3. 
440 Historia Ecclesiœ Turofiensis, 
42^ Historia Mathildis imperatricis, 
4 3^ Vita Raynaldi abbaiis Vezeliacensis. 
4 4° Vita sancii Vodoaldi preshyteri, 
A^ Cartulariwn ecclesiœ Petrœ sandœ, 
4 6° Catalogm ecclesiarum Franoim* 
47° Rodulphi episcopi Nemausensis canones pœnitentiales, 
48<» Giraldi Camhrensis Epistola et collectio variarum car» 
tarum, 

1 9^ Fratris Francisci de Monte Belluna planetua de miàerabili 
statu Franciœ. 
20® Optantii lihellus de Vitiis, 

^\°Roberti de Euromodio , monachi clarevallensis , tractàtuà 
super documenta Catonis. 
22° Anonymus, De vestimentis sacerdotalibus* 
23° Mathei Vinâocinensis carmina in Tobiam, 
24° Hincmari carmina de fonte vitœ, 
25° Antonii Raudensis epistolœ varice, 
26° Laurentti Prioli, Venetiarum Ducis, constit%Uiones» 
27° Propositio facta coram EugenioîV in consistorio per Petrum 
episcopumMeîdensemprorequisitioneconciliigenèraliSjanno \ 44i . 
28° Episcopi Jaensis historia eccksiastica et irootatos de dogrMh 
abus christianœ fidei. 

Voyez en tout cela s'il y a quelque chose qui 
^asse pour vous. Nous fûmes hier à la bibliothèque 
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dti cardinbl Ghigi où nood prtmés ]es manndcritli 
D$ eoctemÈ (gallim et unionibus ipsis fadis k quô) 
nous travaillerons le plus tôt que nous pourrons. Le 
seigneur Thomasso de Juliis vous salue ; vous hë 
Toublirez pas dans votre Itet Italicum; il est àtitalit 
attadié à l'étude et à servir Bon patron que mk 
oeveilTest pen^ car il est eucore à se promener de^' 
puis le moià de juillet. 

M. Mazzi de Flot*euo6 m*a envoyé son livre |)# 
Matrimonio (*), et m'a fort recommandé un jeune 
komme à qui j'aurais fait copier la vie de saint Ni- 
colas s'il avait su écrire le grec. 

Nous travaillons présentement à la bibliothèque 
VaiJcane aux 'oariis lectionibus de saint Hilaire àat 
les psaumes. Je vous prie de le dire au R. P. Dom 
Pierre Constant^ à qui je souhaite une bonne santé' 
et une conversion parfaite et sincère, et au P. Doïà 
Julien RaguideaUé J'ai de la joie de la réintégrandô 
des RR. PP. Seroux , Rougié et Lamy ; pour le 
R. P. Dom Mommoîe , il n'en a plus de besoin. 

M. le cardinal Capisucchi nous fit encore jeudi 
l^honneur de nous venir voir à Casa , où il fût prèé 
d'une heure. Il attend réponse'de la lettre qu'il vous 
a écrite et je la lui ai promise. L'affaire est de con- 
séquence et votre jugement sur le titre fera celui 
de cette Cour. ^ 

On attend votre /fer Italicum avec empressement. 
Monseigneur le cardinal Casanata qui vous salue, 
me demanda quand vous travailleriez à l'histoire 
des cérémonies; il croit que ce sera un ouvrage fort 
utile; nous y contribuerons de tout ce qtie nous 
pourrons, car je crois qte vous aurez un os^rail dé 
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tous les Dmna des mattresdecérémoniesdepaisprès 
de deux cents ans ; on n'en trouve pas de plas an- 
ciens. Dom Jean fait dessiner l'image de l'Emperear 
de la bible de S. Paul^ et s'ingénie pour vous avoir 
xmritratto de la Véronique qui soit exact. Il n'est 
point parti de barques^ ni de navires ; c'est pour- 
quoi ce que nous vous envoyons est encore à Rome; 
nous y jomdrons un autre petit paquet de tout ce 
que nous avons copié depuis. Il n'y a que la vie 
d'Ambroise Camaldule que nous ne pourrons pas 
vous envoyer^ que vous ne nous ayez donné une 
notice plus exacte du manuscrit, et que le P. Sei, 
l;)ibliothécaire de la Chiesa nova^ ne soit de retour de 
la campagne. Tous lesMonsignori et vos amis vous 
saluent. M. Schelstrate attend le livre De antiqua 
disciplina Ecclesiœ pour rendre le sien public , et 
nous l'attendons pour Monseigneur notre Abbé , 
presto , presto. Bacio le mani a vostra ReverendiS" 
sima paternità. 

P) Le titre véritable et singulier de ce traité théologigue fsur 
1 6 mariage, est Mare magnum sacramenti matrimonti in exiguo, 
La grande mer du sacrement de mariage en raccourci), résumé 
in-folio, imprimé à Venise. 
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MAGIIABECHI à HABIILON. 

Firenze, li25ottobre 4686. 



Questa sera al tardissimo, ricevo due lettere di 
y» P* R., una de' 4 del présente e l'altra de' 6; 
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corne anche una altra lettera deU'ottimo e dottis- 
simo Padre Germain de' 7 del présente. Perché 
Tora è tardissima, rispondero la seguente settimana 
a tutte le dette leUere. Per ora la ne avviso subito 
la ricevuta, e le ne rende mille milioni di grazie , 
essendomi veramente state più grate d'ogni te- 
soro. Domattina consegnerô in propria mano del 
P. Abate di Badia la sua, corne anche Taltra al 
P. Poltri. Corne ho dette, io rispondero la seguente 
settimana, e per orabrevemente le accennerô, corne 
V. P. R. sarà servita in tutto quelle che si degna 
di comandarmi. 

Il sig. abate Mignanelli , che adesso credo che 
sia canonico della cattedrale di Siena, in una sua 
lunga lettera de' 14 del présente, mi impone il ri- 
verire V, P. R., e'I P. Germain, in suo nome, e 
confermarle la grandissima stima che fa del loro in- 
comparabil merito. Intomo alla demanda di Y. P. 
R., nella sua lettera mi scrive le seguenti parole che 
le trascriverô per l'appunto : « Le dico dunque 
brevemente, come intorno al particolare della Gio- 
vanna Papessa, è yerissimo che fosse in questo 
duomo a tempo del cardinal Baronio ; ma da Clé- 
mente VIII fà fatta levare, per opéra del medesimo 
Baronio appresso al cardinal Tarugi, allora arci- 
vescovo di questa città, il quale s'adoperô col 
serenissimo Grau Duca, acciô n'interponesse la 
sua autorità ; come si ha da una lettera dell'is- 
tesso Baronio a Florimondo Remondo, il quale la 
rapporta nella sua favola di Giovanna Papessa, co- 
me osserva anche il P. Alessandri alla parte secon- 
da del secolo nonoi dissertazione terza> rispon-^ 
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4endû a queslo fiivolissimo argomento e a tutti 
graltrii diffusatDeDle; ed a me pare 81 possa aggîo--' 
^ere a cio che dice il P. Aleasandrii che essendo 
fyiiJà quella parte délia cbiesa dove era Iquesta sta« 
tua f nel xi's secolo , doppo il principio ^ eome ai 
iftOCOgUe da nostrl scrittori? non è maravigUa cba 
lo scultore seguisse Terrore del volgo, che senza 
osaminare esattamente la verità del fatto, viveva 
allora in molta cecità ed ignoranza in queuta ma- 
teria. Ciô che dice Monsieur de Launoy che ancor 
vi aia^ è falso; se perô non volesse intendere délia 
materia sola di quella statua^ laquale corne io trovo 
nelle scritture antiche di quest' opera^ tk a tempo 
di un rettore di casa Finetti^ per ordine del Grau 
Duca, con lettera al suo auditore, mutata ia queJla 
dji Zaccaria primo, e o^i si vede rappresentaute \a 
figura e il nome di questo pontefice. B ciô è quautû 
passe dirle sopra questo particolare. » 

Ho trascritte a Y. P. R. le parole per Tappunto 
délia lettera che mi ha scritta il sig. abate Migna- 
nelli^ dalle qyiali si vede, che quella statua vi ô 
ancorat ma non rappresenta più la Papessa Gio« 
Ya^na| ma Zaccaria primo. 

]Da molli mi viene scritto , che'l sig. abate JLa 
Roque^ ne'suoi giornali, si degna più volVe di no* 
minarmi cou Iode. Questo è uu effetto délia sua 
somma cortesia^ non merilando io questi onori per 
capo alcuno. La prego per lanto a farmi grazia 
quando s'abbatla a vederlo , di riverirlo in mio 
nome e rendergUene da mia parte umilissime 
grazie. 

Questa settimana mi è stato trasmesso il seguenta 
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OpQSCOlOi cba è di due soli fogli : Considerazioni 
mr lequalijf mediante la grazia di Dio, r anima puè 
pervenire al dispregio délie cose terrene, e air amor 
délie cose celestiali^ di S . Bernardino da Siena. Pri-^ 
XïhQf edi:^iQne^ Jn Lucca per Jacinto Paci, 1686^ 
iu-i2, UcleUoopasoolofacopiato secQpdoche quivi 
^ilegge^ ne\ 1563| dall'originale già composto e 
scritto di propria mano da san Bernardino da Siena. 
La copia si è trovala nel CoUegio Romano, fra le 
Bcritture ehe furono già del P. Girolamo Brunelli 
Sanese ^ délia compagnia di Giesù. Ha trovata 
adesso la detta copia il P. Gio. Francesco Vanni, 
che credo che le^a la lingua ebrea nel CoUegio 
Romano^ e l'ha mandata a Lucca al sig. Domenico 
Vannî suo fratello, che l'ha data in luce. Se V. P. 
R. ne vuQle un esemplare me l'accenni^ che le lo 
pnaadQrô subito nella maniers^ che mi a v visera. 

Anobfl ÎA ^^m si stampa un altro opuscolo^ 
SQrittQ già d^ san Bernardino^ e non mai pel passato 
imprçs^Q ctxQ da m luce il P. Dezza délia Madré 
di IMq. 

Cou ohe ^upplioandola dell' onore de' suoi sti- 
n^itissimi comandamenti , la riverisco e mi ricon--^ 
ferme ^. 

Riyi^Hnwiqo . k'cAtiBftO e doitissimo P. Germain. La 
pr6go qomdo a'abbaUa a ved^e i seguenti dottis- 
aimi signori a Carmî grasia di riverirgli in mio 
ufmiQ, sig« abate Baluzzi ^ sig. canonico Joly , sîg. 
P^Q PeUisson^ sig. abate Menagio, sig. Emerico 
QîgQty 3^^ 3ansone^ sig. Du Gange ^ ec. Mostrerô 
la l^ra di Y* P- R* domattina al sig. Binn- 
gufiqi^ Si^yjBrôi qtwnto V. P. R. jni comanda al P. 
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Bacchinî, sarà V. P. R- servita de VHumbertus e di 
tutte Taitre cose, corne del concilio di Firenze. 

Qui inclaso le trasmetto un epigramma del sig. 
Ramazzini. 

Faites-moi la grâce de me dire en quelle estime 
est le P. Homey, religieux de Saint- Augustin, e se 
le sue opère hanno tanto credito corne lo prétende 
dette Padre. 



•«^ 
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MAGLIABECHI à HABILLON. 

Firenze, li 40 novembre 46S6. 

Ecco a V. P. R. la risposta alla sua lettera, del 
Serenissimo Padrone, tutto stimo ed affetto, pel mio 
degnissimo, dottissimo e riveritissimo P. Mabillon. 

Sono adesso apportatore a Y. P. R. di una cat- 
tiva nuova. A'giorni passati, mandai a V. P. R, 
una leltera latina del P. Beverini, de' 23 del pas- 
sato, che stimo che riceverà senza indugio.Il giorno 
dopo a che'l delto P. Beverini ebbe scritla a V. P. R. 
la detta leltera sorpreso da fierissimo accidente^ per 
apertura di vena nella testa, in meno di mezza ora, 
se ne mori. Aveva esso superata una malignissima 
febbre, e mentreche erano tre oquattro giorniche 
se ne trovava libero, e riceveva le congratulazioni 
degl' amici, dal suddetto accidente, è stato morto. 
Grultimi che abbia riveriti siamo stati noi, avendo 
scritto a V, P. R. ed a me, un solo giorno avanti 
délia sua morte, Questa perdita mi ha trafitta l'a- 
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ninn, ma se'l Signore Dio ha voluto cosl, è necés- 
sario l'acquietarsi nella sua santa volontà. Oitre 
alla letteratura, era di una cortesîa senza pari, e 
d'incorrottissimi costumi, onde mi giova sperare, 
che da questa valle di miserie, se ne sia volato a 
godere la gloria eterna del cielo. 

Senza indagio manderô a Y. P. R. quella copia 
del concilie Fiorentino, e lutte Taltre cose che 
V. P. R. mi demanda. La detta copia del concilie 
Fiorentino la manderô per la posta, perché Y. P, R. 
possa inserirla nell' Itinerario d'Italia. 

Corne quà le dissi, io ho molti manoscritti, e se 
V. P. R. ne volesse dare in luce alcuno, o nel sue 
Itinerario d'Italia, o altrove, ad ogni suo cenno le 
li farô copiare. 

Ultimamente le scrissi, che tra le mie scritture^ 
mi era data allemani la seguente : Instructiones pro 
Papa Eugenio Quarto, datœ nuntiis missis ad priur 
cipes christianos contra congreg. Basil, principia. 
Post benedictionenif et litterarum et cœf /...Finisce, 
ad ea quœ objiciuntur contra Romanam Curiam": 
Facilmente sarà stampata , o ne' Concili del P. 
Labbe, e del P. Gossart, oin altro luogo, ma se non 
fosse impressa, ed alcuno volesse darla lu luce, io 
le la far6 copiare. 

Il P. Poltri riverisce umilmente V. P. R. , e mi 
impone le scriverle, che santa Umiltà, scrisse que' 
sermoni in lingua latina, non in lingua toscana. Ho 
mandata la copia di une di questi sermoni al P. 
Papebrochio, che mi scrive, che vuole stamparlo 
per un saggio, negl'ultimi due tomi degl' Atti de 
santi di Maggio^ che adessp Ijia sottç'l torchio. U 



P. Casari è stato alcuni gionû in Firem:çi^ onde è 
venuto più volt€i al mio povero museo^ e mi ha 
detto che ha trovati non so çhe nianoscritti^ e chç 
lavora per V. P. R. In Venezia si ristampa il libre 
del p. Elizalda intitolato : Forma, verœ Religioni$ 
guœrendœ et inveniendœ, che era giè^ ^tato impre^so 
iu Napoli, corne ben sa V. P. R. 

La prego quando per fortana si abbalt^ a y^ 
derglii a farmi grazia di riverire in piio nome, i doU 
tissimi signori^ sig. Du Gange, sig. abate Baluzzi| 
sig. abate Menagio , sig. abate Joly , sig. BuUialdo, 
sig. Bigot ^ sig. PeUison^ sig. Sansgne, sig. abate 
de La Roqae. 

Con che sapplicandola delFonore de'snoi slimalis- 
àuû comandamenti , e riverendolà mi confermo ec« 

Riverisco con tutto il cuore l'ottimo el doUissimo 
P. Germain. 

n segnente nobil sonettOt facilmento uon dispia* 
cerà al sig. abate Menagio , e a gl'altri signori , che 
in Parigi^ si dilettano délia nostra poesia. 

Per tu inorle del Pudre Burtolomeo Bewerinl» 

l^rîBTTO PEL SIG. POMEMGO BARTOU. 

Cosi maligna Dea, con cieca guerra, 
Ancidi.tu, chi più di vita è degno ; 
E*l lanro che del ciel vince lo sdegno, 
Di tuo ferro al furor, cède e 8*atterra1 
Cosl senza pieU mandi sotterra, 
Chi fù d*alta virtù, pregio e sostegno ; 
E spingi a morte il più sublime ingegno, 
Che mai foree fin qui, vivesse in terra? 
Ma senti ; queirOrfeo, di oui si spoglia, 
Il Serchio empia per te, con più bel vanto, 
Vo' che meco in Parnaso, oggi s'accoglia, 
Si disse Febo, e se lo pose accanto ; 
Ma tf cor U puose invidiosa doglia, 
Quando maggior di se, provo^lo al canto^ 
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TtttU gramici riveriscono Y. P. R. e mi creda 
cbe non passa giorno che nel mio povero mnseo, 
IKHi si faccia soavissima commemorazione del suo 
U/fm merilo. Dalla lettera di V. P. H. veggo, che 
Ito ima copia soorrqUissiipa dell' Oraziooe per la 
morte del générale Pietro Delfino^ onde le manderèi 
ÎQ^ il mio eaemplare stampato. 

Ali parve ohe V. P. R. mi dicesse che bramava 
gV4Uf di S. Proto e di S. Jacinto, scritti dal beato 
Ambroaio Gamaldolense. Âd suo ogni cenno le 11 
&r6 oopiare, 

"C«.f LETTRE CXXIV. 

MiBILLOR à BiCGHINI. 

Faridiis , i 4 iiovembris 4 686. 

Brevem ad te epistolam scribo in praesens, sed 
vereor ne grandem tibi inde molestiam procreem. 
Dom lustraremus bibliothecam Padolironensis Mp- 
na^ierii, occurrit nobisinter alios codex ms. conti- 
nent : 1^ Summâm JohannisBeletti deritibus Eccle^ 
siœ^ deinde Tractatum Gezonis monachî de côrpore 
ei sûuguine Domini. Hujns Gezonis prdBfationeq^ 
indiceinque capitulortim tantummodb descripsimus, 
nec praevidere nobis licuit^ quanti Hber iste futurus 
esset momenti ad stabiliendam fidem catholicam 
in his motibus^ quos a Calvinistis patimur. Nunc 
verô cognita hujusce libri utilitate^ te rogo^ mi 
Pater^ uteretua auctoritate» et si licet adhibe etiam 
auctoritatem^ Rev. Abbatis tui^ et nostri; ut copiam 
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hujusce libri Gezouis qaantociùs habere possimas, 
si codicem ipsum obtinere ad tempus non liceat. 
Ages in bac re causam non solùm nostram^ sed etiam 
EcclesiaBy qua nihil iibi aniiquius esse persaasam 
babeo. E& te resciam^ qaaaso^ quid indè^ sperare 
possim. 

Scripsi postrema bebdomade ad Rev. Abbatem 

Bobiensem de lapillis iilis quorum mentionem in 

postremis tuis faciebas. Significavit mihi nuper 

noster Magliabechius te cogitare nescio [quam edi-- 

tionem scriptorum, quae in meum honorem redun- 

dant. Rogo te^ amantissime Pater, si qua te tanget 

cura mei , ut ab ejus modi editione abstineas. Idem 

petoaR.P. Gaudentioy quiejusdemreiconsciusest. 

Tantis honoribus ferendis impar sum, atque prorsùs 

indignus. Sincère et candide loquor, vlm mihi 

feceris, si hanc editionem non prohibeas, idquod a 

bonitate et araore in me tuo expecto. De bis hac- 

tenùs. Tardiùs fortasse quàm optarem ad te libri 

nostri pervenient, qui tamen a die septembris ab 

bac urbe dimissi sunt versus Lugdunum. Plurimam 

salutem Rev. P. nostro ego sociusque meus D. 

Michael Germanus apprecamur , eique obsequia 

nostra in perpetuùm vovemus. Totuni religiosum 

cœtum vestrura, in primis vero R. P. Priorem, et 

P.P. Lectores, salvere jubemus. Valea me, et a 

nostro Michaele. 



MABnXœi A MÂGtîABËCm. I M9 

-' - . •• 

''"f Kortcl?*"^ LETTRE CXXV. 

HABILLON àHAGLIABECHI. 

Paris , ce 4 8 novembre \ 686. 

J'ai reçu la lettre obligeante que vous m'avez 
fait la grâce de m'écrire du 25 octobre, avec l'épi- 
gramme du seigneur Ramazzini, dont je vous 
remercie de tout mon cœur. Je ne vois pas les 
choses disposées à présent pour faire imprimer 
toutes ces pièces. Il faudra ménager les moments 
lorsque l'occasion s'en présentera favorable; car 
vous savez que le grand secret dans ces sortes de 
choses est qu'elles soient faites in tempore. Je vous 
suis toujours extrêmement obligé du soin que vous 
avez de ce qui regarde notre grand Monarque : et 
vous ne vous trompez pas lorsqu'on cela vous 
croyez me faire plaisir. 

Je suis fort content de . la réponse que vous a 
faite M. l'abbé Mignanelli au sujet de la statue 
de la Papesse Jeanne. J'ose encore vous prier de 
lui en témoigner mes reconnaissances lorsque vous 
aurez occasion de lui écrire. 

Je ne manqaerai pas au premier jour de témoi- 
gner à M. l'abbé de La Roque le sentiment que vous 
avez de ses honnêtetés à votre égard. 

Je suis extrêmement fâché de ce que le ballot 
de livres que j'envoie à Parme n'est pas encore 
arrivé. Il a été longtemps en chemin d'ici à Lyon, 
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Tespère qu'il ira plus vite de Lyon à Parme. Vous 
savez que vos livrés y sont enfermés : et je souhai- 
terais que vous les eussiez reçus au plus tôt. Je vops 
recommande la copie du Concile de Florence tou- 
chant l'Eucharistie^ comme aussi le reste de ce qui 
nous manque du traité d'Humbert, cardinal, qui 
est dans la bibliothèque de Saint-Laurent. 

Nous commencerons bientôt l'impression de notre 
voyage d'Italie. Vous n'y serez pas traité assuré- 
ment comme le bibliothécaire de Bénédiotbaynl en 
Allemagne l'a été dans Vlter Germanictw^ (')• Nous 
serions les plus ingrats du monde, si nous pouvions 
oublier les obligations infinies que nous vous avons* 
Je souhaite qu'au moins vous n'ayez pas si^jet d'étrs 
mécontent de nous, quoiqu'à vrai dire je vous 
prierai d'avoir beaucoup plus d'égard à la bonae 
volonté que nous avons, qu'aux bons effets. 

Je ne sais rien de nouveau touchant la littérature^ 
Le Glossaire grec de M. Du Gange n'est pas encore 
prêt d'être achevé. La raison est qu'il faut lui en- 
voyer les épreuves de Lyon à Paris par la poste. 
On tâchera d'abréger cette longueur, en lui faisant 
donner un imprimeur ici. En ce cas il sera bientôt 
conclu. 

Les réviseurs du livre de Discipliuxa ecclesiosttco 
de M. Dupin n'ont pag encore fait leur rapports 
Gependant l'édition sera bientôt distribuée; j'aurais 
souhaité que cette révision eût été faite avant l'im- 
pression de ce Uvre (*). 

Vous aurez su sans doute la cérémonie royale 
qui a été observée lorsque M. le cardinal RanUcci 
a reçu le bonnet de la main du Roi. Une s'est rien 



vtl de plus beau^ à ce que Ton en rapporte, car 
vous pouvez bien croire que je n'y étais pas, et 
Mile Cardinal en est tout pénétré. M. l'évéque de 
Strasbourg et celui.de Grenoble voudraient bien 
avoir reçu le même honneur. Obligez-moi de fairtt 
nos amitiés à tous nos amis de Florence, dont là 
mémoire ne s'efikcera jamais de nos cœurs. Dom 
Michel est tout à vous aussi bien que moi qui Buiâ 
votre etc. 

Je voudrais bien savoir le nom du Père Abbé dô 
Saint-Procule de Bologne. 

(*) La mésaventure de Mabillon et de Michel Germain au oou^ 
yent de Bénedictbayrn , près Munich , offre une scène littéraire al 
patriotique, fort agréablement racontée dans Vlter Germemicum: 
« In yigilia Nativitatis beatSB Mariœ, sub vesperam, ad Bénédicte^ 
buranum cœnobium accessimus, boni ominis nomen : sed resonè 
nomini , nec festo respondit. Solemnis erat ipsa die translatif 
sanctae Ânastasiae , cui ecclesia loci dedicata est. Gum diu in vea* 
tibulo monasterii constitissemus ) circumstante nos famulonim 
turba, qui nos avide prospectabant quasi ex novo orbe advectoSt 
dictum est tandem nobis non superesse toctim in diversorîo, 
propter hospitum, qui eo die illuc convenerant , multitudinem. 
Hospitii praefectus, virsane honestus, visus est id gravatè ferre, 
obtulitque vadem schedulam ad comparandum noctis insequentia 
bospitium. Actis gratiis» Aulla viatici neœssitate nos eô deflexisse 
reposuimus : sed ad videndum ea, quae ad historisim monasterii 
atque Ordinis in suis monumentis pertinere pensent. Hoc unum 
rogare, ut per brève quod ad noctem supererat temporis spatium, 
liceret monasterium et bibliothecam lustrare. Nonpotuit negare 
vir bonus. Itaque vidhnus cœnobium novis et praedaris aodificiis 
instructum^ ecclesiam nondum absolutam^ bibliothecam elegan- 
tem cum pergula ad libres superiores. Vocatus e csenaculo \» 
bliothecaHus adfuit, incoctam bilem in Francos despumans. 
Multa jactantem comiter excSpiebat Michaël nostef i evoltetidlfe 
libris aliàs intentas^ patienterque, ferebatpro tempera : sed cum 
iras longius iront , modeste cum eo pugnabat, non quidam tuao 
Germanus , sed, ut res.exigebat, ex animo GaJlus. Ille nihil6 pla- 
eatior» ^urtoA té|>oliéHre, faiaoê romores {nto verid Itt t^itigMMj^ 
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Yenit in Michaelis auxilium Helvetus interpres noster , etiam la- 
tine sciens, qui multa apte de Rege ac de regno, deque tota gente 
(et is quondam ex regiis excubitoribus fuerat) honorificè dixit. 
Hic yix pedem ex bibliothecae aditvi neacio quid visurus extulerat, 
cùm bibliothecarius fores ipsi cum multo fragore ocdusit. Base 
non sine fremita sensenint in suo regno Musse humaniores. Intérim 
libroa revolvere pergimus, atque inter édites sparsim etiam scri- 
ptos invenimus. In illis féliciter unus occurrit, primorum funda- 
torum Abbatum epitaphia versibus continens , ex quibus constat 
eo8 Francos fuisse : Ergo, inquam, non tam maie de yobis meriti 
8unt Franci , quibus vestram debetis originem. Etquidem eo ti- 
tulo nobis jus hospitii vindicare licebat. Sub haec, dum illinescio 
quid nuissitant , epitaphia descrlbimus, quorum haec sununaest: 
Francos germanos, scilicet Lantfridum, Waldramnum, et Gun- 
dramnum, ex aula Pippini eo secessisse, atque unum post alte- 
rum]conditi ab se loci AJdbates fuisse. In alio codice, homiiiis per 
annum praemittitur Garoli Magni epistola, a nobis édita in lib. I. 
Analectorum. In alio, Acta sancti Fotini et sanctae Balbinae, marty- 
rum Lugdunensium. Hsc curslm tantùm delibare nobis licuit, 
cùm instantis noctis tempus cogeret nos in yiculuTu aliquantisper 
dissitum divertere, ubi duae];tantùm domunculœ erant in regiaad 
Tirolenses yia, sed honestius hospitium quàm ut in agresti loco 
nobis sperandum foret. 

(2) La révision du livre de Dupin , avait été principalement 
provoquée par les plaintes du Nonce , Ranucci. 
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HABILLON à MÂGLIABECHJ. 

Paris, ce 6 décembre 4686. 

J'ai été extrêmement affligé de la nouvelle de 
la mort de notre très cher P. Beverini, que vous 
m'avez apprise par votre dernière lettre. C'était un 
des plus honnêtes hommes que nous ayons vus 
dans notre voyage, et qui avait uni une grande 
probité avec un hojx cœur, beaucoup d'esprit et 
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beaucoup de capacité. C'était à mon avis un des 
hommes qui écrivaient le mieux de notre siècle. 
Nous étions tout pleins d'estime et de vénération 
pour lui, Dom Michel et moi, et nous en avions parlé 
si souvent qu'il était déjà connu en ce pays-ci. 
Mais enfin Dieu l'a retiré de ce monde, et je ne 
doute pas qu'il ne lui ait fait miséricorde en l'autre. 
Ce serait grand dommage que son histoire de 
Lucques et ses autres ouvrages non imprimés fus^ 
sent perdus ('). Nous avons prié Dieu pour lui. 

Je devais avoir commencé par vous remercier 
de la lettre de S. A. S. que vous avez eu la bonté 
de m' envoyer. Je ne méritais pas qu'un si grand 
prince prît la peine de m'écrire, et c'était assez de 
grâces qu'il voulût bien trouver bon que j'aie pris 
la liberté de lui présenter mes très humbles respects. 
Mais S. A. S. a tant de vertu et d'humilité, qu'elle 
ne dédaigne pas de s'abaisser jusqu'à moi en 
m'honorant d'une de ses lettres, que je garderai 
précieusement, en mémoire d'un si grand prince, 
auquel je souhaite, aussi bien que Dom Michel, une 
longue prospérité et à toute sa famille. 

Les deux lettres d'Ambroise que je vous prie de 
nous envoyer du manuscrit de Lucques sont les 
deux premières du huitième livre ad Eugenium IV. 
La première commence par ces mots ; Cogor ex 
officiOy la seconde par ceux-ci : Non possum non 
œgre ferre. Je prie très humblement M. l'abbé Cenni 
de vouloir bien me faire l'amitié de nous en envoyer 
copie et nous lui en aurons un surcroit d'obli- 
gation. 

Vous me ferez plaisir de m'envoyer par la poste 
I. Sd 
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la copie que j'ai pris la liberté de vous demander 
do concile de Florence touchant l'Eacharistie. La 
pièce est courte, et je l'insérerai dans le preouertome 
de notre Itinéraire que nous allons imprimer. 

Je vous suis extrêmement obligé de Toffre que 
vous me faites de vos manuscrits. Nous avons déjà 
reçu tant de grâces de vous que je suis honteux 
de continuer à vous faire de nouvelles demandes. 
Néanmoins, si dans l'occasion vous pouviez m'en- 
voyer copie de la pièce d'Eugène IV , cela ne nous 
serait pas inutile. Que ce soit à votre loisir, s'il 
vous plaît, car je n'^ suis pas si pressé. 

J'ai bien du déplaisir du retardement de l'envoi 
des livres que nous vous avons destinés il y a long- 
temps. Ils sont partis d'ici il y a troismois: maïs, par 
un étourdissement d'un voiturier, ils sont restés à 
Lyon plus d'un mois. Je crois quMls en sont partis 
présentement, et que vous les recevrez bientôt, 
comme je le souhaite de tout mon cœur. 

Je ne manquerai pas de faire vos civilités à 

savans à la première occasion (*). Mais je vous 

aussi de faire nos baisemains à tous nos amis de 

Florence, lorsque vous les verrez. Surtout P de 

la Badia, au R. P. Prieurdes Feuillants, à M. le 

de Sainte-Félicité et à M. le Prieur de Sainte-Lucie, 
à M. le cav. Orlaudini, sans oublier leR. P. Noris 
duquel nous parlons souvent avecM. Toinart son bon 
ami et correspondant (•). Je n'aurais jamais fait si je 
voulais marquer tous nos autres amis. Mais je ne 
puis oublier le R. P. Major et le R. P. Procureur de 
Camaldoli, desquels nous avons reçu tant de grâces. 
J'ai reçu enfin le paquet qui contenait les lettres de 
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Petrus Delphinw et de Michel Ghrysoloras. Je suis 
avec respect, aussi bien que Dom Michel, votre etc. 

Le docteur Buruet, d'Angleterre, que vous avez 
vu l'an passé à Florence, a écrit contre M. de Ya- 
rilias qu'il traite fort mal. 

Nos très humbles respects au R. P. Prieur de 
VAnnunziataf au P. Augustin et au P. Bibliothé*^ 
caire. 

J'oubliais à parler du R. P. Abbé des Anges, au- 
quel je présente nos très humbles respects. S'il 
avait voulu s'accommoder de son Mombritius, je 
lui aurais envoyé en échange la Bible de Le Jay en 
blanc, qui est en huit volumes, dont j'aurais payé le 
port jusqu'à Lyon. 

(*) Les Annalium ab origine Lucensis urhis lit. XV n'ont été im- 
primés à Lucques que de nos jours : les deux premiers tomes en 
4 829 ; le troisième en 4 830 et le quatrième en 4 832. Y. la Notice 
Beverini. 

(^ Le cachet a enlevé les mots qui manquent. 

(') L'antiquaire Toinard qui n'a pas toute la célébrité qu'il 
mérite , coopéra à l'ouvrage de Noris sur les Epoques Syro- 
Macédoniennes, publiées à Florence, 4689, in-4<>. Il était aussi 
correspondant de Leibnitz, auquel le numismate suisse Morell, 
dont il sera parlé dans la lettre de Mabillon à Noris^ du 26 juin 
4690, Tavait indiqué. Le savant auteur du Manuel du libraire, 
M. Brunet, possède toute la correspondance manuscrite de Toi<r 
nard. 
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Histoire drM ttvrt«» r«llBleaa««, ijui mai aées, se smit mo- 
dlfti'i'ii, se snnl ^leinUft dans les ilirrûre utes coiilrées dti glube, de- 
pui» Iccoiuuiencenipntdu si^lo dernier jusqu'à l'époque aciuelle, 
par M. Gnïgoirc, aiicieu évSqtic de Blois, nouvelle édil^n. 

Tnme SIXIÈME et dernÎFr publié sur les manuscrils do l'aulcur et pié- 
céili^ il'uae ootice par M. Carnot, membre Je \a Ctiamiire des 
d'-|>iUés. I vol. in-8. Prii * h- 

Hvurr* Bothlqueii, illustrées d'après les manuscriLs de la fii- 

bliolliL-que du roi, par miidemoiselle GuJIberl, et publiées snus la 

ilireclîuu de M. l'abbé des Billiers, du clergé de Sainl-Tliomss- 

d'Aifiiiti, 1 beau vol. in-S, imprimé sur papier collé, préparé pour 

l Olrc peini en or el en couleurs, l'rix (2fr 

Jm «emplâtres peinis en or et eu couleurs, imilaiit les inanuscriis 
du moyeu à^je 140 fr. 

Douze prière» gotlilqneB, fuc-siniile des maDUSurtls dii 

moyeu-âge, peinlcs en or el «Il conleur-s 20 fi 

Chatiue prière sépurémenl ?■ . 2 it. 

Lei mêmes, eu noir, préparées pour être peintes, Chaqwr 'SOceni. 

Recueil d'^erlture» gothiques, tirées des manuscrils <lii 
moyen Sge cl suivies de modèles d'écritures modernes, gravées par 
mademoiiiellc Guilberl, 1 ïol. in-18, carlonné. 2 fr, 
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